
JUGES

Le Livre des Juges contient l'histoire de ce qui se passa depuis la mort de Josué
jusqu'au gouvernement de Samuel. On ne sait pas avec certitude quel est l'auteur de
ce livre. Quelques critiques l'attribuent aux juges mêmes, on prétend qu'ils ont écrit

chacun l'histoire de ce qui était arrivé sous leur gouvernement ; cette opinion n'est

pas admissible, car l'ouvrage est composé sur un plan unique : l'auteur se propose de
montrer qu'Israël a été heureux tant qu'il est demeuré fidèle à Dieu

;
que le malheur

a suivi de près la défection, et que ses libérateurs étaient des hommes suscités par

l'esprit de Dieu. Il n'a pu écrire qu'après les événements, on lui donne pour auteur

Phinéès ou Samuel, Ézéchias ou Esdras.

L'opinion qui attribue cet ouvrage à Samuel paraît assez bien fondée : i° l'écrivain

vivait dans un temps où les Jébuséens étaient encore maîtres de Jérusalem (i), et par

conséquent avant le règne de David ;
2° il paraît qu'alors la république des Hébreux

était gouvernée par des rois, puisque l'auteur remarque qu'au temps dont il parle il n'y

avait point de roi dans Israël, ce qui convient au temps de Samuel, qui vivait sous Saûl.

On fait quelques difficultés contre ce sentiment ; i° On dit que l'on trouve dans le

livre des Juges le nom *<=:, nain, pour signifier un prophète, nom qui n'était pas en

usage du temps de Samuel ; « car celui qui s'appelle aujourd'hui Nabi, » dit l'auteur

du premier livre des Rois (2), « s'appelait autrefois Voyant. » On voit encore l'usage

de ce dernier terme sous David, assez longtemps après Samuel : « O Voyant,

« retournez en paix dans la ville (3). » Mais ne peut-on pas dire que Samuel ayant écrit

une partie du premier livre des Rois, où se lit cette remarque, aussi bien que le livre

des Juges, s'est servi dans l'un et dans l'autre du terme Nabi, qui était en usage de
son temps ; mais comme le nom de Voyant n'était pas entièrement banni du langage,

il fait la réflexion, que celui qui s'appelait alors plus communément Nabi, portait

autrefois plus ordinairement le nom de Voyant?
2 On dit que, dans ce livre, il est parlé de la maison du Seigneur, comme si cette

expression ne s'entendait que du temple de Salomon. Mais il est incontestable que

souvent on donne ce nom au simple Tabernacle : Moïse, l'auteur du livre de Josué,

l'auteur du premier livre des Rois et divers psaumes de David parlent du Tabernacle

sous le nom de la maison du Seigneur.

3
On remarque que Silo était dans la terre de Canaan. Quelle nécessité, dit-on, que

Samuel, écrivant dans ce pays, et parlant aux peuples qui y étaient, aille leur dire.

« On trouve quatre cents filles de Jabès de Galaad, et on les amena au camp a Silo dans

la terre de Canaan '41 ? » Mais il est aisé de répondre que la terre de Canaan est mise

ludic. 1. 21. Jebusœum autem habitatorcm Jérusalem, non dcleveruut filii Benjamin. — (2) 1. Rcg. ix. 9.— (?) 11.

Reg. xv. 27. — [4) Judic. xxi. 12.
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ici par opposition à Jabès, qui était au delà du Jourdain. Est-il étrange qu'on exprime

le trajet d'une province en une autre, et qu'on remarque qu'on amena des filles

d'au delà du Jourdain dans le pays de Canaan, en deçà de ce fleuve ?

4° La plus grande des difficultés qu'on forme contre l'opinion qui attribue cet ouvrage

à Samuel consiste dans ce
|

: La enfants de Dan établirent Jonathan et ses /ils

prêtres dans la tribu de Dan, jusqu'au jour de la transmigration du pays ; et l'idole de

Michas demeura che\ eux, tant que la maison de Dieu fui a Silo i . Nousavouons que si

l'on entend par celte transmigration celle des tribus de Zabulon et de Nephthali sous

Théglathphalasar, ou celle des autres tribus sous Salmanasar, on ne saurait attribuer

ce livre à Samuel sans admettre qu'il a été revu et retouché par Esdras au retour de la

captivité, ce qui n'est nullement impossible. Mais la plupart des commentateur-

l'expliquent de la servitude des Israélites sous les Philistins, au temps de la bataille

où ils prirent l'arche d'alliance. Ce fut alors que l'Arche cessa d'être à Silo, et que la

tribu de Dan, comme la plus voisine des Philistins, fut la plus opprimée
;

plusieurs

d'entre eux furent sans doute réduits en captivité, quoique l'Ecriture ne le marque
pas expressément. Au commencement du gouvernement de Samuel, les Israélites

retournèrent au Seigneur, et quittèrent le culte de Baal et d'Astaroth (3). On peut

croire que. dans cette heureuse conjoncture, les Danites renoncèrent absolument à

toute la superstition de Michas, et renvoyèrent les lévites descendus de Jonathan.

Ainsi, cet endroit même a pu être écrit par Samuel ; et quand on le rapporterait au

temps de la captivité sous les Assyriens, on pourrait encore dire que Samuel est

l'auteur de ce livre, mais qu'on y a ajouté cet endroit depuis cette captivité. Mais
d'ailleurs, lorsque l'historien sacré observe que l'idole de Michas ne subsista que
tant que l'Arche fut à Silo, il fait assez entendre que le sacerdoce des fils de Jonathan
ne dut subsister que jusqu'au même temps; s'il faut donc reconnaître qu'en cet endroit

il est parlé d'une transmigration, ce ne peut être celle des Israélites sous les Assyriens,

longtemps après Samuel, mais bien plutôt celle des Israélites sous les Philistins, au

temps même de Samuel.

Ce livre porte en hébreu le titre d»tssiw, Schôphetlm, qui signifie juges; mais ce nom
ne se prend pas ici dans la rigueur de sa signification, pour celui qui rend la justice,

ni même pour un simple gouverneur de police et pour un magistrat ; il signifie celui

qui a la souveraine puissance dans la république, tant pour la paix que pour la guerre.

Les Tyriens, après la destruction de l'ancienne Tyr, établirent dans la nouvelle des

juges au lieu de rois (4) ; et les Carthaginois, colonie fameuse sortie des Tyriens,

appelaient les chefs de leur république des juges, en phénicien (5) su jfêtes ou sujjeiim,

qui a un rapport sensible à l'hébreu schôphetlm, que l'Ecriture emploie pour marquer
les gouverneurs dont nous parlons. On pourrait comparer les schôphetlm aux archontes

chez les Athéniens et aux dictateurs chez les Romains (6).

Leur charge cependant n'était pas une dignité héréditaire ni dépendante du choix des

hommes. Ils étaient, à proprement parler, les lieutenants de Dieu dans le gouvernement
de son peuple. Dieu seul en était le roi

;
jaloux de cette qualité, '

il ne donnait aux

juges qu'il suscitait de temps en temps qu'une autorité limitée et précaire : et lorsque

Samuel fut prié par le peuple de lui donner un roi, le Seigneur en marqua son juste

ressentiment en disant à Samuel : « Ce n'est point vous, mais c'est moi qu'ils ont

rejeté (7). » Quand on offrit la royauté à Gédéon et à sa postérité après lui. il répondit

au peuple : « Ce ne sera point moi qui vous dominerai ni mon fils après moi, mais le

Seigneur votre Dieu vous dominera (8). » La dignité des juges était à vie ; mais leur

succession ne lut pas continue et sans interruption : on > it assez souvent des intervalles

(l) Judic. xviii. jo-ji. — (2) Munst., Vatc, Grot, Est., Serai-.. Corne!., Jtin. Pis.; alii passim.— i] i. Reg. vu. 4.

— (4) Joseph, contra Appion, I. 1. A'./.aaxà:. — (5) Li". Decad. 1. lib. vm. .. Zuffetcs summus erat Parnis magistratus. ••

— (6) Vide Scrar. in Judic. m. 2. p. qu. 1 et seq. — (7) 1. Reg. vm. 7. — (8 Judic. vm. 25.
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où les peuples, abandonnés à leur propre conduite, faisaient chacun sa volonté. On
croit que la république tomba dans cet état après la mort de Josué et des anciens qui

avaient gouverné avec lui.

Dieu suscitait ordinairement des libérateurs et des défenseurs à son peuple lorsqu'il le

croyait nécessaire ; mais il y a des circonstances particulières où l'on ne remarque pas

un choix et une destination sensibles de la part de Dieu, par exemple dans le choix

que firent les Israélites de Jephté pour les défendre contre les Ammonites (i). Alors

les peuples jugeaient sagement que ceux qui se trouvaient remplis d'une force et d'un

courage extraordinaires, leur étaient destinés par la Providence ; ils les choisissaient

et les recevaient comme un présent de sa main. Quelquefois aussi ce choix n'était fait

que par une partie des Israélites ; et celui qui était élu n'avait autorité que sur ceux
qui s'étaient soumis à son gouvernement. 11 en était de même de ceux que Dieu
suscitait cxtraordinairement ; leur pouvoir ne s'étendait pas toujours sur tout Israël.

Comme les servitudes et l'oppression ne se faisaient quelquefois sentir que sur une
partie du pays, les libérateurs n'exerçaient alors leur empire que sur ceux qu'ils avaient

délivrés. Leur pouvoir ne se bornait pas au temps et aux circonstances particulières

pour lesquelles ils étaient suscités, ils continuaient à servir la république en jugeant

les ditîérends des particuliers. Poui le reste, sans éclat, sans pompe, sans suite, à

moins que leurs grands biens ne les missent en état de se donner un équipage, ils

géraient gratuitement et simplement les affaires publiques. L'Ecriture remarque que
« Jaïr jugea Israël pendant vingt-deux ans, et qu'il avait trente fils qui allaient montés
sur autant d'ànes (2). » Abdon, qui jugea pendant huit ans, avait quarante fils et trente

petits-fils, qui montaient soixante-dix ânes (3). Mais ce qui montre que cette prérogative

n'était attachée ni à la personne des juges ni à celle de leurs fils, c'est que Débora,
dans son Cantique, désigne les riches et les princes d'Israël par ces paroles : « Vous
» qui montez des ànesses d'une beauté singulière ; vous qui êtes assis en jugement,
» et qui marchez dans les voies, parlez (4) », bénissez le Seigneur. On sait qu'alors il

n'y avait point d'autre juge d'Israël que Débora môme et Barac, qui composa ou du
moins qui chanta avec elle ce cantique ; il n'y a point d'apparence qu'elle veuille

désigner ni elle ni Barac par ces paroles.

L'autorité des juges s'étendait sur les affaires de la guerre et de la paix ; ils

déclaraient la guerre, et la faisaient au nom de la nation ; ils jugeaient les procès des

particuliers avec un pouvoir souverain et absolu. Mais leur pouvoir ne s'étendait point

jusqu'à établir de nouvelles lois ou à imposer de nouvelles charges au peuple ; les lois

et les volontés de Dieu, qui leur étaient déclarées par les prêtres et par l'oracle de
Yoûrm et thoûmîm, devaient être la règle de leur conduite et de leur jugement. Ils

étaient les protecteurs des lois, les défenseurs de la religion, et les vengeurs des crimes

et des désordres, surtout de l'idolâtrie, dont ils devaient empêcher la naissance et

arrêter les progrès.

Au reste on doit remarquer que l'Ecriture se sert souvent du verbe juger pour

marquer la fonction propre des rois : « Donnez-nous un roi qui nous juge, » disent les

Israélites à Samuel (5). Salomon demande à Dieu les lumières et la sagesse nécessaires

« pour juger son peuple (6). » Joathan, fils du roi Azarias, « gouvernait le palais,

(en la place de son père), et jugeait le peuple (7). » Il est même assez croyable que

quelques-uns des juges d'Israël n'ont jamais véritablement exercé les fonctions de
juges dans les procès des Israélites ; celles de leur judicature ne regardaient que la

guerre. L'Écriture, en parlant de Samson, ne dit pas de lui un seul mot qui prouve

qu'il ait jamais exercé aucun acte de judicature. Sa mission paraissait ne consister qu'à

faire la guerre aux Philistins.

'1 Judic. xi. 1. sq. — (2) Ibid., x. 5-4. — (?) Ibid., xn. 15-14. — (4) Ibid., v. 10. — (5) 1. Reg. vm. 5-6. — (6) m. Rcg.

111. '). — (7; IV. Rcg. xv. 5.
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Le livre des Juges se compose d'une introduction 1-111.6: de l'histoire des Juj

iii,6-xvi, el de deux appendices. Après la mort de Josué.Dieu nomme la tribu de Juda
pour marcher à la tête des autres tribus contre leurs ennemis. Adonibézec est traité

comme il avait lui-même traité les rois qu'il avait vaincus. La ville de Jérusalem est

prise par les enfants de Juda ; ils se rendent maîtres des montagnes, mais ils ne peuvent

défaire les Cananéens qui habitaient dans les vallées. Les enfants de Benjamin ne tuent

point les Jébuséens qui demeuraienl à Jérusalem. La maison de Joseph prend la ville

de Luza ou Béthel, et en extermine tous les habitants. Les tribus de Manassé, Ephraïm.

Zabulon, Aser et Ncphthali n'exterminent point les Cananéens, mais se contentent de
les rendre tributaires. Les Amorrhéens tiennent resserrée la tribu de Dan, et sont

ensuite rendus tributaires par la maison de Joseph (chap. i .
— Un ange reprend les

Israélites d'avoir fait alliance avec les Cananéens, et de les avoir épargnés contre

l'ordre de Dieu. 11 leur déclare qu'ils auront ces peuples pour ennemis, et que les

dieux de ces peuples seront pour Israël un sujet de ruine. L'auteur de ce livre donne
ici une idée des changements et des vicissitudes qui eurent lieu selon la conduite du
peuple hébreu, et qui font tout le sujet de ce livre : Israël fidèle au Seigneur, puis livré

à l'idolâtrie, assujetti à ses ennemis, délivré par les juges, et retombant ensuite dans

son infidélité. L'idolâtrie qui lui est reprochée est particulièrement le culte de Baal

et d'Astaroth (ch. n), symbolisant le soleil et la lune.

Le Seigneur laisse au milieu des Israélites plusieurs peuples infidèles pour les exercer

et pour éprouver leur fidélité. Les Israélites s'allient avec ces nations, et s'abandonnent

à l'idolâtrie. Dieu le livre àChusan, roi de Mésopotamie. Ils crient vers le Seigneur,

qui leur envoie Othoniel pour les délivrer. Le Seigneur ayant donné la paix aux Israélites,

ils l'abandonnent de nouveau ; il les livre aux Moabites. Ils crient vers lui. et il leur

suscite un libérateur nommé Aod, qui assassine Eglon, roi de Moab. lorsqu'il était seul

dans sa chambre d'été (ch. m).

Les Israélites continuent de faire le mal, et sont livrés entre les mains de Jabin,

roi des Cananéens, qui régna dans Asor à l'occident du Jourdain. Barac marche contre

ce prince par les ordres de la prophétesse Débora. Sisara. général de l'armée des

Cananéens, s'avance contre Barac : son armée est taillée en pièces
;

il se sauve chez
Jahel, femme de Haber, qui le tue en lui enfonçant un clou dans la tète (ch. iv). —
Ici se trouve (ch. v) le cantique de Débora et de- Barac, en action de grâces pour la

victoire remportée sur Jabin.

Les Israélites, toujours infidèles, sont livrés aux Madianites, qui s'étendent en deçà
et au delà du Jourdain. Les Israélites crient vers le Seigneur ; il leur envoie un pro-

phète qui leur reproche leur ingratitude et leur indocilité. Un ange apparaît à Gédéon,
et lui ordonne d'aller délivrer Israël. Gédéon craint de mourir, parce qu'il a vu l'ange

du Seigneur; le Seigneur le rassure, et lui ordonne de détruire l'autel de Baal.

Gédéon obéit, et s'attire ainsi la colère de ses concitoyens, qui veulent le faire mourir.

Les Madianites, les Amalécites et les peuples d'Orient se coalisent contre Israël. L'esprit

du Seigneur remplit Gédéon, et le choisit pour sauver son peuple : Gédéon demande
à Dieu un double signe, et Dieu le lui accorde (ch. vi). — Gédéon marche avec tout

le peuple à la fontaine d'Harad. Dieu trouve cette armée trop nombreuse pour l'exé-

cution de ses desseins ; il donne à Gédéon une marque pour reconnaître ceux qu'il a

choisis. 11 ne s'en trouve que trois cents. Gédéon congédie tous les autres. Le Sei-

gneur l'envoie dans ie camp des Madianites ; il y entend expliquer un songe qui lui

promet la victoire sur ses ennemis; il marche contre eux avec ses trois cents hom-
mes, qu'il arme de cors et de pots de terre avec des lampes. 11 entre dans le camp des

ennemis, y jette l'épouvante
;

ils tournent leurs armes les uns contre les autres,

et ceux qui échappent au carnage prennent la fuite. Les Israélites les poursuivent,

se saisissent de leurs chefs, er les font mourir (ch. vu). — Gédéon apaise par

sa douceur les plaintes injustes des enfants d' Ephraïm. Il demande du pain aux habi-
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tants de Soccoth et de Phanuel, qui lui en refusent. Il atteint Zébé et Salmana, qui se

reposaient avec les débris de leur armée; il défait ce reste d'ennemis, et prend

ces deux chefs, qu'il fait mourir après avoir détruit Soccoth et la tour de Phanuel. Ilrefuse

la souveraineté que les Israélites veulent lui donner. 11 fait un éphod, qui fut depuis un

sujet d'idolâtrie pour son peuple et la ruine de sa maison. Après sa mort, les Israélites

selivrentà l'idolâtrie (ch. vin).

Abimélech, fils d'une concubine de Gédéon, tue soixante-dix de ses frères, et se

fait déclarer roi par les Sichémites. Joatham, le plus jeune des frères d'Abimélech,

seul échappé au carnage, prononce contre les Sichémites une parabole où il représente

leur injustice et les maux qu'elle attirera sur eux et sur Abimélech. Les Sichémites

conçoivent de l'aversion contre Abimélech, et lui dressent des embûches. Abimélech

vient les attaquer, prend leur ville, et la détruit entièrement; il met le feu à la tour de

Sichem, et y brûle mille personnes. 11 attaque la ville de Thèbes, et y est tué d'une

pierre lancée par une femme (ch. rx). — Thola lui succède. A celui-ci succède Jaïr.

Les Israélites abandonnent le Seigneur, et sont livrés aux Philistins et aux Ammonites.

Ils crient vers le Seigneur, qui leur reproche leur ingratitude et leur infidélité. Ils

confessent leurs péchés, et Dieu se laisse toucher (ch. x).

Jephté de Galaad, fils d'une courtisane, avait été chassé de la maison de son père

par ses frères. Les anciens de Galaad le choisissent pour leur chef. Il envoie des

ambassadeurs au roi des Ammonites, pour lui représenter l'injustice de la guerre qu'il

fait aux Israélites. Le roi des Ammonites n'a point d'égard aux remontrances de Jephté.

L'esprit du Seigneur se saisit de Jephté. Il fait un vœu au Seigneur pour obtenir la

victoire, et lui sacrifie sa fille pour accomplir son vœu (ch. xi). ;— Il s'élève une guerre

civile entre la tribu d'Ephraïm et les habitants de Galaad. Les Ephraïmites sont défaits

et surpris dans leur fuite au gué du Jourdain, où ils sont reconnus parla prononciation

du mot schibboleth. Jephté meurt. Abesan, Ahialon et Abdon gouvernent successi-

vement après lui les tribus qui étaient à l'orient du Jourdain (ch. xn).

L'auteur revient ici à la servitude sous laquelle les Israélites, qui étaient à l'occident

du Jourdain, gémissaient depuis qu'ils avaient été livrés entre les mains des Philistins

en punition de leurs péchés. La naissance de Samson est prédite à sa mère par un

ange. Manué prie le Seigneur d'envoyer de nouveau celui qui a parlé à sa femme.
Dieu l'exauce ; l'ange revient, et monte au ciel au milieu de la flamme du sacrifice que

Manué offre au Seigneur. Manué craint de mourir parce qu'il a vu l'ange ; sa femme le

rassure. Elle met au monde un fils qu'elle nomme Samson, et qui est rempli de l'esprit

du Seigneur (ch. xm). Samson, allant pour épouser une fille des Philistins déchire et

met en pièces un lion qu'il rencontre. Quelques jours après, il trouve un essaim d'abeilles

et un rayon de miel dans la gueule de ce lion, ce qui donne lieu à une énigme qu'il

propose aux Philistins le jour de ses noces. Sa femme tire de lui par ses importunités

l'explication de son énigme, et la découvre à ceux à qui elle avait été proposée. Samson
satisfait à ce qu'il leur avait promis, aux dépens de trente Philistins, qu'il tue dans

Ascalon, et se retire dans la maison de son père (ch. xiv).— Quelque temps après, il va

voir sa femme, et trouve que le père de celle-ci l'a donnée à un autre mari. Pour se

venger de cette injure, il brûle les blés des Philistins, tombe sur les Philistins mêmes,
et en fait un grand carnage. Les Philistins attaquent la tribu de Juda, et demandent
qu'on leur livre Samson, ce qui est exécuté, mais il rompt les cordes dont on l'avait lié,

et tue mille Philistins avec une mâchoire d'âne. Samson, pressé de la soif, invoque le

Seigneur, qui fait sortir devant lui un ruisseau (ch. xv). — Samson ayant été renfermé

dans Gaza, emporte sur une montagne les portes de cette ville, que les Philistins faisaient

garder pour se saisir de lui. 11 aime Dalila, et cette femme, ayant su de lui d'où venait

sa force, le trahit, et le livre aux Philistins, qui lui crèvent les yeux. La force de

Samson étant revenue avec ses cheveux, il se venge des Philistins, et, en mourant, il en

fait mourir un plus grand nombre qu'il n'en avait tué durant sa vie (ch. xvi).
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Ici se trouvent placés quelques faits que la plupart des interprètes rapportent au temps
qui suivit la mort de Josué, et avant la judicature d'Othoniel. Un homme de la tribu

d'Ephraïm. nommé Michas, ayant rendu à sa mère une somme d'argent qu'elle croyait

perdue, elle en emploie une partie à (aire faire une idole. Michas fait bâtir un temple

pour cette idole, et établit prêtre un de ses fils. Un jeune lévite qui cherchait à s'établir

étant venu chez Michas, il le retient auprès de lui pour lui servir de prêtre au lieu de
son fils (ch. xvii). — La tribu de Dan envoie des espions pour reconnaître le pays qui

lui était échu, et dont elle n'avait pu se mettre en possession. Ces espions reviennent

trouver leurs frères, et leur promettent une facile victoire. Six cents hommes de la

tribu de Dan marchent vers Laïs ; ils entrent chez Michas. et lui enlèvent son prêtre

et ses idoles; ils surprennent et saccadent la ville de Laïs; ils s'y établissent, et y
introduisent en même temps l'idolâtrie (ch. xviii).

Autre fait que les interprètes placent vers le même temps. Un lévite allante Bethléhem
vient passer la nuit à Gabaa, ville de Benjamin. Sa femme est si indignement traitée

par les habitants qu'elle en meurt. Le lévite coupe le corps de sa femme en douze
part, qu'il envoie aux douze tribus pour les exciter à la vengeance d'un crime si énorme
(ch. xix). — Toutes les tribus d'Israël s'assemblent, et conviennent de venger l'injure

faite au lévite. Elles envoient des ambassadeurs à la tribu de Benjamin pour l'engager à

leur livrer les habitants de Gabaa qui avaient outragé la femme du lévite: les Benjamites

le refusent, et se joignent aux habitants de Gabaa pour les défendre. Les Benjamites étant

sortis de la ville de Gabaa tuent quarante mille des enfants d'Israël. Ceux-ci

jeûnent, s'humilient, et consultent le Seigneur, qui leur promet une entière victoire,

Les enfants d'Israël tuent vingt-cinq mille Benjamites, prennent et brûlent la ville de
Gab?a et toutes les autres villes de la tribu de Benjamin, et y passent tout au fil de l'épée

(ch. xx). — Les enfants d'Israël ayant juré de ne point donner leurs filles en mariage à

ceux de Benjamin, sont affligés de voir périr cette tribu. Pour éviter ce malheur, ils

exterminent les habitants de Jabès-Galaad, qui n'avaient point marché avec eux contre

Gabaa, et en réservent quatre cents filles vierges, qu'ils donnent en mariage aux

Benjamites. Ils permettent aux Benjamites qui restaient sans femmes d'enlever des

filles de Silo pour les épouser (ch. xxi). — Voilà le précis du livre des Juges.

Les chrétiens peuvent trouver dans ce livre beaucoup de sujets d'instruction. On
apprend par le châtiment d'Adonibézec la juste proportion que Dieu garde entre le

pécheur et la punition du péché.

Les ennemis que Dieu laisse au milieu de son peuple montrent l'utilité des tentations

par lesquelles il épouve la fidélité de ses serviteurs, les tient dans la dépendance et

les conserve dans l'humilité.

Parmi les libérateurs que Dieu donne à son peuple, on voit une femme qu'il avait

remplie de l'esprit de prophétie, et qu'il rendit célèbre par la victoire qu'il lui fit remporter

sur les ennemis de son peuple ; et l'on apprend de là que Dieu se sert quelquefois des

instruments les plus faibles pour exécuter ses plus grands desseins.

La sagesse qu'il donne à Débora et le courage qu'il inspire à Jahel, font voir de
quoi sont capables les personnes les plus faibles, lorsqu'il les remplit de sa grâce et de
son esprit.

Le cantique que chante Débora, apprend à ceux qui réussissent dans leurs entreprises

à en rapporter à Dieu tout le succès, et à lui en rendre toute la gloire.

Les signes que demande Gédéon avant de se charger de la conduite du peuple du
Seigneur, font voir combien il est nécessaire de s'assurer de la vocation de Dieu pour
travailler à son œuvre, surtout au salut de son peuple.

Le peu de troupes que Dieu fait prendre à ce chef d'Israël pour vaincre ses ennemis,

montre combien le Seigneur est jaloux de sa gloire et attentif à réprimer la vanité et

l'orgueil de l'homme, en le réduisant à ne pouvoir attribuer à sa force ou à sa sagesse

ce qui n'est que l'effet de la sagesse et de la puissance divine.
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Le moyen dont Dieu se sert pour faire connaître à Gédéon ceux qu'il destine pour

combattre les Madianites, apprend aux chrétiens que, pour vaincre les démons qui

tachent de leur ravir le royaume du ciel, ils ne doivent user qu'en passant des biens de

la terre.

Les armes que Dieu met entre les mains de ce petit nombre de soldats choisis, et

la manière dont il les fait combattre, apprennent aux disciples de Jésus-Christ que ce

n'est qu'en élevant leurs voix par la prière, et en brisant leurs corps par la mortification,

qu'ils attireront sur eux les grâces et les lumières qui leur sont nécessaires, et qu'ils

demeureront victorieux de leurs ennemis.

Ils apprennent aussi de l'exemple de Jephté à ne faire des vœux qu'avec beaucoup
de discrétion, afin de pouvoir les accomplir avec une exacte fidélité.

La chute de Samson leur apprend encore à fuir le commerce des femmes, et leur

fait voir combien elles sont dangereuses' à ceux mômes qui sont revêtus de la force et

de la puissance de Dieu : Samson résiste à tout, excepté aux caresses de Dalila.

Ce qui est dit de Michas, nous apprend où peut conduire dans tous les temps une
religion mal entendue, et qui n'a point la loi de Dieu pour règle inviolable. Il n'y a point

d'abus et de désordres qui ne se glissent dans le culte divin, dès que les règles sont

ignorées ou peu respectées.

L'indigne alliance que fait Michas, du culte du Tout-Puissant avec celui d'une vaine

idole nous révolte avec raison. Mais hélas ! qu'il y en a parmi nous qui, sans y penser,

sont coupables devant Dieu d'un crime dont celui-ci n'est que l'ombre
;

qui partagent

leur culte entre Dieu et le monde, entre Jésus-Christ et Bélial
;
qui donnent à Dieu les

dehors de la religion, et leur cœur à l'idole du siècle, que Dieu déteste.

On ne peut lire sans horreur l'action de ce lévite qui coupe le corps de sa femme en
douze morceaux, qu'il envoya dans tout le pays d'Israël. Mais Dieu le permit, pour
frapper plus vivement ce peuple de l'énormité du crime commis sur la femme de ce lévite,

et pour allumer dans leur cœur le désir d'en faire justice, comme d'un outrage infligé à

toute la nation. Peut-être que Dieu nous traçait, dans ces événements tragiques, une
image des funestes divisions et des violentes persécutions qui devaient s'élever dans

l'Eglise chrétienne à l'occasion des hérésies. Saint Athanase en fait l'application aux
maux excessifs et inexprimables que l'Église souffrait, de son temps, de la part des

Ariens.

Enfin, dans ce livre, on voit des exemples étonnants de l'aveuglement et de la

faiblesse de l'homme en la personne des Juifs. Ils savaient par une triste expérience
combien il leur était funeste d'abandonner le Seigneur et de se livrer au culte des

idoles, et cependant ils retombaient sans cesse dans l'idolâtrie ; et, quoiqu'ils eussent

éprouvé souvent que le Seigneur était toujours disposé à les recevoir lorsqu'ils

retournaient à lui, ils demeuraient néanmoins des temps infinis sous la cruelle

domination de leurs ennemis, montrant ainsi que rien n'est plus difficile à l'homme
que de s'humilier, d'avouer sa misère, et de recourir à celui qui peut l'en délivrer.

Le livre des Juges est l'écueil de la chronologie hébraïque. Le 111
e

livre des Rois (vi,i)

dit que le temple fut bâti 480 ans après l'Exode. Les Actes des Apôtres (xm, 20)

semblent insinuer que la période des Juges fut de 450 ans. Mais nous croyons que ce

chiffre doit s'entendre de la naissance d'Isaac en 1955 au partage de la terre de

Canaan, ce qui met l'Exode vers l'an 1 550, comme nous l'avons fixé. Josèphe dit que
la période des Juges dura 592 ans. D'un autre côté, les dates du livre des Juges prises

séparément donnent 450 ans de la mort de Josué à la mortd'Héli, et nous ignorons

combien d'années s'écoulèrent, depuis cette fin tragique, jusqu'à l'avènement de

Saiil.

Au chap. xi, 26, des Juges, il est dit que depuis la mort de Moïse jusqu'à Jephté, il

s'est écoulé 300 ans. Ce chiffre inséré dans un discours n'est qu'approximatif, il

confirme seulement l'ensemble des dates fournies séparément jusqu'à cette époque, et
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qui se montent de joi à 3 [9 à partir de l'oppression de Chusan Rasathaïm. Pour nous,

après un mûr examen, nous croyons pouvoir fixer ainsi la chronologie.

Mort de Josué 1403
Gouvernement des anciens, en supposant qu'ils lussent nés au moment de

l'Exode et qu'ils eussent la vie moyenne de 75 ans [8

11 y a lieu de distinguer ici trois chronologies différentes, qu'il ne faut pas confondre.

Nous allons les reproduire en regard l'une de l'autre.

Palestine Méridionale.

Oppression de Chusan RasathaTm 8

Othoniel
r

40
Oppression d'Eglon 18

Aod, et paix ; Samgar 80

Madianites 7

Gédéon 40
Abimélech 3

Thola 23

Jaïr 22

Palestine Septentrionale. Palestine Orientale.
[Rive gauche du Jourdain).

Jabin

Débora et Barac

20

40

Oppression des Ammonites 18

Jephté 6
Abes^n 7
Ahialon 10

Abdon 8

Oppression des Philistins (Héli et

Samson, 40
Samuel, jusqu'à la bataille de Mas-

phath 20

Après H
Saùl 40
David à Hébron 7

» à Jérusalem 33

Salomon 4
Nota.— D'après notre calcul de

la 40
e année de l'Exode à

Jephté, il se serait écoulé 314
ans. Jephté a pu parfaitement

dire en chiffre rond qu'Israël

était en possession de sa terre

depuis trois cents ans.

11 est certain que l'oppression de Jabin au nord eut lieu après la judicature d'Aod et

de Samgar, et que l'on doit tenir compte, dans la première liste, des vingt années

d'oppression, car il est dit : Les enfants d'Israël continuèrent encore à faire le mal

aux yeux du Seigneur, après la mort d'Aod ; et le Seigneur les livra aux mains de
Jabin... 11 les avait violemment opprimés pendant vingt ans (chap. iv). La répression

dut coïncider avec les succès des Madianites et les revers que leur fit éprouver

Gédéon. Les 40 années de paix du chap. v, v. 32, fruit des exploits de Débora et de
Barac, feraient donc double emploi dans la chronologie.

Les ravages des Ammonites, s'étendirent sur les deux rives du Jourdain ; Juda et

Benjamin furent aussi pressurés que les habitants de Galaad (x, 8) ; ce qu'on lit des

Juges à partir de Jephté, montre qu'ils étendaient leur influence sur le midi de la

Palestine. 11 faut donc intercaler à la première liste chronologique, environ 48 ou 49 ans

au plus. Car il est peu probable que les années fussent complètes.

Nous avons donc 18 (Anciens) X 398 Juges méridionaux X 20 (Jabin) X 48 (Juges

occidentaux) = 484.
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Nous avons fixé la mort de Josuè en l'an 1493.

Ces calculs faits avec toute la précision possible nous donnent 484 ans de sa mort

à l'érection du temple, en l'an 1011, il n'y a donc qu'une différence de deux ans:

erreur insignifiante qui peut tenir soit aux 18 années attribuées au gouvernemeut des

anciens après Josué, soit à la judicature de Samuel après la bataille de Masphath,
soit à deux années comptées comme complètes, bien qu'il y eut encore quelques mois

à passer. 11 serait bien surprenant que, dans l'espace de près de cinq siècles, toutes les

années eussent été complètes ; ce serait même invraisemblable.

D'un autre côté, les judicatures d'Ahialon et d'Abdon furent toutes pacifiques, et

Israël, délivré de la crainte des Ammonites, commença à prévariquer : Rursumque filiï

Israël fecerunt malum in conspectu Donna/. La plupart des commentateurs font coïncider

ces prévarications avec la judicature d'Abdon, au moins dans les dernières années, et

l'assujettissement aux Philistins a pu commencer quelque temps avant sa mort. Si cet

espace de temps est de dix-huit mois ou deux ans, il faut déduire ces deux années

des 484 portées au texte, et nous arrivons à l'année 101 1 pour la fondation du temple,

comme la plupart des chronologistes : 1493 — 482= 101 1.

Ainsi se débrouille ce chaos de dates, où de nombreux commentateurs se sont per-

dus; les années se fixent d'elles-mêmes, en tenant compte des lieux où les faits se

sont passés. Nous ne pensons pas que l'on puisse élever une seule objection contre

notre système, qui repose entièrement sur le texte sacré. La petite divergence, que
nous signalons nous-mème relativement à l'année ioii, date de l'érection du temple,

est inévitable dans un texte où l'on compte les années en bloc sans s'occuper des mois.

N'y eut-il qu'un mois à ajouter ou à retrancher à chaque date, que nous aurions déjà

deux années d'erreurs. Que sera-ce lorsqu'il s'agit pour certaines données d'ensemble,

comme cela a dû nécessairement arriver, de plusieurs mois consécutifs?





CHAPITRE PREMIER

La tribu de Juda est chargée de la guerre contre les Cananéens. Elle se je. ni à la tribu

de Siméon et défait Adonibé-cc. Prise de Jérusalem et de quelques autres places.

Othoniel ayant pris Cariath-Sep/ier, épouse Axa, fille de Caleb : Axa demande à son

père une terre arrosée. Les Cineens quittent la ville des Palmiers et vont demeurer au

désert de Juda. Les tribus dËphraïm, de Manasse, de Zabulon et d'Aser, ne détruisent

pas les Cananéens, qui restaient dans leurs partages.

i. Post mortem Josue consulucrunt filii Israël Domi-
num, dicentes : Quis ascendet ante nos contra Chana-
nonim. et erit dux belli?

2. Dixitque Dominus : Judas ascendet ; ecce tradidi

terram in manu ejus.

;. Etait Judas Simeoni fratri suo : Ascende mecum in

sortem meara, et pugna contra Chananasum, ut et ego

pergam tecum in sortem tuam. Et abiit cum eo Simeon.

i. Après la mort de Josué, les enfants d'Israël consul-

tèrent le Seigneur, et lui dirent : Qui marchera à notre

tète pour combattre les Cananéens, et qui sera notre

chef dans cette guerre i

2. Le Seigneur répondit : Juda marchera devant vous.

Je lui ai livré le pays.

}. Alors Juda dit à Siméon, son frère : Venez m'aider à

me rendre maître de la part qui m'est échue au sort, et à

combattre les Cananéens ; et ensuite j'irai vous aider à

faire la conquête de ce qui vous est échu. Siméon s'en

alla donc avec Juda.

COMMENTAIRE

Y. I. POST MORTEM JOSUE, CONSULUERUNT FILII

Israël Dominum. Le texte hébreu commence ce

livre par la conjonction et, comme si cette consul-

tation était arrivée immédiatement après la mort

de Josué; mais on croit communément que les

Israélites ne pensèrent à attaquer les Cananéens,

que quelques années après la mort de leur chef,

et lorsque les peuples, qu'ils avaient épargnés,

commencèrent à prendre le dessus et à devenir

redoutables. Adonibézec était un des plus puis-

sants princes cananéens qui eût encore été dans

ce pays, et il est étonnant que Josué l'ait négligé,

et ne lui ait pas fait la guerre, supposé qu'il

régnât déjà. Et il n'est pas moins étonnant que,

depuis la mort de Josué, il ait pu s'élever à un si

haut point de puissance.

Les Israélites s'adressent au Seigneur pour

savoir qui sera leur chef dans la guerre qu'ils

étaient résolus de faire aux Cananéens. Josué était

mort sans désigner aucun successeur ; les anciens

qui gouvernaient chacun dans leurs tribus, jugè-

rent prudemment que, dans une circonstance aussi

grave, il fallait un seul chef, et un chef de la main

de Dieu. Le Seigneur, sans donner la souveraine

autorité à personne en particulier, ordonna que la

tribu de Juda commencerait à attaquer l'ennemi.

L'Écriture ne dit point que tout Israël se soit

rangé sous l'étendard de cette tribu, et la chose

parait fort incertaine. Après la défaite d'Adoni-

bézec, chaque tribu se trouva en état de résister

aux Cananéens qui étaient dans son partage ; elles

leur firent la guerre séparément, chacune de son

côté ; et la suite fait assez voir que, si les Cana-
néens ne furent pas entièrement détruits, ce fut

parce que les Israélites n'usèrent pas de leur force,

et ne poussèrent pas leur victoire avec assez de

fermeté et de vigueur.

Josèphe (i) assure qu'on s'adressa à Phinéès,

pour savoir la volonté du Seigneur: il suppose, par

conséquent, qu'il était alors grand prêtre de la

nation ; et que ceci arriva quelques années après

la mort de Josué, puisque Éléazar, père de Phi-

néès, survécut quelque temps à ce chef du peuple

de Dieu.

v. 2. Judas ascendet. Quelques auteurs (2) ont

cru que JuJa marquait ici un homme, qui devait

succéder à Josué, comme Josué avait succédé A

Moïse ; mais toute la suite de l'histoire montre

visiblement que Juda est mis pour toute la tribu

de ce nom ; et c'est le sentiment commun des

pères et des commentateurs.

v. 5. Ait Judas Simeoni fratri suo. Les deux

tribus de Juda et de Siméon étaient voisines, et

leurs partages étaient en quelque sorte les mêmes,

puisque Siméon avait reçu ses terres dans la

région qui avait d'abord été donnée à Juda ; ces

1 Joseph. Anliq., I. v. c. 2. (2) Vide apud Serar. hic, Abulens. Glycam, part. 11.

Melch. Canum. I. xi. c. 5. Rcspcn.1. ad 12 arg.
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4. Ascenditque Judas, ettradidit Dominus Chananaeum
ac Pherezasum in manus eorum; et percusscrunt in Be/cc

decem millia virorum.

ç. Inveneruntque Adonibezec in Bezcc, et pu^naverunt

contra eum, ac percusscrunt Chananœum et Pherezaeum.

6. Fugit autem Adonibezec
;
quem pcrsecuti compre-

henderunt, cassis summitatibus manuum ejus ac pedum.

4. Juda ayant marché contre les ennemis, le Seigneur
livra entre les mains des Hébreux les Cananéens et les

Phérézéens, et ils taillèrent en pièces dix mille hommes
à Bézec.

5. Ils rencontrèrent Adonibezec à Bézec : Ils le com-
battirent, et délirent le^ Cananéens et les Phérézéens.

b. Mais Adonibé/cc ayant pris la fuite, ils le poursui-

virent, le prirent et lui coupèrent les extrémités des
mains et des picd>.

COMMENTAI KI-:

deux tribus s'unissent pour faire la guerre à (rais

communs, pour leur propre intérêt, et pour l'utilité

générale de toute la nation. La guerre contre

Adonibezec, regardait tout Israël ; ce prince

n'était point dans le partage de Juda ; mais les

autres guerres rapportées dans ce chapitre, et

faites en commun par Juda et par Siméon, ne re-

gardaient que ces deux tribus en particulier.

y. 4. Tradidit Dominus Chananseum ac Phere-

S/eum. Les Phérézéens n'avaient point de demeures

déterminées ; leur nom signifie des paysans, des

hommes champêtres ; et celui de Cananéens, des

hommes appliqués au commerce. Entre les onze

fils de Canaan (1), il n'y en a aucun du nom de

Canaan ou de Phérès. Les noms de Cananéens et

de Phérézéens en cet endroit, marquent leur pro-

fession, et non leur pays. Ces peuples s'étaient

assemblés à Bézec, sous la conduite d'Adonibézec,

ou du roi de Bézec : car Adoni, signifie seigneur

ou maître ; et il y a apparence que ce prince se

faisait appeler simplement seigneur de Bézec, du

nom de sa ville capitale, comme il est ordinaire

parmi les grands, de prendre les noms de leurs

terres.

Quant à la situation de Bézec, nous ne connais-

sons aucun lieu de ce nom dans la tribu de Juda ;

et ce qui nous persuade qu'elle n'était pas dans

cette tribu, c'est que Saùl voulant aller au secours

de Jabès, qui était au delà du Jourdain, marqua

le rendez-vous général de l'armée à Bézec ; ce

devait être par conséquent plus au nord, vers l'en-

droit où l'on devait passer le Jourdain pour aller

à Jabès ; ce détail s'accorde assez avec Eusèbe et

saint Jérôme, qui nous parlent de deux villages

de Bé\ec, près l'un de l'autre, à dix-sept milles de

Sichem, du côté de Scythopolis. On peut juger de

la puissance et de la cruauté du roi de Bézec, par

ce qui est dit plus bas de soixante-dix rois qu'il

avait vaincus, et contraints de manger sous sa

table. Il est fort croyable que ce fut l'oppression

de ce prince qui obligea les Hébreux à recourir

au Seigneur, et à lui demander un chef pour le

combattre. Juda, déclaré chef d'Israël dans cette

guerre, marcha d'abord contre celui qui é'.ait l'en-

nemi commun de tout son peuple : et de là, s'étant

joint avec Siméon, il attaqua en particulier les

Cananéens, qui le resserraient dans sa tribu et

dans celle de Siméon.

y. '-,. Invenerunt Adonibezec in Bezec. Ils

l'attaquèrent près de la ville de Bézec, et lui

tuèrent dix mille hommes. On sait que trouver,

rencontrer, signifie quelquefois attaquer, surpren-

dre, tomber sur l'ennemi. Les Septante (2 : Ils

le saisirent, ils prirent Adonibezec.

V. ô. C.-ESIS SUMMITATIBUS MANUUM EJUS AC PE-

DUM. L'hébreu porte (3): Ils lui coupèrent les peu-

ces des mains et des pieds. Adonibezec avoue lui-

même au verset suivant, qu'il avait traité de même
soixante-dix rois qu'il avait vaincus. Mais pour-

quoi exerçait-il envers eux cette cruauté : C'était,

dit-on, afin de les mettre hors d'état de se servir

jamais d'armes contre lui, comme autrefois les

Athéniens coupèrent les pouces aux habitants de

l'ile d'Égine(4j, afin que les insulaires ne pussent

pas leur contester l'empire de la mer. L'histoire

romaine fournit plusieurs exemples de gens qui

ont fait cette opération sur eux-mêmes, pour se

dispenser d'aller à la guerre. Le sénat romain

fut obligé de punir de semblables attentats (<,), et

Auguste (6) fit couper les pouces à un père, qui

les avaient coupé à deux de ses fils, pour les

exempter de la milice ; on traitait les soldats qui

le faisaient comme coupables de trahison contre la

République ; Ammien Marcellin (7), parlant de

l'amour que les Gaulois avaient pour la guerre,

dit qu'il ne se trouvait personne parmi eux qui se

coupât les pouces pour éviter la milice, comme il

ne se pratiquait que trop souvent parmi les Ro-
mains ; l'on a encore conservé dans la langue

italienne le nom de poltron, qui signifie pouce-

coupé pollice truncato, pour marquer un soldat

sans valeur et sans courage. Adonibezec ne cher-

chait qu'à exercer sa cruauté contre les malheu-

reux princes qui étaient tombés entre ses mains,

afin d'intimider les autres. C'était aussi un des

procédés en usage chez les Assyriens, et on ne

(1) Gcnes. x. 15. 16. 17. 18.

(2) Les Septante : Kx-ù.x r
{,o?xv. Hcbr. 1N2D>1 ils trou-

vèrent.

(j) vbm vt irons -n issp>i

(4) j£iian. Var. hist. /. 11. c. 9. - Cicero de Offic. I. ni.

(5) Vide Valer.Max. de severitate, l. vi. c. j.

(6) Suetonius, in Augusl. c. 24.

(7 Ammian. Marcetl. I. xv.
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-. Dixitque Adonibezec : Septuaginta reges, amputatis

manuum ac pedum summitatibus, coiligebant sub mensa
mea ciborum reliquias ; sicut fcci, ita reddidit milii Deus.

Adduxeruntque eum in Jérusalem, et ibi mortuus est.

8. Oppugnantes ergo filii Juda .Jérusalem, ceperunt

eam, et percusserunt in orc gladii, tradentes cunctam
incendio civitatem.

-. Alors Adonibezec dil : J'ai fait couper l'extrémité

des mains et des pieds à soixante-dix rois, qui mangeaient
sous ma table les restes de ce qu'on me servait. Dieu
m'a traité comme j'ai traité les autres. Ensuite ils l'ame-
nèrent à Jérusalem, où il mourut.

8. Or, les enfants de Juda, ayant mis le siège devant
Jérusalem, la prirent, taillèrent en pièces tout ce qu'ils

y trouvèrent, et muent le feu dans toute la ville.

COMMENTAIRE

peut lire de sang-froid les supplices affreux qu'ils

infligeaient à leurs ennemis. Les inscriptions com-
temporaines, et surtout la grande inscription de

Khorsabad, ne sont qu'un long martyrologe.

David aussi fit couper les pieds et les mains aux

meurtriers d'Isboseth. Alexandre le Grand étant

arrivé près de Persépolis , une troupe de huit

cents Grecs vinrent se présenter à lui, demandant
sa protection et la liberté. C'étaient des captifs

que les rois de Perse avaient pris autrefois, et à

qui ils avaient coupé, aux uns les pieds ou les

mains, aux autres le nez ou les oreilles, et leur

avaient imprimé les marques de servitude, en gra-

vant sur leur peau des caractères barbares, qui ne

p luvaient s'effacer
i i). Cette manière de mutila-

tion n'était pjint inconnue dans l'Orient, c'était

un supplice assez ordinaire.

COLLIGEBANT SUB MENSA MEA CIBORUM RELI-

QUIAS. Les soixante-dix rois contre lesquels Ado-
nibezec exerça une pareille cruauté, devaient être

des princes cananéens. Chaque ville avait alors son

roi, et quelques-uns de ces rois étaient assujettis à

d'autres plus puissants. Adonibezec ne se conten-

tait pas de les assujettir, il les traitait avec la

dernière indignité, les faisant manger comme des

chiens sous sa table, et ne leur jetant que les

restes de ce qu'on lui servait.On a quelques autres

exemples d'une pareille inhumanité. Sésostris, au

retour de ses expéditions, faisait tirer son chariot,

dit-on, par autant de princes qu'il en avait vain-

cus (2).

Venit ad occasum mundique extrema Sésostris,

Et Pharios currus regum cervicibus egit.

L'empereur Valérien (}) étant tombé entre les

mains de Sapor, roi des Perses, celui-ci s'en ser-

vait comme de marchepied pour monter à cheval
;

et Tamerlan enferma Bajazet, empereur des Turcs,

dans une cage de fer, où il le nourrissait comme une
bète farouche (4), si on en croit la légende.

v. 8. Oppugnantes ergo filii Juda Jérusa-
lem, ceperunt eam. Cette ville avait déjà été

prise par Josué (5), au moins on le croit ainsi,

quoique l'Écriture ne le marque pas expressément
;

elle dit seulement que Josué prit et fit mourir

Adonisédech, roi de Jérusalem, et ailleurs (6), que
les enfants de Juda ne purent chasser les Jébu-

séens de cette ville, et qu'ils y demeurèrent avec

eux. Ici, les enfants de Juda la prennent, y met-

tent le feu, et passent de là à d'autres conquêtes.

Le texte sacré ne nous dit point qu'ils soient

demeurés dans la ville, mais il le dit assez claire-

ment dans le passage de Josué que nous avons
cité; et nous apprenons encore par le verset 21

de ce chapitre, que les enfants de Benjamin y de-

meurèrent avec ceux de Juda, et que ni les uns

ni les autres ne détruisirent les Jébuséens, qui

demeurèrent maîtres de la ville jusqu'au temps
de David.

On a déjà remarqué sur Josué que Jérusalem
était aux deux tribus de Juda et de Benjamin.

La partie septentrionale était, dit-on, à Benjamin,

et la partie méridionale à Juda. Le nom de Jerous-

c/uï/ji'm,comme le prononcent les Juifs, est au duel,

et peut marquer les deux parties de cette ville. Mais
comme les anciens ont constamment lu Jérusalem

au singulier, et qu'on joint toujours à ce nom des

verbes singuliers, nous ne croyons pas qu'on puisse

se baser sur la manière moderne dont les Juifs le

prononcent, pour en conclure qu'il y ait eu deux
parties dans Jérusalem, dont l'une fut à Juda, et

l'autre à Benjamin ; on ne veut pas nier absolu-

ment la chose, on conteste seulement la preuve.

Mais quand Jérusalem n'aurait pas été comprise

dans le partage de Juda, ni en tout, ni en partie,

elle lui aurait été légitimement acquise par droit

de conquête, de même que quantité d'autres villes

sont passées d'une tribu dans une autre, selon les

mêmes règles de la guerre.

Tradentes cunctam incendio civitatem. L'hé-

breu : Ils mirent toute la ville dans le feu, comme
Virgile dit dans quelque endroit (7) lâcher les vents

aux voiles, tiare classibus auslros. La ville ne fut

pas entièrement consumée par le feu. Nous ve-

nons de dire qu'on y vit les Jébuséens, les enfants

de Juda et ceux de Benjamin, habiter ensemble

après cet incendie.

: Diodor. Cur. Justin, etc.

(2) Lucan. lib. x.

(?) Eutrop. et Aurcl. Victor.

S. B. — T. III.

'4'' Jo"ius cl alii qui de Rébus Turcicis scripserunl.

(5) Josue x. 2$. — (6) Nain. xv. Oj.

(7) Virgil. Aincid. 11.

12
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0. Et postca descendentes pugnaverunt contra Chana-

nœum, qui habitabat in montanis, et ad meridiem, et in

campcstribus.

10. Pergensque Judas contra Chananaeum, qui habita-

bat in Hebron cujus nomen fuit antiquitus Cariath-Arbe),

pcrcussit Sesai, et Ahiman, et Tholmai.

il. Atque indc profectus abiit ad habitatorcs Dabir,

cuius nomen vetus crat Cariath-Sephcr, id est, civitatis

litterarum.

12. Dixitque Caleb : Qui perçussent Cariath-Sepher,

et vastaverit eam, dabo ei Axant liliam meam uxorem.
i;. Cumque cepisset eam Uthoniel, filins Cenez, frater

Caleb minor, dédit ei Axam liliam suam conjugem.

14. Quant pergentem in itinere monuit vir suus ut pete-

ret a pâtre suo agrum. Quœ cum suspirasset sedens in

asino, dixit ei Caleb : Quid habes ?

15. At illa respondit : Da mini benedictionem, quia

terram arentem dedisti milii, da et irriguam aquis. Dédit

ergo ei Caleb irriguum superius, et irriguum inferius.

16. Filii autem Cinœi, cognati Moysi, ascenderunt de

civitate Falmarum, cum (iliis Juda, in desertum sortis ejus,

quod est ad meridiem Arad, et liabitaverunt cum eo.

0. Ils allèrent ensuite faire la guerre aux Cananéens,
dans le pays des montagnes, vers le midi, et dans la

plaine.

to. Et Juda, ayant marché contre les Cananéens qui

habitaient à Hébron, dont le nom était autrefois Cariath-
Arbé, délit Sésaï, Ahiman et Tholmaï

;

11. Et, étant parti de là, il marcha contre les habitants

de Dabir. qui s'appellait autrefois Cariath-Sépher, c'est-

à-dire, la ville des Lettres.

12. Alors Caleb dit: Je donnerai ma fille Axa pour
femme à celui qui prendra et ruinera Cariath-Sépher.

1 ;. Et Othoniel, (ils de Cénez, frère puiné de Caleb,
l'ayant prise, il lui donna pour femme sa fille Axa.

14. Et lorsqu'Axa était en chemin, Othoniel son mari
l'avert't de demander un champ à son père. Axa donc
étant montée sur un âne, commença à soupirer. Et Caleb
lui dit : Qu'avez- vous ?

15. Elle lui répondit: Donnez moi votre bénédiction,

el acccrde\ moi une grâce. Vous m'avez donné une terre

sèche, donnez-m'en une aussi où il y ait des eaux en
abondance. Caleb lui donna donc une terre dont le haut

et le bas étaient arrosés d'eau.

10. Or les enfants du Cinéen, allié de Moïse, allèrent

de la ville des Palmiers avec les enfants de Juda, au
désert qui était échu en partage à cette tribu, et qui est

vers le midi d'Arad ; et ils habitèrent avec eux.

COMMENTAIRE

f. 9. In montanis, et ad meridiem, et in

campestribus. La tribu de Juda possédait la partie

la plus méridionale de la terre Promise ; ce can-

ton était montagneux, mais, en descendant vers

le couchant, il y avait de belles plaines. Les Ca-

nanéens y possédaient encore de bonnes places.

Juda assujettit toutes celles qui étaient dans les

montagnes, mais il ne put se rendre maître de

celles qui étaient dans la plaine (1).

f. 10. Contra Chanan/Eum, qui habitabat

in Hebron. Voici la troisième fois qu'on nous

parle de la prise d'H ébron. Josué la prit dans l'ex-

pédition contre les cinq rois Cananéens (2). Caleb

la prit ensuite, lorsqu'elle lui eut été donnée en

partage (5). Enfin les enfants de Juda viennent

encore l'assiéger après la mort de Josué. Nous
croyons que cette dernière guerre contre Hébron,

est mise ici par récapitulation, et c'est la même
qui fut faite par Caleb, aidé de sa tribu, pendant

que Josué vivait encore. On la rapporte en cet

endroit à l'occasion des autres conquêtes de la

tribu de Juda. Les circonstances de la guerre de

Caleb et de celle-ci, sont toutes semblables ; la

prise de Dabir par Othoniel, Axa, fille de Caleb,

donnée en mariage à Othoniel en récompense de

sa valeur, et tout le reste se voit mot pour mot

dans le livre de Josué, comme ici. Josué avait

d'abord pris le roi d'Hébron, brûlé la ville, passé

au fil de l'épée tous les habitants qu'il y trouva.

Mais, pendant qu'il était occupé à d'autres guerres,

les géants fils d'Énac s'y rétablirent et s'y forti-

fièrent, et il fallut en faire la conquête de nouveau.

C'est ce qui est rapporté ici depuis le verset 10

jusqu'au 16.

y. 15. Othoniel filius Cenez, frater Caleb
minor. Nous prenons ici le nom de frère dans le

sens de proche parent. On peut voir ce qui a été

dit sur le chapitre xv. 17. 18, de Josué, touchant

cette histoire de Caleb, d'Othoniel et d'Axa. On
trouve ici tous les mêmes termes et les mêmes
difficultés.

y. 16. Filii autem Cin/EI cognati Moysis as-

cenderunt de civitate Palmarum. Ce passage a

donné beaucoup d'embarras aux exégètes. Si les

Cinéens descendent d'Hobab, comment se fait-il

qu'ils soient mentionnés du temps d'Abraham ?

Pour se tirer d'affaire, ils ont imaginé deux peu-

ples de même nom et différents d'origine. Raison

futile : la phrase hébraïque tod trin >aip >xn oubenê

qênt'hothen moschch, les fils du Cinéen, beau-frère

de Moïse, ne prouve nullement que les Cinéens des-

cendaient d'Hobab, mais qu'Hobab était lui-même

Cinéen. Ses descendants, Cinéens comme lui,

s'étaient attachés aux Israélites (4), étaient de-

meurés avec eux dans le voyage du désert, et les

avaient suivis dans la terre Promise. Ils y reçu-

rent leur partage parmi la tribu de Juda, et demeu-

rèrent dans la ville des Palmiers tant que Josué

vécut ; mais après sa mort, ces peuples peu satis-

faits de leur partage, ou molestés par les anciens

(1) Voyez plus bas le y.

(2) Josue ix. ;6.

10. (?) Josue xv. 1 j. 14.

(4) Vide Exod. xvm. 27.
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17. Abiit autem Judas cuni Simeone l'ratre suo, et pcr-

cusserunt simul Chanananim qui habitabat in Sephaath,

et interfecerunt eum, Vocatumque est nomen urbis,

Horma,id est, Anathcma.

18. Cepitque Judas Gazam cum linibus suis, et Asca-

lonem, atque Accaron cum terminis suis.

17. Juda, ayant marché avec son frère Siméon, contre
les Cananéens qui habitaient à Sephaath, ils les défirent,

et les passèrent au fil de l'épée. Et cette ville fut appelée
Horma, c'est-à-dire, anathème.

18. Juda prit aussi Gaza avec ses dépendances, Ascalon
et Accaron, avec leurs frontières.

COMMENTAIRE

habitantsdu pays, se joignirent aux enfants de J uda,

qui allaient attaquer Arad. Après la conquête de

ce pays, les Cinéens s'y établirent, et y demeurè-
rent jusqu'au temps de Saùl,mêlés avec lesAmalé-
cites ; et lorsque Saùl reçut ordre de Dieu d'aller

faire la guerre aux Amalécites, il envoya avertir

les Cinéens de se séparer de ce peuple, parce

que Dieu ne voulait pas qu'il fussent enveloppés

dans sa perte (1). Les Cinéens sont communément
appelés Salméens par le chaldéen : or, les Sal-

méens sont des peuples d'Arabie. Ptolomée parle

de la ville de Salma dans l'Arabie déserte, et

Pline de Salmains (2).

La ville des Palmiers (3) était, selon quelques

auteurs (4), Jéricho, célèbre par ses beaux palmiers.

« Mais comment, dit domCalmet, Jéricho pouvait-

elle être habitée peu après la mort de Josué, malgré

les imprécations qu'il avait faites contre celui qui

la rétablirait 5 ? Et ne savons-nous pas qu'elle ne

fut parfaitement rétablie que (6) sous le règne

d'Achab, roi d'Israël r La ville des Palmiers était

donc en quelqu'autre lieu dans la plaine de Jéri-

cho, où ces arbres étaient fort communs (7),

c'était peut-être Engaddi, qui n'en était pas éloi-

gnée i8j, et qui est quelquefois nommée Ha^a-on-
Thamar, la ville des Palmiers, à cause de la quan-

tité de ces arbres qu'on y voyait. » Ces raisons

ne changent rien à notre opinion (9); car, en

deux endroits (Deutéron., xxxiv, 3, et Paralip.,

11, xxviii, i)), Jéricho est surnommée la ville des

Palmiers.

Quod est ad meridiem Arad. Arad était une

des villes les plus méridionales du partage de Juda.

Les Israélites étant encore dans le désert, s'é-

taient engagés à dévouer à l'anathème tout le pays

d'Arad, dont le roi les avait attaqués et poursuivis

jusqu'à Horma. Quelques auteurs croient (10) que
la guerre qui est racontée ici, est la même dont il

est déjà parlé par anticipation dans le livre des

Nombres (11). Les Cinéens s'avancèrent encore

plus avant dans l'Arabie que n'était Arad, et se

mêlèrent avec les Amalécites.

Et habitaverunt cum eo. Ils demeurèrent avec

eux, avec ceux d'Arad, ou avec ceux de Juda, qui

occupèrent le pays d'Arad. Dom Calmet préfé-

rerait le premier sens, en prenant Arad comme une
ville voisine des Amalécites. Les enfants de Juda
ayant assujetti ce pays, l'abandonnèrent aux
Cinéens descendus de Jéthro, lesquels y demeu-
rèrent mêlés avec les anciens habitants.

}. 17. Canan^eum qui habitabat in Sephaath.
La ville de Sephaath est apparemment la même que
Séphaia près de Marésa, dans la partie la plus

méridionale du partage de Juda, où le roi Asa
combattit contre Zara, roi d'Arabie, ou de
Chus (12). C'est cette ville de Séphat ou Séphata
qui porta le nom d'Horma, depuis que les Israé-

lites eurent dévoué à l'anathème le pays du roi

d'Arad, comme nous l'avons dit plus haut.

v. 18. Gaza, Ascalon, Accaron ; trois villes

des Philistins, dont on a parlé ailleurs ; elles

étaient comprises dans le partage de Juda, mais il

semble que Josué ne les avait pas conquises, puis-

qu'au chapitre xn de son livre, verset 3, on parle

des cinq satrapies des Philistins, comme appar-

tenant encore à ces peuples. L'exemplaire romain
des Septante (13) porte que les enfants de Juda ne
prirent pas ces trois villes ; il ajoute une négation

au texte de cet endroit. Saint Augustin (14) et

Procope ont lu ce passage de même, et toute la

suite favorise cette leçon. Josèphe (15) porte posi-

tivement que les enfants de Juda ne prirent que
deux villes dans la plaine, savoir Ascalon et Azot

;

mais que Gaza et Accaron ne tombèrent point

entre leurs mains, parce qu'elles étaient dans un

pays uni et égal, et que les Philistins avaient un
grand nombre de chariots de guerre ; c'est ce

qu'on voit au verset suivant de ce chapitre. On y

(1)1. Reg. xv. 6.

(2j Plin. I. vi. c. 26.

(4, Ua Rabb. Jonal. et alii.

ne vi. 26.

(6; m. Rcg. xvi. J4.

(7) Vat. Grot. Clarius, ete.

\'i.ie ad Josue xv. 62.

(9) Vide ad Deutéron. xxxiv. j.

(10) Vide Bonfr. hic.

111 Num. xxi. 1. 2. j.

(12 11. Par. xiv. 9. 10.

(15) Roman. Codex. Les Septante ; Interpp. Ka\ oûx È/.Xr;-

povojarjasv l'ouSaç tj)v ràÇav, oùîl z<x opta âu^ij;, oùrjz ir^v

A'axaXwva, oùBè -a cip'.a àuifj;, v.<x\ tî)v A'xxapaiv oùo:

xà opia x'JTrj;, tr,v A'ÇtitOV , /a; ~x r.zy.nr.ùy.x àutr;;.

Ita fere et Codex Alexand. Les autres exemplaires des
Septante ajoutent aussi A^ot, mais sans négation, comme
la Vulgate.

(14) A 11g. qucBSt. 5. injudic.

(15) Joseph. Antiq. t. v. c. n. T«3v 8à Èv tm T.ssAt» /.a:

~yi: <)x'kxz ,:t
i

, A'axaXuiVXCE, /.a: A'ÇtôtOV EÎXov. A:aï£ÛY£i

S: àjTO'J; VxÇx /.a: A'xxapùv, keSicov yap Sutcov, xatJOAArj;

KpuixTcoy Éuîtopfa;, xaxto; ènolovv toû; a-eÀOovra;.
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im. Fuitque Dominus cum Juda, el rao dit;

ni i potuil itatores vallis, quia falcatis curribus

abant.

20. Dederuntque Caleb Hebron, sicut dixerat Moyses,
qui delevit ex ea très filios Enac.

21. Jebusaeum autem habitatorem Jérusalem non dele-

Mihiii hiii Benjamin; habitavitqile Jebusaeus cum filiis

Benjamin in Jérusalem, usque in prassentem diem.

22. Domus quoque Joseph ascendit in Bethel, fuitque

I >ominus cum eis.

25. Nam cum obsiderent urbem quae prius Luza voca-

batur,

19. Le Seigneur fut avec Juda, et il se rendit maître

: mais il ne put de taire ceux qui habitaient
dans la vallée, parce qu'ils avaient une grande quantité
de chariots armés de faulx.

20. Et ils donnèrent, selon que Moïse l'avait ordonné,
Hébron à Caleb, qui en extermina les trois fils d'Énac.

21. Mais les enfants de Benjamin ne tuèrent point les

.lébuséens qui demeuraient h Jérusalem ; et les Jébuséens
demeurèrent à Jérusalem avec les enfants de Benjamin,
comme ils y sont encore aujourd'hui.

22. La maison de Joseph marcha aussi contre Béthel,
et le Seigneur était avec eux.

2;. Car lorsqu'ils assiégeaient cette ville, qui s'appelait

auparavant Luza,

COMMENTAIRE

lit que Juda prit les villes des montagnes, mais

qu'il ne put prendre celles du plat pays, parce que

les habitants avaient des chariots de fer. Or, les

villes de Gaza, d'Ascalon et d'Accaron sont dans

la plaine. Enfin, au chapitre 11, verset 3, de ce

même livre, on remarque que Dieu, par un dessein

secret d'une profonde sagesse, laissa au milieu

d'Israël les cinq satrapies des Philistins, du nom-
bre desquels étaient Gaza, Ascalon et Accaron. Il

semble donc qu'on doit dire que le texte hébreu

suivi par la Vulgate , est corrompu en cet en-

droit, qu'il y faut mettre une négation, et avouer

que les enfants de Juda ne prirent point ces trois

villes.

Mais on peut répondre pour justifier le texte

hébreu, le chaldéen, la Vulgate, et la plus grande

partie des exemplaires grecs des Septante, que les

fils de Juda, ayant pris les villes de Gaza, d'Asca-

lon et d'Accaron, ne purent les conserver long-

temps, parce qu'elles étaient au milieu des Philis-

tins, qui alors étaient encore très puissants ; ou

bien, qu'ils ne prirent que les campagnes et les

villages dépendants de ces trois villes, sans les

assujettir elles-mêmes. Souvent, on met le terri-

toire de la ville pour la ville, comme on dit qu'on

a pris les rois à Macéda (1), parce qu'on les prit

près de cette ville.

v. 19. Quia falcatis curribus abundabant.
Le texte ne met pas expressément (2) qu'ils ne
purent les défaire ; mais on peut l'entendre comme
s'il y avait : Ils ne voulurent pas les détruire, ils

n'osèrent les attaquer. Car qu'avaient-ils à crain-

dre, ayar.t la protection du Seigneur r Les chariots

des Philistins étaient-ils plus redoutables dans la

plaine, que la valeur et la résistance des géants

fils d'Énac, dans les forteresses et dans les villes

des montagnes ? L'hébreu ne lit pas des chariots

armés de faulx ; il porte seulement (3) des cha-

riots de fer. Les chariots armés de faulx étaient

alors inconnus en Asie. Voyez Josué xvn. 16.

L'exemplaire romain des Septante a conservé le

mot hébreu qui signifie des chariots (4) : Car
Réchab leur résista. Théodoret ()) a lu de même,
et il l'a entendu assez mal à propos du fameux
Réchab, père des Réchabites. L'exemplaire de Bâle

a quelque chose de plus (6 : parce que Réchab
leur résista, el qu'ils avaient des chariots de fer.

Saint Augustin (7) suit cette façon de lire, qui a

mis deux fois la même chose ; car Rékeb, ou Ré-

kab, signifie un chariot.

v. 20. Dederunt Caleb Hebron. Voyez ce qui

a été dit, Josué, chapitre xv, 14.

v. 21. Jebus^um habitatorem Jérusalem non
deleverunt. Les enfants de Benjamin laissèrent

aux Jébuséens la citadelle, ou la partie supérieure

et la plus forte de la ville, et ils demeurèrent avec

eux et avec leurs frères de la tribu de Juda, dans

la ville basse que ceux de Juda avaient prise après

la défaite d'Adonibésec (3). On dit la même chose

des enfants de Juda dans Jcsuéxv, 63, qu'on lit

ici des enfants de Benjamin.

Usque in pr/esentem diem. L'auteur qui écri-

vait ceci, vivait avant le règne de David, qui prit

Jérusalem, et en extermina les Jébuséens (9).

y. 22. Domus Joseph ascendit in Bethel.

C'est-à-dire, la tribu d'Ephraïm, et la demi-tribu

de Manassé, qui demeurait au deçà du Jourdain,

attaquèrent Béthel, qui était dans leur partage io).

Cette ville n'avait pas été prise par Josué, quoi-

qu'il eût pris Haï, qui en était voisine i'ii).

v. 23. Cum obsiderent urbem. Le texte

porte (12): El comme ils faisaient observer, ou épier

Bélhel ; ayant envoyé des espions contre elle pour

en considérer les avenues et pour en savoir les

(1) Josuc x. 16. 17.

(2) ycyn ot rx arm'j xb '3 Quia non ad expellcndum

habilaioi es valli .

(j) '"~z zz-, Les Septante : A"p;.ia~a aiSirjpôé.

(5) Thcodoret in Judic. quœst. 6.

(0) 0"f. ?'•'/&$ SieoTSiXaTO à'jTol; , xa'i £pu.ara a'.oïjpo

au ;oî;

.

(7) Aug. quœst. 5 in Judic.

(8) Voyez y. 6. 7. — (9) ». Reg. v. 8.

(io) Josue xvi. 1. 2. — (11) Josuc vin. 9. 17,

[12 -n t-zz —N> n»a Ti»nn
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24. Viderunt hominem egredientem de civitate, dixcrunt-

que ad cura : Ostende nobis introitum civitatis.et facie-

imis tecum raisericordiam.

25. Qui cum ostendisset eis, porcusserunt urbem in orc

gladii; hominem autcm [Hum, et omnem cognationera

ej us, dimiserunt.

2u. Qui dimissus abtit in terrain Hetthim, et sedificavit

ibi civitatem, vocavitque eara Luzam, quœ ita appellatur

usque in praesentem diem.

27. Menasses quoque non delevit Bethsan et Thanac
cum vieulis suis, et habitatores Dor, et Jeblaam, et

Mageddo cum vieulis suis : cœpitque Chananœus habi-

tare cum eis. ,

l^ostquam autem conlbrtatus est Israël, fecit eos

tributarios, et delere noluit.

29. Ephraim etiam non interfecit Chananajum, qui ha-

bitabat in Gazer ; sed habitavit cum eo.

COMMENTAIRE
endroits les plus faibles ; ou même, étant venus aussi lâche et aussi noire, que celle qu'il fit en

tous ensemble à la sourdine, comme des espions livrant sa patrie. Mais, l'ayant trouvé disposé à

pendant la nuit, pour surprendre Béthel, ils trou- leur rendre ce service, ils n'étaient point obligés

24. Ayant vu un homme qui en sortait, ils lui dirent :

Montrez-nous par où l'on peut entrer dans la ville, et

nous vous ferons miséricorde.

2,. Cet homme le leur ayant montré, ils passèrent au

fil de l'épée tout ce qui se trouva dans la ville, et con-
servèrent cet homme avec toute sa maison.

20. Cet homme étant libre, s'en alla au pays d'Iletthim,

où il bâtit une ville qu'il appela Lu/a, qui est le nom
qu'elle porte encore aujourd'hui.

27. Manassé aussi ne détruisit pas Bethsan et Thanac
avec les villages qui en dépendaient, ni les habitants de
Dor, de Jeblam, et de Mageddo, avec les villages voisins ;

et les Cananéens commencèrent à demeurer avec eux.

28. Car les Israélites s'en étant rendus maîtres, les

tirent tributaires et ne voulurent point les exterminer.

20. Ephraim aussi ne tua point le Cananéen qui habitait

à Gazer ; mais il demeura avec eux.

vèrent un homme â qui ils promirent de donner

la vie et une riche récompense, s'il voulait leur

montrer quelque entrée pour se glisser dans la

ville : Ostende nobis introitum civilaiis, etfaciemus

tecum misericordiam. Montrez-nous l'endroit le

de s'informer de ses motifs, ni de ses disposi-

tions ; ils purent se servir de l'état où ils le ren-

contrèrent.

v. 26. Abiitin terram Hetthim, et /edificavit

ibi civitatem, vocavitque eam Luzam. Le pays

plus faible des murailles, et nous vous en récom- de 'Hetthim, ou 'Hitthim (2), est le pays des Khé-

penserons bien. Les Hébreux purent user de ce tas dont parlent les hiéroglyphes égyptiens. Ils

moyen pour se rendre maîtres d'une ville qui était habitaient la vallée de l'Oronte (3). Un rameau

à eux ; ils purent promettre la vie et une récom- isolé parmi les nations cananéennes, paraît avoir

pense à cet homme, quoique lui et tous les Cana- dominé sur le cours moyen du Jourdain, et s'être

néens fussent maudits et dévoués à l'anathème
;

ensuite concentré autour d'Hébron. Les géogra-

ils avaient l'exemple de Rahad et des Gabaonites

à qui on avait pardonné; et on peut croire qu'il

ne fut reçu, que sous la condition de changer de

religion ou de quitter le pays.

11 est plus difficile de justifier cet homme qui

livre sa ville aux Israélites ; on ne peut guère le

considérer que comme un traître à sa patrie, qui

vend la vie et les biens de tous ses citoyens, pour

conserver sa propre vie, et pour mériter quelque

récompense. Quoique nous ne devions pas nous

mettre beaucoup en peine de répondre de sa con-

duite, et de justifier son action, qui ne sont

approuvées en aucun endroit de l'Écriture, néan-

moins comme ce Cananéen pouvait être instruit

du décret de Dieu, qui avait condamné tous ces

peuples à l'anathème, et qui avait abandonné toute

la terre aux Israélites, on peut dire qu'il était

obligé d'entrer dans les vues de Dieu, et de con-

tribuer à l'exécution de ses desseins en faveur des

Israélites (:). Si les enfants de Joseph eussent

certainement connu cet homme dans des sentiments

et des dispositions contraires, ils n'auraient pas

dû le contraindre, ni par force, ni par menaces,

ni même l'engager par promesse, à une action

phes (4) mettent une ville de Luza, Lura ou Elysa,

sur les confins de l'Arabie Pétrée ; nons pensons

qu'il faudrait chercher la ville dont il est ici ques-

tion en Syrie, chez les Khétas du nord.

v. 27. Beth-san, Thanac, Dor, Jeblaam, Ma-
geddo, etc. On peut voir ce qu'on a dit sur Josué

de la situation de ces villes.

Cœpitque Canan/eus habitare cum eis. L'hé-

breu porte (5): Et le Cananéen voulut bien de-

meurer avec eux ; il consentit à payer le tribut,

pourvu qu'on l'épargnât, et qu'on le laissât dans

ses anciennes demeures.

v. 28. Postquam autem confortatus est, fe-

cit eos tributarios. Tout ceci fait voir qu'il ne

tint qu'aux Israélites de se rendre les maîtres

absolus de tous les Cananéens
; que ceux-ci ne

firent que peu de résistance ; mais que l'intérêt

et l'avarice ayant engagé les Hébreux à donner la

vie à leurs ennemis, contre les ordres exprès de

Dieu, leur désobéissance les précipita dans les

malheurs, dont on verra l'histoire dans le reste

de ce livre.

v 29. Gazer, près d .'S Philistins, non loin de

Jamnia.

(1) Vide Bonfr. hic et Crct.

2
----- v-s

; WU. Wright. The Empire of ihc Hittites.

(4) Vide Ptolem. Geog. lib. v. ç. 10 et 17.

(î) \—x~ rowh >3723n '->;' Il semble que les Septante

et saint Jérôme onl lu
'-'-.

il commença. Kot! f[pÇatO

ô xavavato; xaTO!x£iv > '•, ;<, trjxrj. Voyez ce qu

dit sur Josi'é XVII. 12.
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jo. Zabulon non dclcvit habitatores Cetron, et Naalol
;

sed habitavit Chananx'us in medio ejus. factusque est ei

tributarius.

ji. Aser quoque non delevit habitatores Accho, et Si-

donis, Ahalab, et Achzib, et I lelba, et Aphec, et Kohob
;

p. Habitavitque in medio Chananasi habitatoris iHius

terra;, nec interfecit cum.

j;. Nephthali quoque non delevit habitatores Bethsa-

mes et Bethanath ; et habitavit inter Chananœum habita-

torcm terra;, fueruntque ei Bethsamitse et Bethanitœ tri-

butarii.

74. Arctavitque Amorrhxus filios Dan in monte, nec

dédit eis locum ut ad planiora descenderent
;

55. Habitavitque in monte Hares, quod interpretatur

Testaceo, in Aialon et Salebim. Et aggravata est manus

domus Joseph, factusque est ei tributarius.

7". Zabulon n'extermina point les habitants de Cétron

et de Naalol ; mais le Cananéen demeura au milieu d'eux,

et il devint leur tributaire.

?i. Ascr n'extermina point non plus les habitants

d'Accho, de Sidon, d'Ahalab, d'Achzib, d'Helba, d'Aphec,

et de K0I1

?2. Et ils demeurèrent au milieu des Cananéens, qui

habitaient dans le pays, et ils ne les tuèrent point.

77. Nephthali n'extermina point non plus les habitants

de Bcthsamès et de Bethanath ; mais il demeura au

milieu des Cananéens qui habitaient le pays ; et les

Bethsamites et Béthanites lui devinrent tributaires.

74. Les Amorrhéens tinrent les enfants de Dan resser-

rés dans la montagne, sans leur donner lieu de s'étendre

en descendant dans la plaine ;

75. Et les Amorrhéens habitèrent sur la montagne
d'Harès, c'est-à-dire, la montagne des tuiles, dans Aïalon

et dans Salebim ; et la maison de Joseph les ayant vaincus,

se les rendit tributaires.

COMMENTAIRE

f. 30. Cetron. On ne sait pas la vraie situation

de cette ville; c'est peut-être lamême queCatelh,

qui est jointe à Naalol dans Josué (1). Naalol fut

cédée aux lévites (2); mais ils n'en jouirent pas,

puisqu'on n'en chassa pas les Cananéens.

p. 31. Accho. C'est la ville de Ptolémaïde

sur la Méditerranée, voisine du mont Carmel.

Les géographes grecs l'ont connue sous l'ancien

nom à'Aké, et, comme ils en ignoraient la véri-

table origine, ils l'ont dérivé du grec «yiou.<xi, qui

signifie guérir, et Szo;, un remède ; et ils ont feint

que ce nom lui était venu de ce qu'Hercule avait

été guéri en cet endroit (3). On lui donna depuis

le nom de Ptolémaïde en l'honneur d'un roi

d'Egypte. El'e devint ensuite colonie romaine sous

l'empereur Claude (4). C'est auprès de cette ville

que coule un petit fleuve très renommé autrefois,

le Bélus ou Béléus, fameux par son sable dont

on fait le verre. Josèphe (5) dit qu'il n'en est éloi-

gné que deux stades, ou 370 mètres; on voit près

de ce fleuve un vallon d'environ cent coudées

de circuit, d'où l'on tire une quantité prodigieuse

de sable propre à faire du verre, et qu'on ne peut

jamais épuiser, quoiqu'on en charge plusieurs

vaisseaux
;
parce que les vents y jettent de nou-

veau des collines voisines un autre sable, qui

reprend aussitôt la nature de celui qu'on en a tiré.

Pline (6) assure que ce fleuve sort du lac Cendria,

au pied du mont Carmel.

Ahalab (7), ou selon l'hébreu et les Septante,

Achlab. Cette ville nous est entièrement incon-

nue. A moins que ce ne soit Alep, nommée Cha-

lep par les Grecs 8 .

Achzib. Entre Tyr et Ptolémaïde, sur la Médi-

terranée.

HELBA(9).C'est peut-être la même qu'Élephf' 10),

sur les frontières septentrionales de Nephthali,

contre la tribu d'Aser.

Aphec. La même dont il est parlé dans les livres

des Rois (1 1), sur les frontières des royaumes d'Is-

raël et de Syrie ; elle était aux rois de Syrie dans

le temps des derniers rois d'Israël. Voyez ce

qu'on a dit de cette ville dans Josué, xix, 30.

Rohob. Elle était aussi vers le Liban, à l'extré-

mité septentrionale du royaume d'Israël (12).

f. 33. Bethsemes, c'est-à-dire, la maison du

soleil, de la tribu de Nephthali, différente de la ville

de même nom de la tribu de Juda : Pour la pre-

mière, voyez Josué xix, 38.

Bethanath. Voyez Josué xix, 38.

y. 34. Arctavitque Amorrh.cus filios Dan
in monte. La tribu de Dan avait son partage au

couchant de celle de Juda, au voisinage des

Philistins ; elle avait des Amorrhéens dans son

lot. Il y a beaucoup d'apparence que les cha-

riots armés de ces peuples, furent la principale

cause qui resserra les Danites dans les mon-

tagnes, et qui en contraignit enfin une partie de

quitter leur pays, pour aller chercher de nouvelles

terres (1 3).

f. 35. Habitavitque in monte Hares, quod
interpretatur testaceo, in Aialon et in Sale-

(1) Josttc xix. 15. — (2) Josuc xxi. 55.

(?) Stephan. Binant, in A'V.tj.

(4) Plin. I. v. c. 19. Colonia Claudii Cœsaris Ptolemais
quas quondam Ace.

(<,) Joseph, de Bello, l. u.c. 17, in Grceco,

(6) Plin. I. v. c'. 10. Belus vitri fertiles arenas, parvo
littori miscens, ipse e palude Cenderia a radicibus Car-
meli profluit.

(7) 3^nN
(8) Iohan. Comen. c. 7. Nicephor. Callist. I. xiv. c. 59.

apud Cellar. L m. c. 12.

(9) rabn

(10) Josue xix. ??.

(11) m. Reç. xx. 26. 70. - iv. x 11. 17.

(12) Num. xiii. 22. et xix. ?8. - Josue xix. 28.

(17) Josuc xix. 47. cl Judic. xvm. 1. et 27.
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j6. Fuit autcm terminus Amorrhœts ab asccnsu Scor-

pionis, Petra, et superiora loca.

COMM

bim. On pourait rapporter ceci ou aux Amorrhéens,

ou aux enfants de Dan ; mais l'hébreu détermine

à l'expliquer des Amorrhéens, qui habitaient dans

le mont Harès, et qui étaient tributaires de la tribu

d'Éphraïm. Voici le texte à la lettre (i) : Et l'A-

morrhéen consentit de demeurer dans la montagne

de Chérès, dans Aïalon et dans Sché'albtm, et la

main de la maison de Joseph s'appesantit, et l'Amor-

rhéen fut tributaire.

Les Septante varient en cet endroit. Quelques

exemplaires (2) lisent : Au mont de Harès, où il y
a des ours et des renards. Ils ont rendu la signifi-

cation d
1

Aïalon, ou Aïalin, par des ours, et celle de

Sché'albim par des renards. Le dernier signifie

peut-être des renards, mais le premier signifierait

plutôt une biche. L'exemplaire de Bàle lit (3) :

Dans la montagne du Myrte, où il y a des ours et

des renards, dans le Myrte et dans Salabim. Ils ont

mis deux fois la môme chose. Aïalon peut signifier

un bois ; ils ont mis l'espèce pour le genre, le

Myrte pour les arbres en général; ils ont aussi

conservé Salabim dans leur texte, et n'ont pas

laissé de marquer sa signification littérale ; enfin

l'exemplaire romain 14): sur la montagne aux Tuiles,

où il y a des ours et des renards, dans le bois de

Myrte, et à Thaloubin. On voit que! fond on peut

faire sur tout cela. Aïalon était dans la tribu ae

Dan ; c'est un lieu célèbre dans l'Écriture, par le

commandement que Josué fit à la lune de ne pas

s'avancer dessus Aïalon Kl Salabim était aussi

dans la tribu de Dan; elle est nommée Selebim

dans Josué (6). On n'en sait pas la vraie situation,

mais on pense que les deux noms Scha'albim et

Scha'alabbin désignent la même ville, dans la

tribu de Dan (7). Cette ville était considérable du

temps de Salomon (8), puisque ce prince y avait

j6. Et le pays des Amorrhéens eut pour limites la

montée du Scorpion, Pétra, et les lieux plus avancés.

ENTAI RE

un des douze officiers, qui fournissaient la nour-

riture à sa maison.

y. 36. Fuit autem terminus Amorrh^ei ab

ASCENSU SCORPIONIS, ET SUPERIORA LOCA. Voilà

quel était originairement le pays des Amorrhéens:

ils s'étendaient depuis la montée des Scorpions,

jusqu'à Pétra, dans l'Arabie Pétrée,et encore plus

avant vers le midi. Mais ils ne se renfermèrent

pas dans ces limites ; ils se répandirent dans tout

le pays de Canaan, et au delà du Jourdain. Les

rois Og et Séhon étaient de la race des Amor-
rhéens ; nous venons d'en voir dans le partage

de Dan et d'Éphraïm, et leur nom était si fameux,

que souvent on met l'Amorrhéen pour le Cana-
néen en général.

La ville de Pètra, en hébreu (1) Séla', est la

capitale de l'Arabie Pétrée ; elle porte aussi le

nom de Rékem et de 'Hagar. Elle paraît avoir

appartenu aux Amalécites, car Josèphe (2) dit

qu'ils habitaient la Gobolite et la ville de Pétra.

Elle était assez près de la montée du Scorpion,

que nous ne pouvons éloigner de beaucoup de la

ville d'Adar, ou Arad.

Sens spirituel. i° Juda, élu pour marcher en

tête des tribus, est l'annonce mystérieuse de la

venue de Jésus-Christ issu de Juda.

2 Adonibésec coupant les mains à ses ennemis

et les mettant sous sa table, est la figure du

démon nous empêchant de lever les mains au ciel

et nous offrant en pâture des choses abjectes.

Nec regulorum numerus, continue saint Éphrem,

ab allegoria discedit, septuaginta namque patres

familias numeranlur ab orbe condilo usque ad

Chrislum, etc. (Hom. in Jud. 1).

(:)t x»m dowwsi p^aa D-in -ira nawb nesn bson

D3"i vnn «pi» n»a

(2) Codex Rcg. E'v tû 5pe; «3 A"ssî, o3 at apxxoi xaî a;

à\'.')-£/.£;.

(j) E'v :iT) <i}i: to3 pupsivûvo;, ou a', ôépxxotxai âXbSnsxEç,

sv tu |xupotvû5vi za''. Èv SaXafîlv. Les Hébreux appellent les

renards Schofraltm -kvvj et non pas Sché'albtm D'aSyw et

les ours Dôb an et non pas Aïalin j'b>N

(4) E'v tu ope*. -(îi ôoTpaxùSSet, Iv <;> «'. SpxTOi xaï ev ';>

a! à),(.')-£/.c; Èv T(îi pupaivcâvt, xal ev 6aXou(3!v.

(5) Josuc x. 12. — (6) Josue xix. 42.

(7) Reland, Patest. illust., p. 988.

(8) m. Reg. iv. 9.

(9) ybD

(10) Joseph. Antiq.l.m. c. 2. O'i xi]v roj3oÀ?T7jv xaî xrjv

né'pav xatotxoSvTE; 01 xaXo3vxat [J.£v A[x.«XexTxai.



CHAPITRE DEUXIEME

Un ange du Seigneur venu de Galgala , reproche aux Israélites leur ingratitude. Incons-

tance de ce peuple dans le culte du Seigneur, depuis la mort de Josué.

i. Ascenditque angélus Domini de Galgalis ad locum

Flentium, et ait : Eduxi vos de ^Cgypto, et introduxi in

terrain, pro qua juravi patribus vestris, et pollicitus sum,

ut non facerem irritum pactum meum vobiseum in sem-

piternum,

i. Alors un ange du Seigneur vint de Galgala, au lieu

dit des Pleurants, et il dit : Je vous ai tirés de l'Egypte,

je vous ai fait entrer dans la terre que j'avais juré de
donner à vos pères, et je vous ai promis de garder à

jamais l'alliance que j'avais faite avec vous
;

COMMENTAIRE

y, I. ASCENDITQUE ANGELUS DOMINI DE GaL-

galis ad locum klentium. L'auteur de ce livre,

après avoir exposé en raccourci dans le premier

chapitre ce qui se passa pendant quelques années

après la mort de Josué, tant que les anciens vécu-

rent, et que le peuple demeura fidèle au Seigneur,

nous représente ici le même peuple abandonné

aux dernières calamités, pour avoir oublié le Sei-

gneur et violé les lois de son alliance. Ce chapitre

et les huit premiers versets du chapitre suivant

sont comme un sommaire de tout ce livre. On fait

voir d'un côté les crimes des Israélites, et de l'au-

tre les châtiments de Dieu contre eux, le retour et

la pénitence du même peuple, suivis de la misé-

ricorde de Dieu, et de la délivrance de leurs

oppressions.

Nous ne doutons donc point que cette histoire

d'un ange du Seigneur, qui vient de Galgala au lieu

dit des Pleurants, ne soit arrivée plusieurs années

après la mort de Josué et des anciens qui lui

avaient succédé, et dans un temps où les Israélites

s'étaient attirés les reproches qu'on leur fait ici.

Le verset 6 et les cinq versets suivants, qui sem-

blent contredire cette opinion, et montrer que cet

événement arriva avant que le peuple fût parti

pour entrer en possession des partages qui lui

étaient échus, sont mis ici en parenthèse, et doi-

vent se traduire par le passé, comme nous le met-

trons plus bas.

L'ange du Seigneur qui vient de la part de Dieu

faire des reproches au peuple de son inconstance

dans la religion de ses pères, est, selon quelques

interprètes (i), le grand prêtre qui était alors ; ce

nom d'ange lui convient parfaitement, surtout

lorsqu'il vient parler au peuple de la part de Dieu.

Le prophète Malachie nous apprend qu'on don-
nait quelquefois ce nom aux prêtres 2 , : Les terres

du prêtre conservent la science, et on attend de sa

bouche la connaissance de la loi, parce qu'il est

l'auge du Dieu des armées. Les Juifs soutiennent

que c'est le grand prêtre Phinéès à qui on donne
ici cette qualité ; cela peut être : mais nous n'en

voyons point de preuves. Phinéès pouvait être

mort aussi bien que les anciens, dont les exemples,

les instructions, et l'autorité avaient jusqu'alors

retenu le peuple dans le devoir. D'ailleurs cet

ange du Seigneur demeurait apparemment à Gal-

gala, et nous savons que la demeure ordinaire de

Phinéès était à Gabaath de Phinéès, dans la tribu

d'Éphraïm (3).

D'autres (4) soutiennent que c'était un véritable

ange envoyé du Ciel exprès pour rappeler les

Israélites à leur devoir. Si c'eût été un homme,
disent-ils, on n'aurait pas manqué de nous dire

son nom, ses qualités, sa patrie, sa profession,

et ce qu'il serait devenu après sa harangue. Les

pleurs si subits du peuple dans cette occasion,

montrent qu'il y eut quelque objet surnaturel qui

les fit naître ; et la manière pleine d'autorité dont

l'ange parle, comme s'il était Dieu lui-même, est

encore une preuve qu'il était un esprit envoyé du

Ciel. C'était apparemment l'ange protecteur du

peuple d'Israël (5), que Dieu avait promis d'en-

voyer devant lui, pour le conduire et pour l'intro-

duire dans la terre de Canaan ; et celui qui apparut

à Josué près de Jéricho, et qui lui dit qu'il était (6)

prince de l'armée du Seigneur. Enfin quelle né-

cessité de recourir ici à l'allégorie et à la figure,

puisqu'on peut naturellement entendre tout ceci à

la lettre ?

(1) Ita Rabb. plcrique, vide Drus. — (2) Malach. 11. 7.

(3) Vide Josue xxiv. vit.

(4) Aug. queest. 11. Theodoret quœsi. o. in Lcvit. Lyr.

Boiifr. Corncl. Tirin. Menoch. Est. alii apud Serar.

(5) Exod. xxm. 20. Ecce ego mittam angelum meum
qui praecedat te et custodiat in via. et introducat in

locum quem paravi.

(6) Jesuc v. 14. Sum princeps exercitus Domini.
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2. Ita dumtaxat ut non feriretis fœdus cum habitatori-

bus terrae hujus, sed aras eorum subvertcrctis ; et no-

luistis audire vocem. Cur hoc fecistis ?

2. Mais à condition que vous ne feriez point d'alliance

avec les habitants du pays de Canaan, et que vous ren-

verseriez leurs autels ; et cependant, vous n'avez point

voulu écouter ma voix. Pourquoi avez-vous agi de la

sorte ?

COMMENTAIRE

Mais toutes ces raisons ne persuadent pas un

grand nombre d'autres habiles interprètes (i), qui,

sans déterminer en particulier qui était cet ange

du Seigneur, prétendent que c'était quelque pro-

phète, eu quelque homme suscité de Dieu extraor-

dinairement, qui fut envoyé de Galgala au lieu des

Pleurs, où le peuple était assemblé. Dans l'Ecri-

ture, les prophètes sont quelquefois appelés les

anges du Seigneur (2) : Voici ce que dit Aggêe,

ange du Seigneur, d'entre les anges du Seigneur.

Eupolème, dans Eusèbe, donne à Nathan le nom
d'ange : cette dénomination d'ange, d'envoyé,

d'ambassadeur du Seigneur, convient parfaitement

aux prophètes, qui portent sa parole, et qui par-

lent en son nom. Quand les anges apparaissent

aux hommes, on dit ordinairement qu'ils descen-

dent du Ciel ; et celui-ci, au contraire, monte de

Galgala, et s'avance vers le lieu des Pleurs. Les

anges disparaissent tout à coup, mais l'Écriture

ne nous dit rien de semblable de celui-ci ; d'où

l'on conclut que c'était un homme envoyé de Dieu,

avec caractère et autorité pour parler en son nom.
Ad locum flentium. Au lieu des Pleurants.

L'hébreu (3), à Habbokim. On dit que le lieu ne

prit le nom des Pleurants, que depuis cet événe-

ment. Mais il vaut mieux traduire : aux Mûriers,

dans un lieu où il y avait quantité de ces arbres.

Ceux qui veulent que le peuple ait alors été assem-

blé à Silo, soutiennent que c'est cette ville qui fut

nommée les Pleurants. On dit pour appuyer cette

opinion, que l'on ne voit point d'autre lieu que
Silo, où tout le peuple ait pu se trouver, sans

être convoqué : car il paraît que l'ange du Sei-

gneur vint à l'assemblée, sans qu'on l'y attendît,

et qu'il s'y rendit lorsque le peuple y était déjà,

sans doute pour quelque fête de religion ; et de

plus, on offre ici des sacrifices à Dieu, ce qui

était défendu hors du Tabernacle.

Mais on peut opposer à ces raisons, que Silo

n'est jamais appelée Bokim ou les Pleurants ; elle

a toujours conservé son ancien nom de Silo. On

trouve dans les Septante (4) et dans Josèphe (5) un

lieu nommé KXauO;xwv les pleurs, près de Jérusa-

lem ; KXau8(jwI)v, est le terme dont les traducteurs

grecs se servent en cet endroit. Il semble que le

Psalmiste veuille aussi marquer le même lieu sous

le nom de Vallée des larmes, ou Vallée de Bâ-

cah (6). On croit que c'est de la hauteur de Bokim,

que le Seigneur donna à David le signal d'atta-

quer les Philistins (7). Quant à l'objection, qu'on

ne peut sacrifier hors du Tabernacle, tout le

monde convient que cela a été fort mal observé

avant la construction du temple de Salomon. On
a un très grand nombre d'exemples de sacrifices

offerts hors du Tabernacle. Gédéon, par exemple,

sacrilie dans son propre héritage et près de la

maison de son père (8) ; Manué,père de Samson(o),

en fait autant près de sa maison. Samuel offrit des

sacrifices à Bethléhem (10), Saiil à Galgala (11),

David dans l'aire d'Areuna (12), et Élie sur le

mont Carmel (n). Pourquoi cet Envoyé du Sei-

gneur n'en aura-t-il pas offert au lieu des Pleurants,

et qui empêche qu'il n'y ait assemblé le peuple de

la part du Seigneur ?

Eduxi vos de tEgypto. Il parle au nom et

comme représentant la personne du Seigneur. Il

fit sans doute connaître au peuple l'ordre qu'il

avait de lui parler de la part de Dieu ; il lui

donna des marques de sa mission et de l'esprit

qui parlait en lui ; si c'était le grand prêtre ou un

prophète reconnu parmi le peuple, il ne fallut pas

d'autre preuve de sa destination, que l'esprit qui

le faisait parler ; si c'était un ange, la seule ma-

nière extraordinaire dont il parut, la majesté dont

il était environné, la force et la véhémence de

ses reproches, fondés sur la vérité et l'évidence des

faits, lui méritaient une entière créance.

v. 2. Ita dumtaxat ut non feriretiSj fœdus
cum habitatoribus terRvE hujus. On connaît di-

verses manières de faire alliance avec un peuple :

il y a des alliances publiques, il y en a de parti-

culières ; il y en a de peuple à peuple, de famille

(1) Jonath. Mas. Vatab. Crot. Jun. Drus. Pisc.

(2) Agg. 1. ij. Et dixit Aggaeus nuntius Domini, de
nuntiis Domini. Le nom d'ange est le même que celui de
messager, Nuntius, Heb. -|N"2 Gr. A"y-f:/.o;.

(>) c>;zn "n E'kî tôv xXauOfiûvoe.

(4) 11. Reg. v. 23. Ilap7]<je kutoï; JtXijatov toï xXauOuÂivo;.
: Joseph. Antiq. t. vu. c. 4. flpofTjTeoei b âpytepeuç

Ev -.'j:; SXaeoi -.0:; xaXouuEvois /.Xau9u.c5<ji /.x-i/ivi xjjv

(6
X Psatm. lxxxiii. 7. n:an pny Les Septante : Ko'.Àà;

t'jj z.Xau8[j.ûvo;. Vide Bon/r. ad hune locum.

(7) 11. Reg. v. 2;.

(8) Judic. vi. 20. 26.

(9) Judic. xiii. 19.

(10) 1. Reg. xvi. 2.

(11) 1. Reg. xi 1. '>.

(12) 11. Reg. xxiv. 25.

; 111. Reg. xvin. 58.
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;. Quamobrem nolui delere eos a facie vcstra.

habeatis hostes, et dii eorum sint vobis in ruinam.

4. Cumque loquerctur angélus Domini ha_'c vcrba ad

omnes filios Israël, elevaverunt ipsi vocem suam, et 11c-

verunt.

(,. Et vocatum est nomen loci illius : locus Flentium,

sive Lacrymarum, immolaveruntque ibi hostias Domino.

6. Dimisit ergo Josue popiilum, et abierunt filii Israël

untisquisque in possessionem suam, ut obtinerent eam
;

?. C'est pour cette raison que je n*ai point voulu exter-

miner ces peuples devant vous, afin que vous les ayez
pour ennemis, et que leurs dieux vous soient un sujet de
ruine.

4. Lorsque l'ange du Seigneur disait ces paroles à tous

les enfants d'Israël, ils élevèrent leurs voix, et se mirent

à pleurer.

5. Ce même lieu fut appelé le lieu des Pleurants, ou
le lieu des Larmes ; et ils y immolèrent des hosties au

Seigneur.

6. Josuc renvoya donc le peuple, et les enfants d'Israël

s'en allèrent chacun dans le pays qui leur était échu en

partage, pour s'en rendre maîtres
;

COMMENTAIRE

à famille, de particulier à particulier. 11 ne parait

pas que toute la nation des Hébreux ait jamais

fait d'alliance expresse, publique et solennelle avec

tout le corps des Cananéens, ni môme avec une

partie considérable de ces peuples, si ce n"est

l'alliance que Josué fit avec les Gabaonites. Mais

les tribus particulières firent des espèces d'alliances

avec les villes dont elles se rendirent les maîtres, et

dont elles ne voulurent pas exterminer les habitants

aimant mieux les avoir pour serviteurs et pour tri-

butaires. Les familles particulières firent plus, puis-

qu'elles s'allièrent avec les Cananéens, et que,

s'étant mêlées avec eux par les liens de la société,

de l'amitié et des mariages, elles en vinrent bientôt

à les imiter dans le culte qu'ils rendaient à leurs

faux dieux. Ce désordre devint si commun et si

public, que l'on pouvait dire avec raison que toute

la nation avait en quelque sorte fait alliance avec

les étrangers, comme Fange du Seigneur le repro-

che ici aux Israélites.

V. J. QUAM OB REM NOLUI DELERE EOS A FACIE

vestra. L'hébreu (1) : Et aussi j'ai dit : Je ne les

chasserai point. Puisque vous n'avez point voulu

obéir à mes ordres, j'ai aussi résolu de ne point

chasser ces peuples, pour punir votre désobéis-

sance. Dieu tire vengeance des iniquités des

hommes, par les choses mêmes qui en ont été les

instruments et la cause. Il permet que les Cana-
néens qu'ils ont épargnés par une mauvaise com-
passion, deviennent pour les Israélites leurs plus

dangereux ennemis, et que les faux dieux de ces

peuples qu'ils n'ont pas voulu exterminer, leur

soient un sujet de crime et de scandale.

Ut habeatis hostes. On peut traduire l'hébreu

de plusieurs manières (2) : Ils seront à vos côtés :

Ils seront comme des aiguillons qui vous perce-

ront, ou comme des fouets qui vous frapperont les

côtés. Les Septante (3) : Ils vous réduiront A

l'étroit ; ils vous resserreront, ils vous opprime-

ront. D'autres: Ils vous poursuivront comme on

poursuit le gibier à la chasse, ou ils vous pren-

dront au filet (4 .

v. 5. Immolaveruntque ibi hostias Domino.
Par une dispense des lois communes et générales,

qui ne permettaient pas de sacrifier ailleurs qu'au

Tabernacle, comme on l'a marqué plus haut. Ce
fut apparemment des hosties d'expiation pour tout

le peuple, qu'ils immolèrent dans cette circons-

tance, ou des holocaustes, qui étaient les plus par-

faits de tous les sacrifices, et qui s'offraient pour

reconnaître la grandeur et la majesté souveraine

de Dieu, et quelquefois pour obtenir le pardon des

péchés (5).

v. 6. Dimisit ergo Josue populum, et abierunt

filii Israël unusquisque in possessionem suam.

C'est de cet endroit mal compris, que quelques au-

teurs (6) ont conclu que cette affaire était arrivée

avant la mort de Josué ; mais tout ce qui précède

et tout ce qui suit nous oblige à la mettre après

la mort de Josué et des anciens qui lui survécu-

rent ; et voici comment on peut joind re ceci à ce qui

précède. N'ayant point encore parlé des désordres

des Israélites, et de ce qui avait pu leur attirer les

reproches que leur fait l'ange du Seigneur, l'au-

teur prend les choses de plus haut; il dit que

Josué ayant partagé le pays de Canaan entre les

tribus d'Israël, et chacun s'étant retiré dans son

partage, ce chef du peuple de Dieu mourut, aussi

bien que les anciens, qui avaient vécu sous Moïse

et qui avaient été témoins des merveilles du Sei-

gneur dans l'Egypte et dans le désert. Alors le

peuple, n'étant plus retenu par ces grands hommes,

tomba dans le désordre, et s'abandonna à l'ido-

lâtrie. Dieu leur fit souvent sentir les effets de sa

colère, et souvent aussi, touché de compassion de

leurs disgrâces, il leur envoya des libérateurs.

(1) «mu Nb >mna n:i — (2) an^h D;b vm
(j) E'aovxai ufxîv ecç aivoyaç. Ils ont lu tsarim n>12t

,

des ennemis, des oppressions, au lieu de dits tsidîm,

des côtés. La Vulgate semble avoir lu de même, aussi

bien que le chaldéen.

(4) Erunt vobis in laqucos , en le dérivant de tsoud -n3

venari.

{<,) Vide Bonfr. hic.

(0) Tost. Tornicl. Salian.
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7. Servieruntque Domino cunctis diebus cjus, et se-

ul, mm qui longo post eum vixerunt tempore, et noverant

omnia opéra Domini quai feccrat cum Israël.

8. Mortuus est autem Josue, (1 lins Nun, famulus Do-
mini, centum et deeem annorum ;

o. Et sepelierunt cum in linibus possessionis suée in

Thamnath Sare, in monte Ephraim. a septentrionali plaga

montis Gaas.

10. Omnisque illa generatio congregata est ad patres

suos, et surrexerunt alii, qui non noverant Dominum, et

opéra qua; fecerat cum Israël.

11. Feceruntque filii Israël makim in conspectu Do-
mini, et servierunt Baalim.

12. Ac dimiserunt Dominum Deum patrum suoruni, qui

eduxerat eos de terra .-Egypti : et secuti sunt deos alienos,

deosque populorum qui habitabant in circuitu eorum, et

adoraverunt eos ; et ad iracundiam concitaverunt Do-
minum,

ij. Dimittentes eum, et servientes Baal et Astaroth.

14. Iratusque Dominus contra Israël, tradidit eos in

manus diripientium, qui ceperunt eos, et vendiderunt
hostibus, qui habitabant per gyrum ; nec potuerunt re-

sistere adversariis suis :

COMM
Voilà quelle était la situation des affaires des Hé-
breux lorsque l'ange leur parla ; ils étaient plon-

gés dans le désordre, et accablés de maux.
v. 9. Thamnath-Sare. L'hébreu (1) : Thimnath-

hérès. Voyez Josué xxiv, 30.

\ 10. OMNIS ILLA GENERATIO CONGREGATA EST
ad patres suos. Tout ce qu'il y avait d'anciens et

d'hommes d'autorité qui avaient été formés par
Moïse, et établis par lui sur les tribus, étaient

morts. Se réunir à ses pères ou à son peuple, signi-

fie aller jouir d'une autre vie. Ces expressions
prouvent que les anciens Hébreux croyaient à

l'immortalité de l'âme, à l'éternité des supplices

etdes récompenses dans l'autre monde ; souvent
l'Écriture dit que Dieu ramasse ou réunit les

âmes des hommes (2), et que les hommes sont

recueillis ou réunis avec ceux qui sont morts

avant eux (3).

Surrexerunt alii qui non noverant Domi-
num. Est-il possible que Dieu fût tellement oublié

dans Israël, qu'on ne l'y connût plus après la mort

de Josué et des autres anciens"' On met souvent

connaître le Seigneur, pour le servir ; et l'ignorer,

pour ne pas l'adorer et le servir comme il faut.

Dans la rigueur, le Seigneur n'était pas entière-

ment oublié dans Israël, et son culte n'était pas

tellement banni du pays, qu'on ne l'y connût plus :

le Tabernacle subsistait à Silo ; on y offrait des

sacrifices au Seigneur, mais on adorait aussi les

7. Et ils servirent le Seigneur tout le temps de la vie

de Josué, et des anciens qui vécurent longtemps après

lui, et qui savaient toutes les œuvres merveilleuses, que
le Seigneur avait faites en laveur d'Israël.

S. Cependant Josué, fils de Nun, serviteur du Seigneur,

mourut âgé de cent dix ans,

0. Et on l'ensevelit dans l'héritage qui lui était échu, a

Thamnath-Saré sur la montagne d'Éphraïm. au versant

septentrional du mont Gaas.

10. Toute cette race ayant donc été réunie à ses pères,

il s'en éleva d'autres en leur place, qui ne connaissaient

point le Seigneur, ni les merveilles qu'il avait faites en

faveur d'Israël.

11. Alors les enfants d'Israël firent le mal à la vue du

Seigneur, et ils servirent Baal.

12. Ils abandonnèrent le Seigneur, le Dieu de leurs

pères, qui les avait tirés du pays de l'Egypte ; et ils ser-

virent des dieux étrangers, les dieux des peuples qui

demeuraient autour d'eux. Ils les adorèrent, et irritèrent

la colère du Seigneur,

ij. L'ayant quitté pour servir Baal et Astaroth.

14. Le Seigneur étant donc en colère contre Israël, les

exposa en proie, et les livra entre les mains de leurs

ennemis, qui, les ayant pris, les vendirent aux nations

ennemies qui demeuraient autour d'eux, et ils ne purent

résister à ceux qui les attaquaient.

ENTAI RE

faux dieux en divers endroits, et le peuple ne

rendait pas une adoration pure et sincère au seul

vrai Dieu.

v. 15. Servientes Baal et Astaroth. Le nom
de Baal se donne en général à tous les faux

dieux ; mais, pour les distinguer les uns des au-

tres, on y joignait quelques noms particuliers pris

du lieu où ils étaient adorés, ou de leurs propriétés,

ou de ce qu'ils représentaient. Nous connaissons

Béel-sèphon, Béel-phégor, dieu des Moabites,

Béel-^ébub, le dieu des mouches adoré à Accaron,

Baal-bérith, le dieu de l'alliance, adoré à Sichem,

Béel-samen ou Baal-schamaïm, le dieu du ciel ; le

nom de Baal, dans le langage des Phéniciens, des

Syriens, des Hébreux, des Chaldéens et des peu-

ples voisins, désigne leur grand Dieu, car le nom
même signifie le maître.

Astaroth ou Astarté marque la lune ou Vénus.

C'était le culte infâme de la prostitution. Cette

déesse impure avait ses courtisanes sacrées. Par-

tout où était établi son culte, en Phénicie, à Chy-

pre ou à Babylone, toutes les femmes devaient,

au moins une fois dans. leur vie, s'enfermer dans

l'enceinte du temple et s'offrir aux embrassements

du premier venu (4).

f. 14. Qui ceperunt eos, et vendiderunt

hostibus. L'hébreu dit que le Seigneur les livra

entre les mains de leurs ennemis (î ), qui les pillè-

rent, et il les vendit entre les mains de leurs enne

(1) me 7:17, et Dlîl r:~n sont le même nom, ils ne

diffèrent que par la transposition de deux lettres.

Job. xxxiv. 14. Spiritum illius et flatum ad se tra-

het. Psalm. xxv. 9. et xxxiv. 2;.

f; Gènes, xxv. 8. xlix. 29. - Num. xxvii. ij. etxxxi.

(4 Vossius, Je IdoïoL- Doellinger, Pagan el Jud,

(5 3'SPO BD'3»1N T>3 "C-'l OmN 1PW>1
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15. Sed quocumquc pergerc voluissent, manus Do-
mini super cos crat, sicut locutus est, et juravit eis

;
et

vehementer alllicti sunt.

16. Suscitavitque Dominus judiccs, qui liberarent cos

de vastantium manibus; sed nec eos audire voluerunt,

17. Fornicantes cum diis alicnis, et adorantes eos.

Cito deseruerunt viam, per quam ingressi fuerant patres

corum , et audientes mandata Domini, omnia fecere con-

traria.

18. Cumque Dominus judiccs suscitaret, in diebus

eorum flectebatur misericordia, et audiebat afllictorum

gemitus, et liberabat cos de cxde vastantium
;

19. Postquam autem mortuus esset judex, reverteban-

tur, et multo faciebant pejora quam fecerant patres

corum, sequentes deos alienos, servientes eis, et adoran-

tes illos. Non dimiserunt adinventiones suas, et viam

durissimam, per quam ambulare consueverunt.

20. Iratusque est furor Domini in Israël, était : Quia

irritum fecit gens ista pactum meum, quod pepigeram

cum patribus eorum, et vocem meam audire contempsit,

2!. Et ego non delebo gentes quas dimisit Josue, et

mortuus est,

22. Ut in ipsis experiar Israël, utrum custodiant viam

Domini, et ambulent in ea, sicut custodierunt patres

eorum, an non.

2). Dimisit ergo Dominus omnes nationes has, et cito

subvertere noluit, nec tradidit in manus Josue.

i). Mais, de quelque côté qu'ils allassent, la main du
Seigneur était sur eux, comme le Seigneur les en avait

menacés avec serment ; et ils tombèrent en des misères
extrêmes.

16. Dieu leur suscita des juges pour les délivrer des
mains de ceux qui les opprimaient ; mais ils ne voulurent
pas seulement les écouter.

17. Ils se prostituèrent aux dieux étrangers en les ado-
rant. Ils abandonnèrent bientôt la voie dans laquelle

leurs pères avaient marché ; et, ayant entendu les ordon-
nances du Seigneur, ils firent tout le contraire.

18. Lorsque Dieu leur avait suscité des juges, il se

laissait fléchir à sa miséricorde pendant que ces juges

vivaient : il écoutait les plaintes de son peuple affligé, et

les délivrait de l'oppression et des violences qu'ils

souffraient.

19. Mais, après que le juge était rr.ort, ils retombaient
aussitôt dans leurs péchés, et faisaient des actions encore
plus criminelles que leurs pères, en suivant des dieux
étrangers, en les servant et les adorant. Ils ne revenaient

point des égarements de leurs cœurs, ni des mauvaises
voies qu'ils avaient suivies.

20. La fureur du Seigneur s'alluma donc contre Israël,

et il dit : Puisque ce peuple a violé l'alliance que j'avais

faite avec ses pères, et qu'il a négligé avec mépris d'en-

tendre ma voix,

21. Je n'exterminerai point aussi les nations, que Josué
a laissées lorsqu'il est mort

;

22. Afin que j'éprouve par là si les enfants d'Israël

suivent ou ne suivent pas la voie du Seigneur, et s'ils y
marchent comme leurs pères y ont marché.

25. C'est pour cette raison que le Seigneur laissa

subsister toutes ces nations, qu' il ne voulut point les

détruire en peu de temps, et qu'il ne les livra point entre

les mains de Josué.

COMMENTAIRE
mis qui étaient autour d'eux. On peut remarquer Non dimiserunt adinventiones suas, et viam

que, dans tout ce livre, on met le mot vendre pour durissimam. L'hébreu (<,) : Ils ne laissaient point

abandonner, livrer, donner. Par exemple, au tomber leurs égarements ni leurs voies dures : ou

chapitre m, verset 8, il les vendit entre les mains bien, ils ne déchurent point de leurs mauvaises

de Chusan Rasathaim. Et ailleurs (1) : // les vendit

dans la maison de Jabin, et le Seigneur vendra

Sisara entre les mains d'une femme (2), etc.

f. 18. Flectebatur misericordia, et audiebat

AFFLICTORUM GEMITUS , ET LIBERABAT EOS DE

cjede vastantium. Voici l'hébreu de ce passage à

la lettre : Et le Seigneur était avec le juge, qu'il

avait suscité, et il les sauvait de la main de leurs

ennemis tous les jours de ce juge, parce que le Sei-

gneur se repentait (3), était touche de leurs gémis-

sements, à cause de ceux qui les opprimaient et qui

les foulaient. Se repentir, lorsqu'on le dit de Dieu,

signifie changer de conduite, faire miséricorde,

user de clémence.

$. 19. Revertebantur, et multo faciebant

actions, ni de leurs voies dures. Ils s'y soutinrent

avec obstination, ils s'y fortifièrent, ils ne voulu-

rent point s'en éloigner. Le chaldéen : Ils ne se

relâchèrent point de leurs mauvaises actions et de

leur voie corrompue. Une voie dure marque un

chemin tortu, inégal, raboteux, via prava et per-

versa ; comme les chemins où l'on ne marche

point ordinairement, les chemins écartés où l'on

s'égare. Les voies de perdition où l'on se perd,

sont plus difficiles, plus dures, plus inégales, plus

longues que les chemins frayés et fréquentés
;

ainsi, dans le moral, les voies dures sont les voies

que suivent les méchants, des voies difficiles, rabo-

teuses ; c'est ce que les impies reconnaissent eux-

mêmes dans le livre de la Sagesse (6) : Nous nous

pejora. Le texte est plus fort (4) : Ils retournaient sommes lassés dans la voie de l'iniquité et de la per-

à leurs désordres, et ils se corrompaient, ou ils dition, nous avons marché dans des chemins âpres et

corrompaient leurs voies, ils tombaient dans des difficiles, et nous avons ignoré la voie du Seigneur.

désordres plus grands que ceux où étaient tombés
f. 22. Ut in ipsis experiar Israël, utrum

leurs pères. custodiant viam Domini. Dieu permit que les

(1) Jlldk. IV. 2.

(2) Ibidem y. 9.

(?) onpwo mn> ona> o

(4) DmaNn wnwn 13W» Les Septante : Kai Mtéorpsçov

/al ràXiv otî'-jOctpav to'J; tzx-zzoi.; auxtÔv.

(5) nupn D3"vtdi dîpVvds ib>sn xb — (6) Sap. y. 7.



JUGES. II. SENS SPIRITUEL [89

Israélites ne détruisissent pas les restes des Cana-

néens, pour éprouver leur fidélité et leur attache-

ment à son service. Il voulut leur faire connaître

à eux-mêmes, et faire remarquer à toute la terre,

combien ils étaient peu attachés à lui et à son

culte. Il se conduisit à leur égard comme un

maître, ou un père qui se défieraient de la fidélité

de son serviteur ou de son fils, et qui, pour s'en

assurer, les mettraient dans l'occasion de lui donner

des preuves par leur bonne ou par leur mauvaise

conduite. Ces expressions sont usuelles : Dieu
n'éprouve personne comme s'il ignorait ses dispo-

sitions pour le bien ou pour le mal ; il sait ce qui

est dans le fond de nos cœurs, et il voit parfaite-

ment la détermination présente et future de nos

volontés.

Sens spirituel. Les Cananéens restés en Pa-

lestine malgré la défense formelle de Dieu, figu-

rent ces passions qui nous sont chères et dont

nous ne pouvons jamais nous séparer complète-

ment. Quelque affaiblies qu'elles soient, elles sont

encore pour nous une source de dangers, et

peut-être une cause de ruine future.



CHAPITRE TROISIEME

Première servitude des Israélites sous Chusan Rasalhaïm. Olhoniel est leur libérateur.

Seconde servitude sous Eglon, roi de Moab. Aod les en délivre. Samgar, troisième

juge d'Israël.

i. Ha; suntgentes quas Dominus dereliquit, uterudiret

in eis Israclem, et omnes qui non noverant bella Chana-
nœorum,

2. Ut postea discerent filii corum certare cum hostibus,

et habere consuetudinem prasliandi :

?. Quinque satrap&s Philisthinorum, omnem Chana-
nseum, et Sidonium, atque Hevajum, qui habitabat in

monte Libano, de monte Baal-Hermon usquead introitum

Emath.

i. Voici les peuples que le Seigneur conserva dans le

pays, pour servir d'instruction aux Israélites, et à tous

ceux qui ne connaissaient point les guerres des Cananéens
;

2. Afin que leurs enfants apprissent à combattre dans

la suite contre leurs ennemis, et qu'ils s'accoutumassent

à ces sortes de combats.

j. Ces peuples furent les cinq princes des Philistins,

tous les Cananéens, les Sidoniens, et les Hévéens, qui

habitaient sur le mont Liban, depuis la montagne de Baal-

Hermon jusqu'à l'entrée d'Émath.

COMMENTAIRE

f. I. H/E SUNT GENTES QUAS DOMINUS DERELI-

QUIT, ut erudiret in eis Israelem. Dieu, irrité

des infidélités des Israélites, laisse une partie des

anciens habitants dans le pays, pour éprouver son

peuple (i) ; et voici les noms de ceux qu'il y con-

serva : Les cinq satrapies des Philistins, les Sido-

niens, les Cananéens, les Hévéens du mont Liban,

et quelques autres répandus dans le pays.

Ut erudiret in eis Israelem. L'hébreu (2),

Pour tenter Israël, pour l'exercer, pour l'éprouver

par leur moyen. C'est le même terme dont il se

sert au chapitre précédent f. 22. Ut in ipsis expe-

riar Israël.

Et omnes qui non noverant bella Chanan-eo-
rum. L'hébreu porte : Pour éprouver par leur

moyen Israël, el tous ceux qui ignoraient les guerres

des Cananéens. Ceux qui avaient servi sous Josué,

et qui avaient été témoins de tous les prodiges du
Seigneur, et de l'exacte fidélité qu'il exige de ses

serviteurs, conservèrent jusqu'à la mort un senti-

ment vif et profond du respect qui est dû aux

lois de leurs pères; mais la race qui leur succéda,

peu instruite de ces vérités, et peu touchée des

exemples qu'elle n'avait pas vus, avait besoin, pour

être rappelée à son devoir, d'être exposée de

temps en temps à quelques disgrâces. Une trop

longue paix et une trop constante prospérité leur

auraient fait oublier le Seigneur. La vertu s'affer-

mit et se perfectionne dans l'adversité (3), et, pour

savoir combien on doit à Dieu, el combien on est

faible abandonné à soi-même, il est utile d'être

exposé à la tentation (4). Qui non est tenlalu s quid

seà

}

v. 2. Et postea discerent filii Israël cer-

tare cum hostibus. Pour aguerrir Israël, pour

ne pas lui laisser désapprendre la guerre. Voici

le texte hébreu à la lettre (î): Seulement afin que

les races des enfants d'Israël s'appliquassent à

apprendre la guerre, seulement ceux qui aupara-

vant ne la connaissaient pas. De peur que les

Hébreux ne quittassent l'ancienne antipathie et la

haine qui étaient entre eux et les Cananéens, Dieu

ne détruisit pas entièrement ces peuples; il permit

qu'il demeurât dans le pays un certain nombre

d'anciens habitants qui, par leurs mauvais traite-

ments envers les Hébreux, se fissent connaître à

eux, réveillassent leur courage, et ranimassent

leur haine contre eux.

v. 3. Quinque satrapas Philistinonum. On a

déjà remarqué sur le chapitre premier (6) que, selon

l'hébreu et la Vulgate, la tribu de Juda avait assu-

jetti trois satrapies des Philistins, qui sont Gaza,

Ascalon et Accaron, les deux autres, Geth et

Azoth, étaient demeurées libres. Mais ces trois

villes ne demeurèrent pas longtemps entre les

mains des Hébreux, puisqu'on les compte ici

parmi celles qui demeurèrent au pouvoir des

anciens habitants du pays. Cette dernière raison

pourrait même faire croire qu'il faut lire au cha-

pitre premier, avec les Septante, que la tribu de

Juda ne conquit point ces villes. Quoiqu'il en soit,

les satrapes des Philistins sont nommés dans l'hé-

(1) Chap. xxiv. 20. 21. 22.

(2) 4>nw> nN az m::"i Symmach. A'oxrjaai. Les Sep-

tante : IletpSaat.

(j) 11. Cor. xii. 9. Virtus in infirmitate perlicitur.

'4) Eccli. xxxiv. 9. 1 1.

(5) ton pi naiia btiiWj

(6; Judic. xviii.

wnw» >:3 nnn rai ;•<'-"
"""
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4. Dimisitque eos, ut in ipsis experiretur Israelem,

utrum audirel mandata Domini qua; prajceperat patribus

eorum per manum Moysi, an non.

5. Itaque filii Israël habitaverunt in medio Chanana.i, et

Hethsei, et Amorrhasi et Pherezsei, etHeva.'i, et Jebusasi
;

6. Et duxerunt uxores fi lias eorum. ipsique filias suas

filiis eorum tradiderunt, et servierunt diis eorum.
-. Feceruntque malum in conspectu Domini, et obliti

si: n t Dei sui, servientes Baalim et Astaroth.

8. Iratusque contra Israël Dominus, tradidit eos in

manu Chusan Rasathaim, régis Mesopotamiae, servierunt-

que ei octo annis,

9. Et clamaverunt ad Dominum, qui suscitavit eis sa!-

vatorem, et liberavit eos, Othoniel videlicei, filium Cenez,

fratrem Caleb minorent.

10. Fuitque in eo spiritus Domini, et judicavit Israël;

egressusque est ad pugnam,et tradidit Dominus in manus

ejus Chusan Rasathaim, regem Syria.', et oppressit eum.

4. Le Seigneur laissa ces peuples pour éprouver ainsi

Israël, et pourvoir s'il obéirait, ou s'il n'obéirait pas aux

commandements du Seigneur, qu'il avait donnés h leurs

pères par Moïse.

5. Les enfants d'Israël habitèrent donc au milieu des

Cananéens, des Héthécns, des Amorrhéens, des Phéré-
zéens, des Hévéens, et des Jébuséens.

(i. Ils épousèrent leurs filles, et donnèrent leurs filles

en mariage à leurs fils, et ils adorèrent leurs dieux.

7. Ils firent le mal aux yeux du Seigneur, oublièrent

leur Dieu, et adorèrent les Baalim et Astaroth.

8. Le Seigneur donc, étant en colère contre Israël, les

livra entre les mains de Chusan Rasathaim, roi de Méso-
potamie, auquel ils lurent assujettis pendant huit ans.

9. Et, ayant crié vers le Seigneur, il leur suscita un

sauveur et un libérateur, qui fut Othoniel, fils de Cénez,

frère puiné de Caleb.

10. Il fut rempli de l'Esprit du Seigneur, et il jugea

Israël. Et, ayant marché contre Chusan Rasathaim, roi de

Syrie, le Seigneur le lui livra entre les mains, et il le

délit.

COMMENTAIRE

breu =•:-: Seranim, et jamais on ne leur donne le

nom de rois ='='-= melâkîm ; on en conclut que

leur gouvernement était diffèrent de celui des

autres peuples de Canaan, et que les Seranim ou

satrapes des Philistins, étaient comme des gou-

verneurs d'une petite province ou d'un canton,

qui, tous ensemble, formaient une république, dont

les satrapes étaient les principaux chefs, formant

entre eux, une espèce d'état aristocratique. Il y a

lieu de douter s'ils étaient dépendants les uns des

autres, ou si leur union était involontaire. On peut

voir ce que nous avons remarqué dans le com-

mentaire sur Josué (1) touchant les Seranim des

Philistins.

Omnem Chanan/eum et Sidonium. Les Cana-

son identifie Koûschan-Risch'athaïm avec Assur-

risch-ilim
,
père de Théglathphalasar I. Cette

hypothèse nous paraît fausse à tous les points de

vue. Peut-être le prince biblique est-il un de ceux

dont on n'a pu retrouver les noms, et qui ont

régné entre Nabou-Dagan,et Assour-bel-Nisisou.

Il serait plus simple et plus logique de ne voir

dans Koûschan-Risch'athaïm qu'un prince syrien

du Nord, venu des montagnes où le Tigre et

l'Euphrate prennent leur source.

v. 8. Servieruntque ei octo annis. Ils purent

être assujettis à ce prince, sans que pour cela il

demeurât dans la Palestine, de même qu'ils furent

dans la suite soumis aux rois d'Assyrie et de Chal-

dée, qui étaient bien éloignés de leur pays. Leur

néens el les Sidoniens. On comprend souvent sous assujettissement consistait à payer un tribut, ou,

le nom de Cananéens tous les peuples du pays de

Canaan ; et on désigne en particulier sous ce nom
ceux qui demeuraient sur la Méditerranée, au

nord et au midi de Sidon.

HEV/EUM QUI HABITABAT IN MONTE LlBANO. Les

Hévéens qui habitaient le mont Liban, depuis Baal-

Hermon jusqu'à l'entrée d'Êmath. Baal-Hermon

devait être près du mont Hermon, et peut-être la

même que Baal-Gad, située au pied de cette mon-

tagne, à l'orient des sources du Jourdain. L'en-

trée d'Émath était plus bas entre le Liban et

l'Antiliban.

v. 7. Baalim et Astaroth. L'hébreu : les Baa-

lim; c'étaient les différents Baals adorés en divers

endroits. Pour Astaroth, voyez le chapitre 11,

verset
1 5.

\.<j. Tradidit eos in manus Chusan Rasa-

thaim régis Mesopotami/e. L'hébreu : Koûschan

Risclïalhaïm, roi a"Aram-Naharaïm. Cette ser-

vitude commença vers l'an 1475. Henri Rawlin-

pour parler le style de l'Écriture, à faire des pré-

sents et à rendre des services effectifs au roi su-

zerain. Les anciens princes d'Orient ne recevaient

des peuples qui leur étaient soumis, que des con-

tributions en espèces, ou des corvées et des tra-

vaux du corps, comme on le montrera ailleurs.

y. 9. Liberavit eos Othoniel filius Cenez.

Othoniel, gendre de Caleb, était encore de ces

anciens, dont l'Écriture parle en plus d'un endroit.

S'il n'eut pas le bonheur d'empêcher qu'Israël

ne s'abandonnât à l'idolâtrie, il eut au moins celui

de le délivrer de la servitude, où Dieu avait permis

qu'il tombât. On voit par la suite qu'Othoniel fit

la guerre à Chusan, et qu'il le vainquit ; mais

l'Écriture ne nous marque point les particularités

de cette guerre, qui dut être très considérable,

contre un prince aussi puissant que Chusan.

v. 10. Et fuit in eo spiritus Domini. Il fut

rempli Je l'esprit de Dieu ; de l'esprit de prophétie,

selon le chaldéen et selon Josèphe, qui dit

(1) Josue xin.
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ii. Quievitque icrm quadra ta annis : ci mortuus est

( )thoniel, filius < !enez.

12. Addidcrunt autem filii Israël facerc malum in cons-
pectu Domini, qui confortavit adversum eos Eglon,

regem Moab, quia fecerunt malum in conspeetu ejus.

i ;. Et copulavit ci filios Ammon, et Amalcc, abiitque

et percussit Israël, atque possedit urbem Palmarum.

14. Servieruntque filii Israël Eglon, régi Moab, deeem
et octo annis ;

i). Et postea clamaverunt ad Dominum, qui suscitavit

eis salvatorem vocabulo Aod, filium Géra, filii Jemini,

qui ulraque manu pro dextern utebatur. Miseruntque filii

Israël per illum munera Eglon, régi Moab,

m. Le pays demeura en paix: pendant quarante ans. et

Othoniel, fils de Cénez, mourut ensuite.

12. Alors les enfants d'Israël ayant commencé encore
à faire le mal aux yeux du Seigneur ; il fortifia contre eux
Eglon, roi de Moab, pour les punir de leur iniquité.

ij. Il joignit les enfants d'Ammon et d'Amalec à i

qui. s'étant avancé avec eux, défit Israël, et se rendit

maitre de la ville des Palmes.

14. Les enfants d'Israël furent assujettis à Églon, roi de
Moab. pendant dix-huit-ans.

i;. Après cela, ils crièrent vers le Seigneur, et il leur
suscita un sauveur nommé Aod, fils de Géra, fils de Jémini,
qui se servait de la main gauche comme de la droite. Les
enfants d'Israël envoyèrent par lui des présents à Églon,
roi de Moab,

COMMENTAIRE

qu'Othoniel fut averti par l'oracle et par l'ordre

de Dieu, d'entreprendre la guerre contre Chusan.

Mais il ne faudrait pas limiter les effets de l'esprit

du Seigneur dans Othoniel. à la seule guerre qu'il

lit contre Chusan. Il en fut rempli pour toute la

conduite du peuple dont il fut chargé ; il eut un

esprit de lumière, de force, d'intelligence, de

sagesse ; Dieu lui donna les habitudes de toutes

ces vertus, par l'infusion de son esprit. Il semble,

par cette manière de parler, que l'Écriture ait

voulu marquer une vocation surnaturelle et extra-

ordinaire, un mouvement supérieur et puissant,

qui l'engagea à se charger de la conduite du peu-

pie, et à entreprendre de le mettre en liberté.

Judicavit Israël. La qualité de juge donnait

une souveraine puissance, subordonnée aux ordres

de Dieu, limitée par ses lois. Les juges n'étaient

pas toujours reconnus de tout Israël, quelquefois

leur pouvoir ne s'étendait que sur deux ou trois

tribus.

jK I I.QUIEVIT TERRA QUADRAG1NTA ANNIS. Voyez

la préface et la table chronologique.

jk 12. Confortavit adversus eos Eglon re-

gem Moab. Le nom d'Églon signifie un veau. Ce
prince de Moab s'étant ligué avec les Ammonites

et les Amalécites, assujettit d'abord les Israélites

à l'est du Jourdain ; il attaqua ensuite ceux qui

étaient à l'ouest de ce fleuve, et, s'étant rendu

maître de la ville des Palmiers, que l'on croit

être Jéricho, il s'y établit, et tint Israël assu-

jetti pendant dix-huit ans. Aux raisons que nous

avons déjà données pour assimiler la ville des Pal-

miers à Jéricho (1), s'ajoute ce détail de Strabon

(xvi, 41), qu'il y avait près de Jéricho un bois de

palmiers de cent stades de longueur. Cette servi-

tude dut commencer vers l'an 1427.

f. 13. COPULAVIT El FILIOS AMMON ET AMALEC.

On pourrait traduire (2) : El Églon s'allacha les

enfants d'Ammon cl d'Amalec. Il se ligua avec

eux : c'est le sens des Septante (3 1. Il semble, par

la Vulgate, que Dieu aurait contribué directement

à fortifier le roi Eglon contre les Israélites, et à

lui donner pour allié les Ammonites et les Ama-
lécites ; mais ces façons de parler signifient sim-

plement que Dieu permit et n'empêcha pas raffer-

missement d'Eglon, et ses alliances avec ies autres

peuples. Il se servit de ce prince comme d'un

instrument de sa colère contre son peuple.

v. 1^. Suscitavit eis salvatorem vocabulo
Aod, filium Géra, filii Jemini. Aod, ou Éhoud 4 .

comme le prononcent les Juifs, ou Ajolh, comme
quelques exemplaires des Septante, ou Judé,

comme lit Josèphe, était de la tribu de Benjamin.

Géra dont il était fils, ou plutôt dont il descendait,

était fils immédiat, ou petit-fils de Benjamin (5) ;

Benjamin et Jémini sont la même personne : Ben-

jamin signifie le fils de la droite ; et Jemini, ma
main droite. Il y en a qui (6) distinguent le pa-

triarche Benjamin, fils de Jacob, d'avec Jemini,

qu'ils croient avoir été un des descendants de

Benjamin. Ils remarquent que l'Ecriture semble

quelquefois distinguer ces deux personnes. Ne
suis-je pas fils de Jémini (y), dit Saùl, et ma famille

n'est-elle pas la dernière des familles de Benjamin?

Et dans ce livre des Juges (8): Gabaa qui est dans

la tribu de Benjamin ; et un peu après : Et les

hommes de ce canton étaient fils de Jémini. Mais

ces raisons prouvent tout le contraire de ce qu'on

veut établir. Benjamin et Jémini sont mis comme
synonymes dans ces passages, à cause du paral-

lélisme et non pas comme marquant différentes

personnes.

Qui utraque manu pro dextera utebatur. Les

Juifs et ceux qui les suivent (9) à la lettre, tradui-

te) Vide Judic. 1. 16.

(3) fîay nia ns vbs ids'1

{)) Kcù -poarjyays 7tpôç Èauxôv TtavTa; XQ'J; uîou;A u.u.tiv.

(4) Tins Les Septante : A''-wO. Joseph Antiquit. I'oiSSqs.

lit. v. C. 5.

(5) Gcncs. xlvi. 21. — (6) Vide Bcnfr. hic.

(7) 1. Reg. ix. 21.

(8) Judic. xix. 14. 16.

(9) Ita Jonath. Syr. Arab. Munst. Montan. Pagn. Tirin.

Val. Pis. Drus. Rabb. alii plurcs. Joseph. Antiq. Clcric. hic.
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il. (
v
)ui fecit sibi gladium ancîpitem, habentem in mc-

pulum longitudinis palmas manus, et accinctus est

eo subier saeum in dextro l'emore.

in. Aod,s'étant fait faire une dague à deux tranchants,

qui avait une garde de la longueur de la paume de la

main, la mit sous sa casaque à son côté droit.

COMMENTAIRE

sent l'hébreu par (i) : Aod qui était un manchot,

qui avait la main droite Hoc, qui était perclus de la

main droite, ou enfin qui était gaucher, qui ne se

servait pas aisément de la main droite. Pour con-

firmer cette traduction, on dit que les gauchers

sont plus hardis, plus entreprenants, plus propres

à exécuter des entreprises de main, que les au-

tres (2): on pare plus difficilement leurs coups;

cette opinion a même passé en proverbe (3) en quel-

ques endroits : On ne peut se garder d'un gaucher.

Mais les Septante (4), la Vulgate, les pères

- et latins, et plusieurs bons interprètes
5)

soutiennent qu'Aod était ambidextre, et qu'il se

servait également de ses deux mains. C'était au-

trefois un grand honneur pour un guerrier d'être

ambidextre. Hectorse vante de savoir la guerre, et

de manier également le bouclier de la main gauche

et de la droite (6) ; et Astéropée est loué, dans

Homère, de lancer deux dards à la fois, car il était

ambidextre (7). Platon (8) souhaitait que ceux

qui voulaient se distinguer dans le métier des

armes, se rendissent ambidextres par l'étude et

par l'exercice. Aristole (9) dit qu'il n'est pas im-

possible que les hommes naissent ambidextres,

mais que la main droite est toujours la plus forte.

Hippocrate (10) remarque que les femmes ne nais-

sent jamais ambidextres, et Gallien ajoute qu'on

a vu des hommes ambidextres, mais jamais de

femmes. Hipponax, cité dans cet auteur (1 1), dit :

Je suis ambidextre, je ne manque jamais mon coup.

L'Ecriture nous parle avec distinction des sept

cents habitants de Gabaa, qui étaient ambidex-

tres 12, et qui étaient si adroits à jeter des pier-

res avec la fronde, qu'ils auraient pu atteindre un

cheveu sans manquer. Elle relève la même qualité

dans les braves, qui allèrent joindre David à

Sicéleg (1 }).

L'Écriture fait cette remarque au sujet d'Aod,

pour expliquer comment il put tuer Eglon avec

plus de facilité qu'un autre. Josèphe dit qu'il avait

toute sa force dans la main gauche, ce qui revient

à dire qu'il était gaucher (14).

MlSERUNT PER 1LLUM MUNERA Ec.LON. C'est-à-

dire, ils chargèrent Aod de lui porter les tributs

qu'on lui devait. L'Ecriture donne ordinairement

le nom de présents à ce qu'on offrait aux princes;

elle semble vouloir éviter le fâcheux terme de

tribut. Après l'élection de Saùl (15) il y eut des

enfants de Bclial qui le méprisèrent et qui ne voulu-

rent point lui apporter des prJscnts.Da\\d(\ 6) ayant

vaincu les Moalvles, ils lui demeurèrent assujettis,

et lui offraient des présents. Les rois du pays fai-

saient des présents à Salomonfij); les Philistins

en apportaient aussi à Josaphat (18). Parmi les

Perses, on n'exigea point de tribut des sujets avant

le règne de Darius, fils d'Hystaspe, on se conten-

tait des présents qu'ils faisaient au roi (19).

y. 16. Qui fecit sibi gladium ancîpitem. Il

était honorable en ces temps reculés, de faire par

soi-même, ce qu'aujourd'hui on fait faire par des

ouvriers. Mais dans le style des Livres Saints, on

dit souvent qu'on fait soi-même ce qu'on fait faire

par d'autres. L'auteur de la Vulgate dit que la

dague, ou le poignard, ou l'épée, comme l'appelle

l'hébreu, était à deux tranchants, et qu'elle avait

une garde de la longueur de la main ; habentem in

medio capulum longitudinis palmœ manus. L'né-

breu porte simplement (20) que cette épée, ou ce

poignard avait deux bouches, ou deux tranchants,

et qu'il était long d'un palme. On ne sait pas au

(i) 13>D> "• "TOI "-'S

(2) Malvenda.

(?) Drusius.

(4) A'vôpa âu.30T£po5e£tov.

(?) Bonfr. Corml.

(6) Homer. Iliad. vin.

A irwcp Éyd> £u o'.oa u.ayaat6, âvSpoxtàmâate,

() 10" ir.\ 'ji;:x, 00' i~' stptOTEpà youTjaa! (3ûv.

(7) Homer. Iliad.$
()' o' ôp.apt7J Soùpaatv iuyti

II,cw; A'oTEporcatOî, IkéI ~iy. rh'-j'.o: r
t

l.

(8) Arist. tib. 11. c. 12. Poliiic. de Platon, agens. Kal xr)v

ev TOT; XoXsfjUXQt; KOXT)aiV , 03>Q>; àiAyiÔcçlOl yfvciivTat XDCTa

-r^j j.i'/i-r
l
,.

• Elhic. t. v. c. 7. 'l'J-: yap îj Bejftà xpsfrtcov, /.%[ toi

ËySe/grai t.xt.t.- ip.?i8e£;ou:; y/yeaBai.

(10; rtwj iu.î>i8éÇio; où yfvêroK. Hippocr. Aphor. vu.

[il A';j.-f'.o:;:o; yap ïv>.: , /se. aux âjxapT«vw xo'~wv.

Vide Bonfr. hic.

S. B. — T. III,

(12) Judic. xx. 16. Septingenti erant viri fortissimi, ita

sinistra, ut dextra prasliantes; et sic fundis lapides ad
certum jacientes, ut capillum quoque possent percutere.

(ij) 1. Par. xii. 2.

(14) Antiq. /. v. c. 5. Tiov -/y.où'n trjv iptsrepàv a'jxet'vwv,

xat xn' ém<n\$ ttjv rcôciav îs/uv 'i/wi. Gelai, sic : Ulraque

manu ex cequo promptus.

(15) 1. Reg. x. 27. Filii Bclial dixerunt num salvare nos
poterit ister Et despc.xcrunt illum, et non attulerunt ci

mu ncra.

(16) 1. Par. xvin. 2. Percuteretque Moab et fièrent Moa-
bit.Ts servi David, offerentes ei raunera.

117) 11. Par. ix. 24.

(18 11. Par. xvi!. 11. Vide et Psal. i.xvu. jo. cl i.xxi. 10,

ri Herodot. I. m. c. 89. EVt yap Kûpou âpyovxo;,

xat «un; Kau.(3ùas(i>, 7,7 xaSgatfjxo; où-ivi spopou irepl,

a a),à Swpa Ky'veov.

(20) -;-n 103 nvs ':-" "•-• Z", Il semble que saint

Jérôme ait lu 'amer ---.y
, une poignée, une gerbe, au

lieu de 1213 gâmed, un palme.
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17. Obtulitque mui 1 Moab. Erat autem

E.Ljlon crassus nirai 1.

[8. (.unique obtulisset ei munera,prosecutus est socios,

qui cum eo vencrant.

17. lit vint ainsi offrir ses présents à Églon, roi de
Moab. Or Églon était extrêmement gros.

[8. Aod lui ayant donc offert ses présents, s'en retourna
avec ses compagnons, qui étaient venus avec lui.

COMMENTAIRE

juste la signification de l'hébreu gômed, mais il est

certain que l'hébreu a un autre terme pour signifier

une coudée, et qu'on ne trouve nulle part ailleurs

le nom de gômed pour marquer une mesure. Les

Septante lisent une oJtiOau.^, un empan, douze doigts;

c'était assez de longueur pour une dague. L'hébreu

l'entend de la longueur de l'arme et non simple-

ment de la garde.

ACCINCTUS EST EO SUBTER SAGUM IN DEXTRO

femore. Le nom de sagum signifie un habit mili-

taire ; les Septante ont traduit l'hébreu (1 ) mad
par mandait, qui signifie aussi un habit, dont les

Perses se servaient à la guerre (2), mais est-il

croyable qu'Aod se fut vêtu en soldat pour paraître

devant Églon > C'aurait été se rendre suspect de

quelque mauvais dessein, et qu'était-il besoin de

prendre cette parure, pour exécuter la résolution

qu'il avait conçue ? Le terme de l'original signifie

simplement les habits, et on ne doit pas l'entendre

autrement.

Ce que l'Écriture ajoute, qu'il mit son poignard

au côté droit, demande plus d'attention ; elle ne

fait apparemment cette remarque, que parce qu'or-

dinairement on portait l'épée au côté gauche. C'est

la manière la plus naturelle et la ordinaire de la

ceindre. La main droite se porte naturellement au

côté gauche pour tirer l'épée ; surtout si on la

suppose pendante sur la cuisse, comme on sait que

la portaient communément les Hébreux (3). Les

anciens peuples de l'Europe, auxquels les Romains

donnaient le nom de Barbares, portaient l'épée au

côté gauche (4); Diodore de Sicile (5) nous l'ap-

prend des Gaulois, et Strabon (6) des Germains.

La cavalerie romaine avait son épée à la droite,

et l'infanterie portait deux épées, l'une plus longue

à gauche, et l'autre plus courte à droite. Celle-ci

n'avait pas plus d'un palme de longueur (7).

y. 17. Crassus nimis. L'hébreu (8), extrêmement

gras ; les Septante (9), extrêmement beau, honnête;

saint Augustin lisait dans ses exemplaires, extrê-

mement mince, exilis nimis (101; et il croit avec rai- les I

son qu'on doit le prendre comme une ironie, et

dans un sens tout contraire.

\. 1!:. Prosecutus est socios, qui cum eo
VENERANT. L'hébreu 11 , le chaldéen et les Sep-
tante portent : // renvoya le peuple, qui avait ap-

porté les présents. Aod était venu avec de nombreux
Israélites, qui portaient les tributs au roi. C'était

lui qui était chargé de les présenter, et qui était à

la tête de cette compagnie ; après s'être acquitté

de ses obligations envers Eglon, il congédia ceux
qui étaient venus avec lui ; et s'en alla lui-même

jusqu'à Galgala, en un lieu où il y avait des idoles,

et. comme s'il eût reçu dans cet endroit quelques

oracles, il revint aussitôt vers Eglon pour les lui

communiquer. On peut aussi l'entendre en ce

sens, selon une autre version de l'hébreu au ver-

set suivant : Aod avant achevé d'offrir ses présents

à Églon, renvoya ceux qui les avaient apportés (12),

et comme il était revenu des idoles qui sont à Gal-

gala, il dit au roi : O prince, j'ai un secret à vous

dire. Aod demeurait peut-être ordinairement à Gal-

gala, ou il en était revenu depuis peu ; aussitôt donc
qu'il eut fait recevoir les tributs, et qu'il eut con-

gédié ses gens, il dit au roi qu'il avait un secret

important à lui dire de la part de Dieu, ou de la

part des dieux, comme le porte l'hébreu : c'est-à-

dire, de la part des Pesllîm, ou idoles taillées

qu'on adorait à Galgala.

Quelques interprètes(i 3) croientquelesPc's////n,

dont nous venons de parler, n'étaient que des

carrières situées près de Galgala ; mais les Sep-

tante (14), Jonathan, et plusieurs autres interprètes

ont pris ce terme pour des idoles, des figures

taillées; l'Écriture se sert de ce même terme

dans la défense de faire des idoles (15). C'était

apparemment les Moabites qui avaient placé là

ces figures, afin de profaner le lieu même où

l'arche du Seigneur avait été si longtemps, ou

plutôt c'étaient des figures superstitieuses, sem-

blables à celles de Michas, Judic. xvn. 4, que

es Israélites consultaient pour savoir l'avenir.

(1) innS nnna Les Septante : Yr.i Tr,v [lavS'ja;.

(2) Hesychius, Pollux. Suidas, etc.

(?) Vide Psalm. xliv. 4. Accingere gladio tuo super
fémur tuum. Et Cantic. 111. 8. Uniuscujusque ensis super
fémur suum. Vide dicta ad Exod. xm. 18.

(4) Vide Lipsium in Tacil.

(5) Diodor. I. v.

(0) Strabo t. iv. Mâ'/aipa paxpà ra:;apn]u.Evvi>] r.x-.x

xov ûs^iov 7tÀeupov.

) Joseph, de Bcllo Jud, I. nue.

(8) -sn hsnzi w»n

(g) A'oTEto; osôopa. Bonfr. legendum con/icit a:à:t'.o;

a-jciopa.

(10) &.ug. queest. 21 in Jcsue.

(11) nnaon 'se: "- rx -r:n
(12) v. 10. '--.-;-; px ~rx =>T-:n i-= 3W sim
(1;) Paçnin. Drus. Vatab. Kim'hi. Jitn. Tremel. etc.

(14, Kat xr.i'ïizili xr.ô tûv yXoEttôv [J.i'x -.r
{
; FaXyaX.

(15) Vide E.xod. \\. 4.-DC11I. vu. 5. 25.- Judic. xvm. 10,

- Isai. xiii. 8. .7 passim.
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io. El reversus de Galgalis, ubi erant idola, dixit ad

regem : Verbum secretum habeo ad te, o rex. Et ille

imperavit silentium ; egressisque omnibus qui circa eum
erant,

20. Ingrcssus est Aod ad eum ; sedebat autem in œstivo

cœnaculo solus, dixitque : Verbum Dei habeo ad te. Qu>
statim surrexit de throno

;

21. Extenditque Aod sinistram manum, et tulit sicam

de dextero femorc suo, infixitque cam in ventre cjus

22. Tarn valide, ut capulus sequerctur ferrum in vulnere,

ac pinguissimo adipe stringeretur. Nec eduxit gladium ;

sed ita ut percusserat, reliquit in corpore, statimque

per sécréta naturae alvi stercora Droruperunt.

m. Il revint ensuite de Galgala, où étaient les idoles

et il dit au roi : J'ai un secret à vous dire, ô prince. Le
roi ayant ordonne aussitôt qu'on se tût, et tous ceux
qui étaient auprès de sa personne étant sortis,

20. Aod s'approcha du roi qui était seul, assis dans sa
chambre d'été, et il lui dit : J'ai à vous dire une parole
de la part de Dieu. Aussitôt le roi se leva de son trône.

21. Et Aod, ayant porté la main gauche à la dague qu'il

avait à son côté droit, la tira et la lui enfonça si avant
dans le ventre,

22. Que la poignée y entra toute entière avec le fer,

et se trouva serrée par la grande quantité de graisse qui
se rejoignit par dessus. Aod se retira aussitôt et laissa la

dague dans la plaie sans la retirer ; et aussitôt les excré-
ments qui étaient dans le ventre s'écoulèrent par les con-
duits naturels.

COMMENTAIRE
On voit par les prophètes Osée et Amos (1)

que Gaigala fut toujours un lieu de dévotion, ou

de pèlerinage fameux dans Israël. Les Israélites

des dix tribus y adorèrent des idoles, et les pro-

phètes leuren font de grands reproches. Eusèbei'2)

assure qu'encore de son temps, quoique Galgala

ne fût qu'un désert, il était respecté par les peuples

comme un lieu sacré et vénérable.

v. 19. Et ille imperavit silentium. L'hébreu (3):

Eglon lui d'il : Taisez-vous. Attendez que nous

soyons seuls, que tout le monde se soit retiré,

pour me découvrir ce que vous avez à me dire.

v. 20. Sedebat autem in /Estivo cubiculo.

L'hébreu (4) : 77 était seul dans sa chambre d'en

haut de rafraîchissement. Il était dans un appar-

tement d'en haut, et dans une chambre propre à

y prendre le frais. On pourrait traduire le texte

par une salle d'audience, ou d'assemblée (5).

Verbum Dei habeo ad te. Qui statim sur-
rexit detrono.J'c7/ à vous dire une parole, ou une
chose de la pari de Dieu ; aussitôt le roi se leva

de son trône. L'hébreu porte (6) : J'ai une chose de

Dieu ou des dieux pour vous, ô roi ; une grande

chose, une chose delà dernière conséquence ; ou

simplement: j'ai à vous communiquer une parole

de la part des dieux. Aod voulait obliger Églon à

se lever, afin d'être plus à portée de le frapper

sûrement -. Ou bien il lui dit qu'il avait à lui

parler de la part de ses dieux, pour le jeter dans

le trouble, dans l'inquiétude, pour détourner son

attention de ce qu'il voulait lui faire, dans l'attente

d'apprendre quelque chose d'extraordinaire et

d'important.

Mais Aod ne fit-il pas un mensonge dans cette

occasion ? Saint Augustin (8) et quelques autres

pères l'excusent, en disant qu'il se servit d'une

ruse permise et d'un stratagème louable; saint

Augustin croit qu'il n'entend point une parole,

mais une action, sous le nom de verbum, et que
cette action était véritablement de la part de Dieu,

puisque c'était lui qu'il l'inspirait à Aod ; ainsi il

put dire dans la vérité : J'ai une affaire avec vous

de la part de Dieu
;

j'ai à vous mettre à mort par

son ordre. D'autres croient qu'Aod ayant parlé

d'une manière équivoque, dans le dessein de
tromper Églon, on ne doit point l'excuser de
mensonge ; on n'est point obligé de justifier toutes

les actions des saints ; souvent Dieu permet qu'il

se môle quelque chose d'humain et d'imparfait,

dans les actions les plus héroïques et les plus

grandes.

Statim surrexit de trono. Par respect, pour

entendre les ordres de Dieu. Balaam disait à

Balac, roi des Moabites, de se tenir debout en sa

présence, tandis qu'il lui parlait de la part de
Dieu (9). Sla Balac et ausculta, audi fui Bcor.

Moïse et Josué (10) se déchaussent lorsque Dieu
leur parle. Nous n'écoutons l'Évangile que de-

bout ; on lit dans l'histoire romaine que, quand
on vint annoncer à Cincinnatus qu'il était déclaré

consul, le héraut l'ayant trouvé nu, lui dit (11) :

Couvrez vous, afin que je vous signifie les ordres

du sénat et du peuple romain. Vêla corpus ut

proferam Senalus populique romani décréta.

v. 22. Infixit in ventrem ejus tam valide ut
capulus sequeretur ferrum. Sous le nom de

(i) Osée iv. 15; ix. iî : xn. 11.- Amos. îv. 4. 5.

(2) Euscb. lotis Hcbr. in Galgala.

0) c- -ian

(4) Mih •'-, ton -----
n''-7= swi Nim Les Septante :

E V '(<> &Xlpt&ia Ttû 0EOtVb>.

(5) En dérivant le nom mpo de N-,p vocavil. Miqerâh
ou miqrâh a un rapport visible à Caméra, une chambre,
et au grec [UyApov, une maison. Ici, les lexicographes
donnent pour racine au mot hébreu vip qàrar au lieu

de qârâ et traduisent naturellement par fraîcheur.

(6; y':n ib crVlN -ci

(7) Ita Joseph. I. v. c. 5. Aïo; eîarjei tôv I'oifôqv p)
SiajiiipTT) , /.a ;

. u,T] 3<ô x«'.p:'«v -)-rIyr)v.

(8) Origen. homil. iv.- Basil. in Ascetic.-Anastas.-Niscenus,

queest. 74. - Aug. qiuvst. 20. in Judic. Vide cl Cornet, a

Lapide ad v. 19. et Serar. quœst. ?.

(q) Nnni. xxiii. 18.

(10I Exod. m. 5.- Josuey. 16.

(11) Vide l'Un. t. xviii. c. ?.

l'ers. Satyr. 1.

Unde Remus, su'coquc terens dentalia, Quinti,

Quum trépida ante boves dictatorem induit uxor.
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2j. Aod autcm, clausis diligentissime osiiis cœnaculi,

et obfirmatis sera,

24. Per posiicum egressus est. Servique re^'is in

viderunt clausas fores cœnaculi, atque di.xcrunl : Forsitan

purgat alvum in œstivo cubiculo.

2;. Mais Aod, ayant fermé à clef avec grand soin les

portes de la chambre,

24. Sortit par la porte de derrière. Cependant les ser-

viteurs du roi étant venus, trouvèrent la porte fermée,

cl ils dirent : (Vcst peut-être qu'il a quelque besoin dans

sa chambre d été.

COMMENTAIRE

Ventre, les Hébreux entendent souvent le cœur

et les parties vitales, en un mot tout ce qui est

enfermé dans le coffre, tant supérieur qu'inférieur.

L'hébreu à la lettre (1): 7/ lui enfonça son épée

dans le ventre, cl le droit, la lame, entra après la

flamme (après la pointe).

STATIMQUE PER SECRETA NATUR/E ALVI STER-

CORA proruperunt. Le terme hébreu na-rans

parschedonah, que l'auteur de la Vulgate a tra-

duit par les excréments, ne se trouve qu'en ce

seul endroit de l'Écriture, et il est d'une forme

tout à fait irrégulière ; les autres mots hébreux

n'ayant pour l'ordinaire que trois lettres radicales,

il s'en trouve cinq dans celui-ci. Il n'est nulle-

ment prouvé qu'il ait la signification qu'on lui

donne ici. L'autorité du chaldéen est presque la

seule chose qui puisse la justifier. Les Septante 12)

l'ont entendu autrement que la Vulgate, puisqu'ils

traduisent : Et il sortit dans le portique ; ils ont

apparemment lu dans l'hébreu prostena, puisqu'ils

se servent du mot proslada, un portique, qui y a

un rapport tout visible. On pourrait aussi lire dans

l'hébreu, perislena, qu'on aura peut-être mis au

lieu de péristyle, et qui signifie aussi un portique.

Si parschedonah signifie les excréments, on doit

reconnaître une construction irrégulière dans le

texte, puisque le nom étant féminin, le verbe qui

lui répond est au masculin. On pourrait même con-

jecturer que ce passage est une glose ajoutée au

texte pour l'éclaircir; car on y répète deux fois la

même chose d'une façon qui parait un peu con-

traire à la manière simple que l'Écriture a coutume

d'employer, (y. 22) Aod ayant frappé son coup, ne

relira point son épée du rentre d'Eglon, et il sortit

dans le péristyle. (y. 23) Et Aod sortit dans le vesti-

bule, et il ferma sur lui les portes de la salle, et il les

lia. Au reste ce n'est pas une chose sans exemples

de voir des termes tirés du grec dans l'Écriture.

Il y en avait beaucoup dans la langue desChaldéens

et des Syriens, vers le temps de la captivité de

Babylone, et il en est passé un assez grand nom-
bre dans le texte hébreu depuis cette époque.

Ce qu'on lit ici que les excréments sortirent par

les conduits naturels, n'est point du tout dans le

texte ; mais on a cru devoir ajouter ce détail, afin

qu'on ne crut pas qu'ils fussent sortis par la plaie,

puisqu'elle était fermée par la graisse et par le

poignard qui y était demeuré En prenant pars-

chedonah pour le portique, on évite toutes les

difficultés.

\. 2]. Aod autem clausis diligentissime os-

tiis per posticum egressus est. Lyran voudrait

qu'on lût dans le texte de la Vulgate per porticum,

par le portique, au lieu de per posticum, par la

porte de derrière. L'hébreu (3) : Et Aod sortit par

le vestibule, et il ferma les portes de la salle sur

lui (sur Églon), et il les lia cl il sortit. L'hébreu

hammisderônah est rendu par un vestibule, en

suivant le chaldéen qui porte 4 exedra, mot grec

qui signifie un portique orné de colonnes et de

sièges, comme il y en avait anciennement aux

portes du palais des princes : C'était là que les

rois et leurs conseillers s'assemblaient pour déli-

bérer et pour juger.On peut voir, dans Homère 5 .

la description qu'il fait du portique du roi Alci-

noùs, et, dans les livres des Rois 6 .celle du por-

tique du palais de Salomon. Les Septante 7 :

Il passa au travers des gardes; il ne chercha point

de détours et de faux fuyants; il passa par le ves-

tibule, au travers des gardes qui étaient à la porte.

Saint Augustin (8) remarque fort bien que l'Écri-

ture n'a point suivi l'ordre naturel du récit, en

disan't qu'il sortit par le vestibule, et qu'il ferma

les portes de la salle ; il avait fermé les portes,

avant de sortir par le portique.

v. 24. Forsitan purgat alvum. L'hébreu à la

lettre (9) : // nettoie, ou il couvre ses pieds; expres-

sion pour marquer une action cachée, qu'il n'est

pas honnête d'exprimer.

Les anciens ne portaient point de culottes, et,

dans leurs besoins naturels, ils se couvraient de

leurs habits, et les abaissaient jusqu'à terre. L'hébreu

appelle les pieds, ce que la pudeur défend de nom-
mer

; Veau des pieds pour l'urine. Josèphe en par-

( 1 ) zn'in irm 3ï:n ai *on i:-J33 nvpnn

(2) E'Çr^Osv si; ttjv Jïpoa-jioa. Aquil. llaoacitaoa. Sym.
Ta KpoO'jf a.

(5) r/:i 111*3 -'V/n mnVi iid'i ru-nDon -i-x ssn

U) n-hc:n

(;) Homer. Odyss. vin.

(6) ni. Reg. vu. 6. 7.

(7) E'ÇijXflev A'coî toÙ; ota";tay;x3vou;.

(8) Aug. queest. 22 in Judic.

(y) vpvi dn nv, yoa ix Les Septante : Rom. A'-o/.cvoî
-rj'j; KÔÔa; CtUTOU.
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2;. Expectantesque diu donec crubcscercnt, et videntes

quod nullus apertret, tulerunt clavem, et aperientes in-

venerunt dominum suum in terra jacentem mortuum.

26. Aod autem, dura à 11 î turbarentur, effugit; et per-

transiit locum idolorum, undc reversus fuerat, venitque

in Seirath.

2-. Et statim insonuit buccina in monte Ephraim, des-

cenderuntque cum eo lilii Israël, ipso in fronte gradiente.

28. Qui dixit ad eos : Sequimini me ; tradidit enim

Dominus inimicos nostros Moabitas in manus nostras.

Descenderuntque post eum, et occupaverunt vada Jorda-

nis quaï transmittunt in Moab, et non dimiserunt transire

quemquam
;

20. Sed percusserunt Moabitas in tempore illo, circiter

decem millia, omnes robustos et fortes viros. Nullus

eorum evadere potuit.

2>. Et après avoir longtemps attendu jusqu'à en deve-
nir tout honteux, voyant que personne n'ouvrait, ils pri-

rent la clef, ouvrirent la chambre, et trouvèrent leur

maître étendu mort sur la place.

2b. Pendant le trouble OÙ ils étaient, Aod se sauva, et,

ayant passé le lieu des idoles, d'où il était revenu, il vint

a Seïrath.

27. Aussitôt il sonna de la trompette sur la montagne
d'Éphraïm, et les enfants d'Israël descendirent avec Aod,
qui marchait à leur tète,

28. Et il leur dit : Suivez-moi, car le Seigneur nous a

livré entre les mains les Moabites, nos ennemis. Les Israé-

lites suivirent Aod : se saisirent des crues du Jourdain,

par où l'on passe au pays de Moab et ne laissèrent passer

aucun des Moabites.

20. Us en tuèrent environ dix mille, qui étaient tous

des hommes forts et vaillants : Et nul d'entre eux ne put

échapper.

COMMENTAIRE

Iant desEsséniens (i),dit que, les jours de sabbat,

ils n'osent aller à leurs nécessités, mais que, les

autres jours, ils vont à l'écart dans des lieux secrets,

et. ayant creusé une fosse de la profondeur d'un

pied, avec un instrument qu'ils portent toujours sur

eux, ils s'abaissent et se couvrent de tous côtés

avec leurs habits, comme s'ils avaient peur de

souiller la lumière du soleil : après cela, ils rem-

plissent la fosse avec la terre qu'ils en avaient

tirée; et, quoique cette action soit toute naturelle,

ils ne laissent pas de s'en purilïer, comme d'une

souillure.

In ^estivo cubiculo. L'hébreu (2) : Dans la

chambre ou dans le cabinet de la salle d'été; ou

dans la chambre la plus reculée, attenante à la

salle. Les Septante (3) : Dans la retraite du lit;

dans la chambre où l'on couche. Le syriaque : //

est peut-être allé se soulager dans le cabinet de la

salle. L'arabe : Il y est allé par la porte intérieure,

ou secrète. On jugea qu'il s'était retiré dans le

cabinet voisin de la salle.

v. 2$. Expectantesque diu donec erubesce-

rent. Les Septante 14; et plusieurs interprètes ont

pris l'hébreu dans le même sens ; mais on emploie

quelquefois la même expression pour tarder, dif-

qu'on viendrait enfin ouvrir, ils prirent eux-mêmes

une clef, e.t délièrent les liens qui tenaient la

barre, ou le verrou de la porte.

\. 26. Dum ii.li turbarentur. L'hébreu (6):

Pendant qu'Us différaient. Aod eut le loisir de se

sauver pendant que les gens d'Eglon s'impatien-

taient à attendre qu'il ouvrit sa porte, ou qu'il

frappât pour les appeler.

v. 27. Venitque in Seirath. Il vint à Seïrath {7).

On ne sait pas la situation de Seïrath. Eusèbe et

saint Jérôme (H) remarquent que Josué prit une

ville de Seïrat, mais nous ne trouvons rien de pa-

reil ni dans l'hébreu, ni dans les Septante. On con-

naît une citerne de Sira, d'où Joab fit revenir Ab-

ner à Hébron (9), et une ville de même nom, où

le roi Joram surprit et défit les Iduméens (10);

mais l'une et l'autre s'écrivent autrement que

Seïrath de cet endroit. Et d'ailleurs, on ne peut pas

dire, qu'Aod se soit sauvé dans les montagnes de

Seïrath vers l'Idumée, puisqu'il se retira du côté

des montagnes d'Éphraïm. Seïrath était donc au

nord de la plaine ou campagne de Jéricho, en tirant

vers le pays d'Éphraïm.Quelques écrivains (u)ont

cru que Seïrath était le canton de la Syriade, où

Josèphe(i2)ditqu'on voyait descolonnes chargées

férer: ainsi on peut traduire : ils attendirent jusqu'à d'inscriptions, qui dataient du déluge. On conjec

différer; c'est-à-dire, ils attendirent longtemps (5 ;.

Il semble que le terme de l'original marque prin-

cipalement la honte du refus, ou la confusion

d'être frustrés de ses espérances. Les gens d'Eglon

attendirent donc jusqu'à ce que, perdant patience

et n'espérant plus qu'on ouvrit, se voyant déçus

dans l'attente, dont ils s'étaient flattés jusqu'alors,

ture que cet historien aura pris les pesîlîm, ou les

gravures qui étaient près de Galgala pour d'an-

ciennes inscriptions, et que ce canton se nommait

anciennement Syriat ou la Syriade.

v. 29. Omnes robustos et fortes viros.

L'hébreu à la lettre (ij) : Toute la graisse et tous

les hommes forts, ou riches; tout ce qu'il y avait

(1) Joseph, de Bcllo, t. 11. c. 12.

(2) mpœi -nm
(5) E'v TÎj inoYtoprJarEt tou y.orrwvoç.

(4) f-r. -7 ib>nn Les Septante : Kai Bpoaé(«tvav «îo^u-

VOlUVOt.

Chald. Syr. Arab. Pagnin.Vatab. Vite ni. Rcg. a. 17.

(6) cnsnsnn t;

(7) nm>ywn oSn»

(8) Euscb. et Hieronym. in locis ad Scira.

(9) 11. Reg. m. 26. m>on too
(io) iv. Reg. vin. 21. mv/ï 11371

(u) Vossius, Huetius, Vaksius.

(12) Joseph. Antiq. I. 1. c. 2.

(ij) Vn wa b;i pi» h;
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;o. Humiliatusque est Moab indieillo sub manu Israël
;

et quievit terra octogini 1 annis.

ji. Post hune luit Samgar, lilius Anath, qui percussit

de l'hilistiim sexcenos viros vomere ; et ipse quoque
défendit Israël.

jo. Moab fut humilié en ce jour-là sous la main d'Iraël,

et le pays demeura en paix pendant quatre-vingts ans.

ji. Après Aod. fut Samgar, fils d'Analh, qui tua six

cents Philistins avec un soc de charrue, et qui fut le

défenseur et libérateur d'Israël.

COMMENTAIRE

de plus riche, et de plus vaillant parmi les Moa-
bites. La graisse se met pour l'élite, tout ce qu'il

y a de meilleur. Dans les psaumes (1) on trouve

les gras du pays, pingues terrœ, pour les riches,

les puissants, les forts.

QUIEVIT TERRA OCTOGINTA ANNIS. La Servitude

commença vers l'an 1427; elle dura dix-huit ans,

jusqu'en 1409. La judicature d'Aod,etla paix qui

suivit ses exploits, prennent 80 ans. Nous sommes

donc à présent en l'année 1 3 ?o. Samgar arrive dans

cet intervalle ou sa judicature, dont on ignore la

durée, coïncide avec l'oppression de Jabin, qui

dura vingt ans, 1 529-1 109. Peut-être n'eut-il le

pouvoir qu'un seul jour.

f. 31. Post hunc fuit Samgar filius Anath.

Quelques anciens (2) ont retranché Samgar du

nombre des juges d'Israël. Ils ont cru qu'il avait

vécu sous le gouvernement d'Aod ou de Barac,

ou qu'il avait géré si peu de temps, que son nom
ne méritait pas d'être mis entre les juges d'Israël.

On peut en effet remarquer que jl'Ecriture ne dit

pas qu'il ait jugé Israël, elle n'exprime pas les

années de son gouvernement; et, au verset pre-

mier du chapitre suivant, comme si entre Aod et

Barac il n'y avait point eu de juges, elle dit que

les Israélites s'abandonnèrent de nouveau au

péché, après la mort d'Aod. Enfin, au chapitre v,

verset 6, on parle du temps de Samgar, comme du
temps de Jahel, c'est-à-dire, comme d'un particu-

lier, qui s'était distingué par une action de valeur

qui est rapportée ici, de même que Jahel en avait

fait une autre en tuant Sisara.

Mais le plus grand nombre des commentateurs
modernes et plusieurs anciens (3 donnent rang â

Samgar parmi les juges. Le texte de l'Écriture,

en cet endroit, nous y détermine d'une ma -ière qui

ne souffre point de réplique: Après Aod fui Sam-
gar qui défendit, ou selon l'hébreu (4) qui sauva,

qui délivra Israël. Il est vrai qu'il ne lui procura

pas une délivrance totale et complète ; mais il suf-

fit qu'il l'ait garanti, pour un temps, de quelques-

uns de ses ennemis.

Vomere. Avec un soc de charrue, ou selon

d'autres ('•>), avec un aiguillon de bœuf. Samgar
était apparemment un laboureur, qui défit avec

ses gens une troupe de Philistins qui venaient pour

fourrager les terres. La remarque qu'on fait ici,

que ce fut avec un instrument de labourage qu'il

battit ses ennemis, donne à connaître que ce fut

plutôt dans une rencontre, que dans une guerre

réglée, qu'il fit cette action de valeur.

Sens spirituel Les juges d'Israël sont une

figure des grands hommes, des saints, des fonda-

teurs d'ordres religieux que Dieu suscite de temps

en temps pour défendre son Eglise dans les temps

de malheur. Sa grâce décuple leurs forces, et on

est surpris des grandes choses que font, en dépit

des obstacles, ces hommes inspirés.

(1) Psat. xxi. jo. et lxxvii. ji. Et occidit pingues
eorum, etc.

(2) Clemens Alcxand. Slrom. lib. 1. - Euseb. in Chronic.

Beda. Isidor. Vide Gcnebr. Chronic. et Serar. et Bonfr. Iiic.

;j) Origen. homU.vf. -Joseph. I. v. c. j.-Aug. queesi. 25.

Rabb. etc.

(4) hN-pj;» ns Nin m ;ïvi

(5) np:n T;'-a3 Stimulus boi'is. ita Jonat. Syr. Pag. Jun-

Les Septante : A'poTpOJtoSt Tc5v (Boûv. Atig. queest. 2î.

là Jtidic. Pra_ner vitulos boum. Les Septante : Rom.
E'v T<Ti àpoTpô^o5c s/.to; ij.ôt/ <>•/. Lcgi! -z'-.z. Milbad.

pro inia , Malmad.



CHAPITRE QUATRIEME

Jabin assujettit les Israélites. Débora et Barac défont Sisara, général de ses armées. Ja/iel,

femme de Haber, Cineen, tue ce général, qui s'était retiré chez elle.

i. Addideruntque lilii Israël facere malum in conspectu

Domini post mortem Aod
;

2. Et tradidit illos Dominus in manus Jabin, régis Çha-
naan, qui regnavit in Asor, habuitque ducera exercitus

sui nomine Sisaram ; ipse autem habitabat in Haroseth

Centium.

[.Les enfants d'Israël commencèrent de nouveau à l'aire

le mal aux yeux du Seigneur, après la mort d'Aod.
2. Et le Seigneur les livra entre les mains de Jabin roi

des Cananéens, qui régnait dans Asor. Il avait pour
général de son armée un nommé Sisara, et il demeurait
à Haroseth des nations.

COMMENTAIRE

v. i. Post mortem Aon : Après la mort d'Aod,

et sous le gouvernement de Samgar, dont le temps

fut court, et dont l'autorité ne fut pas fort éten-

due, puisqu'elle se bornait apparemment aux tribus

de Juda, de Dan et de Siméon, voisins des Philis-

tins. Dans le chapitre suivant (i ), Débora dit que,

sous ce juge, le pays était dans l'oppression, et les

chemins étaient abandonnés : on n'osait marcher

que par des sentiers écartés, de peur de tomber

entre les ma'ns des voleurs et des ennemis. Sam-

gar ne signala sa valeur que contre une troupe de

Philistins ; il n'osa point attaquer les Cananéens

qui opprimaient Israël au delà du torrent de Cison.

Il ne faut pas s'étonner si, ayant aussi peu d'au-

torité et de pouvoir, il ne put arrêter le désordre

et l'idolâtrie des Israélites, surtout dans les lieux

où son empire ne s'étendait pas.

v. 2. Tradidit eos in manus Jabin régis Cha-
NAAN. QUI REGNAVIT IN ASOR ( I 3 2Q-I 309). On a

vu dans le livre précédent (2) un Jabin, roi d'Asor,

défait et mis à mort par Josué, et sa ville ruinée

et réduite en cendres. Il faut que ce Jabin soit un

des descendants, ou au moins un des successeurs

de l'autre roi de même nom, qui, ayant ramassé

les débris de l'armée et des sujets de Jabin, aura

rebâti la ville d'Asor, et s'y sera fortifié jusqu'à

assujettir les Israélites, et se rendre le maître du

pays. Il ne dominait sans doute que sur les tribus

de Nephthali, de Zabulon et d'Issachar. Dans ce

même temps, Débora jugeait dans Ephraïm, et

Samgar dans Juda, sans que les Cananéens en

prissent jalousie.

SlSARAM ; IPSE AUTEM HABITABAT IN HaROSETH
Gentium. Il n'est pas clair par le texte si c'était

Jabin, ou Sisara qui demeurait à Haroseth des

Gentils. Plusieurs habiles commentateurs (3)

croient que Jabin ne régnait point à Asor, que
cette ville ayant été une fois détruite par Josué,

ne fut plus rétablie ; que quand on dit au verset 2,

que Jabin avait régné à Asor, cela doit s'entendre

de ses prédécesseurs
;

qu'il y régna dans la per-

sonne de Jabin son père, mais qu'il n'y régna pas

en personne; que la ville d'Asor est mise ici pour

son territoire et pour ses anciennes dépendances.

Mais d'autres savants (4) soutiennent que Jabin

régnait à Asor, et que Sisara, général de ses armées,

demeurait à Haroseth des Gentils. Le verset 13

favorise beaucoup ce dernier sentiment, puisqu'il

y est dit que Sisara assembla ses chariots et ses

troupes d' Haroseth des Gentils, vers le torrent de

Cison ; il les amena de cette ville, au torrent près

duquel était campé Barac. Nous plaçons Haroseth

des Gentils à la pointe septentrionale du lac Samo-
chonitis.

Au lieu d'Haroselh des Gentils, ou des Nations,

quelques auteurs ('-,) traduisent, au Bois des

Nations. Ils veulent que ce lieu ait été un bois, où

les Cananéens, depuis la défaite de Jabin et la

ruine d'Asor s'étaient retirés, et où ils s'étaient

rétablis. Mais l'opinion commune est qu'Haro-

seth est un nom de ville, qui n'était pas loin

d'Asor, puisque c'était là qu'étaient les chariots

et les armes de Jabin. Bonfrère dérive Haroseth,

d'un mot hébreu qui signifie une boutique, comme
si cette ville eût été l'arsenal où l'on conservait,

et où l'on fabriquait lés chariots et les armes

des Cananéens. On lui donna le nom d'Harosetk

des Gentils (6), ou des Nations, parce qu'elle

était fort peuplée, ou parce qu'elle était peu-

plée de Cananéens et de peuples idolâtres, ou

enfin parce qu'elle était dans la Galilée des

Gentils.

1 ludiç. v. y. (,. -. — 2 Josue m. 8. 10. it.

Theodoret quœst. 11. Vatab. Jun. et Tremel.

4 Scrar. Drus. Bonfr. Cornet.

tf)Rabb. apud Munst. Vatabl. de. Les Septante

Codic. Reg. et Basil. <iJ y. i<>. E"w? SpufwG rwv èOvcov.

6] cnin r.-n
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?. Clamavcruntquc fît i j Israël ad Dominum ; nongentos

enim liabcbat falcatos currus, et per viginti annos vehe-

mentcr oppresserai eos.

4. Erat autem Debbora prophetis, uxor Lapidoth, qua;

judicabat populum in il l o tempore.

;. Les enfants d'Israël crièrent donc vers le Seigneur.

Car Jabin, ayant neulcents chariots armés de faulx, les

avait violemment opprimés pendant vin^'t ans.

4. Il y avait en ce temps là une prophétesse nommée
Débora, femme de Lapidoth, laquelle jugeait le peuple.

COMMENTAIRE

)h 3. Nongentos falcatos Currus. L'hébreu :

Neuf cents chariots de fer. Voyez Josué, xvu, 16.

î. 4. Debora prophetis, uxor Lapidoth.

Déborah (1) signifie une abeille, et Lapidoth des

lampes. Les Hébreux donnaient souvent à leurs

enfants des noms d"animaux ; comme racket, une

brebis, hasidah, une cigogne, noheslah, une cou-

leuvre, caleb, un chien, sephorah, un oiseau.

Cette coutume règne encore parmi les habitants

du Nouveau Monde. Le nom de Lapidoth, qui

signifie des lampes, a fait naître diverses conjec-

tures. Les uns ont voulu que Lapidoth fût l'époux

de Débora, et ce sentiment est le plus ordinaire.

D'autres ont cru que c'était le lieu de la naissance

ou de la demeure de cette prophétesse
;
quelques

auteurs (2) se sont imaginé qu'on lui avait donné

ce surnom des Lampes, parce qu'elle s'appliquait

à faire des mèches pour le chandelier du Taber-

nacle. Il n'y a que des rabbins capables de ces

sortes d'imaginations.

Débora était prophétesse
;
qualité qui n'est pas

fort extraordinaire dans les femmes. Marie sœur

de Moïse, Anne mère de Samuel, Holda, dont il

est parlé dans les livres des Rois, la sainte Vierge,

sainte Elisabeth, Anne veuve de Phanuël, les

filles de saint Philippe diacre, et quelques autres

ont été honorées de l'esprit de la prophétie. Les

païens ont plus de prophétesses que de prophètes.

Les sybilles et les prêtresses d'Apollon sont célè-

bres parmi eux. Il semble que le démon, qui est

auteur des prétendues prophéties du paganisme,

ait trouvé dans l'esprit de ce faible sexe, plus de

dispositions à ses impressions, que dans celui des

hommes ; elles ont l'imagination plus vive, la con-

ception plus aisée, l'expression plus libre. Mais à

Dieu ne plaise que nous mettions en parallèle la

vraie prophétie des saintes prophétesses de l'An-

cien et du Nouveau Testament, avec les illusions

que l'esprit malin a produit dans les fausses pro-

phétesses profanes.

Saint Ambroise (3) a cru que Débora était

veuve, et que Barac était son fils. Saint Jérôme (4)

nie l'un et l'autre, du moins il soutient que ni l'un

ni l'autre n'est certain. D'autres veulent que

Débora ait été femme de Lapidoth, quoique sé-

parée de demeure : l'excellence de l'esprit de

prophétie ne leur permettant pas de demeurer

ensemble comme mari et femme. Il y en a d'au-

tres !

5
qui prétendent que Barac et Lapidoth

sont les mêmes ; tout cela sans aucune bonne

preuve. Le texte nous dit que Débora était femme
de Lapidoth ; on n'en doit pasdemanderdavantage.

Qu/E judicabat populum. Quelques commen-
tateurs (6) prétendent que le nom de juge, en cet

endroit, n'a pas la même étendue que lorsqu'il se

donne aux nommes suscités extraordinairement

de Dieu pour délivrer son peuple. Le principal

et peut-être le seul emploi de Débora, était de

concilier les différends des Hébreux entre eux.de

leur découvrir les volontés de Dieu, de leur

donner des avis, de leur prédire l'avenir, de les

instruire des choses cachées ; tout cela convenait

à sa qualité de prophétesse : et les Hébreux s'en

rapportaient volontiers à elle dans le jugement de

leurs affaires, à cause de l'expérience qu'ils avaient

de sa sagesse, et de l'Esprit divin qui était en

elle; mais ses résolutions ne pouvaient passer pour

des décisions émanées d'un tribunal ayant juridic-

tion et droit de contraindre, de faire des lois et

des règlements en matière contentieuse ; l'accep-

tation et la bonne volonté du peuple, étaient ce

qui donnait la principale force aux jugements de

Débora. C'est une règle générale, selon tous les

Juifs, que les femmes ne jugent point et ne

régnent point dans Israël. Athalie gouverna quel-

que temps le royaume de Juda : mais c'était plu-

tôt une oppression et une tyrannie, qu'un gou-

vernement légitime. Le droit romain, tant en

Orient qu'en Occident, exclut les femmes de la

judicature.

Mais le texte de l'Ecriture et le sentiment

des pères (7) nous déterminent à donner à Dé-
bora la qualité de juge d'Israël, avec toutes ses

prérogatives. Nous croyons qu'après la victoire

remportée sur Sisara, elle continua dans cette

fonction, comme auparavant ; elle fut toujours

consultée comme une prophétesse du Seigneur,

et on lui rapporta la décision de plusieurs affaires.

Barac exerçait avec elle la judicature et la souve-

raine autorité sur Israël ; mais son gouvernement

ne s'étendait apparemment que sur les tribus qu'il

avait délivrées.

(1) nn'sS nws nwaa wn miai
(2) Rabb. Salom. et David, in Lit. et Scrar.

(?) Ambres, lib. de viduis. — (4) Hieron. Ep. ad Furiam.

(;) Rabb. David. Hugo a S. Viclorc et alii ptures.

(6) Tost. Gcncbr. Caiet. Scrar. Cornet, alii.

(7) Vide Clem. Alexand. lib. Strom.-Ambras, lib de Viduis.

Hieronym. ad Furiam. ci alios apud Natal. Alex. Dissert, io,

de Debcra.
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<. Et sedebal sub palma, quse nomine illius vocabatur,

inter Rama et Bethel, in monte Ephraim ; ascendebant-

que ad eam lilii Israël in omnc judicium.

6. Qux misit et vocavit Barac, lilium Abinoem, de

Cèdes Nephthali : dixitque ad eum : Praecepit tibi Dominus
Deus Israël : Vade, et duc exercitum in montem Thabor;
tollesque tecum decem millia pugnatorum de filiis Neph-
thali, et de tiliis Zabulon.

7. Ego autem adducam ad te, in loco torrentis Cison,

Sisaram, principem exercitus Jabin, et ctirrus e.jus, atque

omnem multitudinem, et tradam eos in manu tua.

8. Dixitque ad eam Barac : Si venis mecum, vadam ;

si nolueris venire mecum, non pergam.

5. Elle se tenait assise sous un palmier qu'on avait

appelé de son nom, entre Rnnia et Béthel, sur la mon-
tagne d'Ephraïm ; et les enfants d'Israël venaient à elle,

pour toute sorte de différends.

6. Elle envoya donc vers Barac, fils d'Abinoem, de Cédés
de Nephthali ; et, l'ayant fait venir, elle lui dit : Le Sei-

gneur Dieu d'Israël vous donne cet ordre : Allez, et

menez l'armée sur la montagne de Thabor. Prenez avec
vous dix mille combattants des enfants de Nephthali, et

des enfants de Zabulon.

7. Je vous amènerai sur le torrent de Cison, Sisara,

général de l'armée de Jabin, avec ses chariots et toutes

ses troupes, et je vous les livrerai entre les mains.

8. Barac lui répondit : Si vous venez avec moi, j'irai •

si vous ne voulez point venir avec moi, je n'irai point.

COMMENTAIRE
V.

J.
SEDEBAT SUB PALMA QVJE NOMINE ILLIUS

dicebatur. Ce palmier était entre Rama et Bé-

thel, dans les montagnes d'Éphraïm, et sur les

confins des deux tribus de Benjamin et d'Éphraïm.
C'était principalement sur ces deux tribus qu'elle

exerçait son autorité ; c'était de là qu'on venait la

consulter. Béthel était dans les terres d'Éphraïm,

bien qu'elle appartînt à Benjamin. Le palmier de
Débora n'était peut-être pas un seul arbre, il pou-

vait y en avoir plusieurs aux environs; l'hébreu

pourrait se traduire par palmetum (1), un bois de
palmiers ; on sait d'ailleurs qu'un seul palmier en

produit divers autres tout autour de lui, qu'il se

plante de lui-même, et compose lui seul une petite

forêt (2). Procerioribus (palmis) sylva arbore ex

ipsa, foliorum aculco fruticante circa toias pecti-

nalim.

\.(>. Vocabit Barac filium Abinoem de Cèdes
Nephthali. On a déjà rapporté les différentes con-

jectures qu'on a formées sur la personne de Barac.

Il était de la tribu de Nephthali, et demeurait à

Cédés ou Cadès, appelée d'ordinaire Cédés de
Nephthali, pour la distinguer de quelques autres

villes de même nom, dans d'autres endroits.

In montem Thabor. Cette fameuse montagne
était dans le lot de Zabulon, ou plutôt sur les

confins des deux tribus de Zabulon et d'Issachar.

On trouve une ville du nom de Thabor (3), appar-

tenant à la tribu d'Issachar, située ou au pied,

ou sur le haut du Thabor ; elle est donnée à la

tribu de Zabulon, et mise au nombre des villes

des lévites dans les Paralipoménes.

C'est une ancienne tradition que ce fut sur le

Thabor que Jésus-Christ se transfigura, en pré-

sence de trois de ses disciples. L'Évangile (4) ne
nous dit pas le nom de la montagne où cela arriva

;

mais les anciens pères 5) s'accordent à croire que

ce fut sur le Thabor. Il y a cependant sur cela des

difficultés qu'on examinera ailleurs. C'est princi-

palement cette prérogative d'avoir servi à la trans-

figuration de Jésus-Christ qui a attiré l'attention

des voyageurs (6), qui nous décrivent tous le Tha-

bor comme une des plus belles et des plus agréa-

bles montagnes du monde. Elle est seule au

milieu d'une grande campagne, les ruines qu'on

y trouve aujourd'hui font voir qu'il y avait autre-

fois une ville (7); elle était épiscopale du temps

que les croisés possédaient ce pays, et on y bâtit

un monastère de Bénédictins pendant les Croi-

sades ; aujourd'hui elle est entièrement déserte.

C'est là que fut remportée la célèbre bataille

du Mont-Thabor, pendant la campagne du général

Bonaparte en Orient.

Duc exercitum. L'hébreu (8) : Traîne^ sur le

mont Thabor, et prene\ avec vous dix mille hommes.

Dans la langue hébraïque, on met souvent ce

terme attirer, traîner, pour conduire. Dieu dit au

verset suivant qu'il traînera Sisara sur le torrent

de Cison. L'épouse du Cantique dit à l'époux (9) :

Traine^-moi, menez-moi, nous courons à l'odeur

de vos parfums.

v. 7. Adducam ad te in loco torrentis Cison,

Sisaram. Le torrent de Cison passe dans une

fort belle plaine au midi du mont Thabor ; c'est

dans cette plaine que Sisara vint étaler ses troupes

et ses chariots ; Barac tomba sur lui du haut de la

montagne avec ses dix mille hommes, au travers

des rochers et des précipices, comme il est dit au

chapitre suivant (ioj : Qui quasi in prœceps ac

baralrum se discrimini dédit.

v. il. Si nolueris venire mecum, non pergam.

Barac ne pécha-t-il pas, en refusant d'obéir au

commandement que Débora lui faisait dé la part

de Dieur Ne semble-t-il pas tenter Dieu, en dé-

fi) mai nan nnn
(2) Plin. lib. xiii. c. 4.

Josue xix. 22.

(4) Ma!/, xvii. 1. - Marc. ix. 1. - Luc. ix. 2». 29.

Hicronym. Epist. ad Marcetl. El in Epitaphio Paulie,
Cyrill. Beda, etc.

(6) Vide Adrichom. et Bonfr. hic et Cctovic. et Rad^iwitl.

Poujoulal, Robinson, etc.

17 Doubdan, Voyage de la Terre Sainte, chap. 58.- Et

Muundrel, Voyagede Jérusalem.

(8) Tari "ira rmra

(9) Cant. 1. 2. —(10) Judic. v. 15.



202 JUGES, IV. - - DÉBORA ET BARAC

'). Quœ dixit ad eum : Ibo quidem tecum, sed in hac
vice Victoria non reputabitur tibi, quia in manu mulieris

tradetur Sisara. Surrexit itaque Debbora, et perrexit cum
Barac in Cèdes.

10. Qui, accitis Zabulon et Nephthali, asccndii cum
decem millibus pugnatorum, habens Debboram in comi-
tatu suo.

il. Haber autem, Cinaeus, recesserat quondam a cas-

teris Cinœis fralribus suis, filiis Hobab, cognati Moysi ;

et tetenderat tabemacula usque ad vallem quœ vocatur

Sennim, et erat ju\ta Cèdes.
12. Nuntiatunique est Sisar.x, quod ascendisset Barac,

lilius Abinoem, in montem Tliabor
;

9. Débora lui dit : Je veux bien aller avec vous, mais
la victoire pour cette fois ne vous sera point attribuée,

parce que Sisara sera livré entre les mains d'une femme.
Débora donc partit aussitôt, et s'en alla à Cédés avec
Barac.

10. Lequel, ayant fait venir les guerriers de Zabulon et

de Nephthali, marcha avec dix mille combattants, étant

accompagné de Débora.
11. Or Haber le Cinéen s'était retiré, il y avait long-

temps, de ses frères les Cinéens, (ils d'Hobad, allié de
Moïse, et il avait dressé ses tentes jusqu'à la vallée

appelée Sennim, et il était près de Cédés.
12. En même temps, Sisara fut averti que Barac, fils

d'Abinoëm, s'était posté sur la montagne du Thabor.

COMMENTAIRE

mandant que cette prophétesse l'accompagne dans

cette expédition, comme pour lui servir de gage

de la promesse du Seigneur r Enfin ne fit-il pas

paraître une trop grande défiance, comme si la

victoire que Dieu lui promettait, était attachée à

la conduite et à la sagesse de Débora, et non pas

à la vertu du Tout-Puissant r Et la réponse de Dé-
bora, qui lui dit que cette victoire ne lui serait

point imputée, mais à une femme, n'est-elle pas

une preuve que Barac ne fit pas bien dans cette

occasion ?

On répond que la foi de ce juge d'Israël ayant

été louée par saint Paul (1), et l'Ecriture ne lui

faisant aucun reproche de sa défiance, on doit

croire qu'il ne pécha point dans cette rencontre,

et que ce qu'il dit à Débora, était un effet de sa

prudence ; il voulait obliger cette prophétesse à

l'accompagner, afin d'être plus en état d'exécu-

ter les ordres de Dieu, et de persuader au peuple

que c'était par son esprit, qu'il entreprenait une

chose si périlleuse et si contraire aux règles de la

prudence humaine.

Les Septante (2) dans les éditions de Rome et

de Bâle, et l'ancienne Vulgate dans saint Au-
gustin (3) et dans saint Ambroise (4), ajoutent ici

quelque chose, qui facilite la justification de Ba-

rac : Si vous vene\ avec moi, j'irai; mais si vous

n'y vene\ point, je n'irai pas ; parce que je ne sais

pas le jour auquel le Seigneur enverra son ange,

pour me donner cet heureux succès. Comme s'il

disait : J'irais volontiers et sans examen exécuter

ce que vous m'ordonnez, si je savais le moment
auquel je devrai attaquer l'ennemi ; mais puisque

vous ne me donnez là-dessus aucune instruction,

trouvez bon, s'il vous plaît, que je vous prie devenir

avec moi, pour me marquer plus précisément l'or-

dre du Seigneur, et le moment de l'exécuter.

v. 9. Sed in hac vice Victoria non reputabitur
tibi. L'hébreu (Y) : Mais la gloire ne vous sera point

attribuée, pour le voyage que vous entreprenez ;

vous ne remporterez point l'honneur de l'expédi-

tion que vous entreprenez ; elle réussira, mais une
femme en aura toute la gloire. Cette femme est

Jahel, selon les uns, et Débora, selon d'autres.

Jahel tua Sisara, général de l'armée de Jabin.

Débora eut en quelque sorte la conduite de toute

l'entreprise. Le texte semble en donner la gloire

à Jahel. La victoire ne vous sera point attribuée,

parce que Sisara sera livré entre les mains d'une

femme.
Perrexit cum Barac in Cèdes. C'est à Cédés

que devaient s'assembler les Israélites des tribus

de Zabulon et de Nephthali, et qu'on devait pren-

dre la résolution de secouer le joug de la domina-

tion du roi d'Asor. De Cédés, Barac et Débora
marchèrent droit au mont Thabor, avec une troupe

de dix mille hommes
,
qui campèrent sur le

sommet de la montagne. Ce mouvement ne put

se faire si secrètement, que Jabin n'en fût averti.

Il envoya aussitôt Sisara, qui alla les assiéger

dans le poste qu'ils avaient occupé sur cette mon-

tagne.

f. 11. Haber Cin^us recesserat quondam a

c.cteris Cin/eis. Il y a apparence qu'Haber
s'était séparé des autres Cinéens, dans le temps

qu'ils quittèrent leur canton, qui était au cou-

chant de la mer Morte, vers Engaddi, pour cher-

cher un autre pays (6). Haber se retira dans la

tribu de Nephthali, et s'établit dans la vallée de

Sennim, près de Cédés. Cette vallée, ou selon

l'hébreu (7), ce bois, ou cette chênée de Sennim,

est apparemment un lieu au voisinage de la ville

de Saananim, qui est marquée dans Josué (8),

comme une ville de la tribu de Nephthali.

(1) Hcbr. xi. 52.

(2) 0"xi où/. o
Tc3a T7jv fjjiipav Iv rj eWoqî Kupfo; xôv

ayyeXov [jlet' sjjlou.

(ï) Augttst. qitd'st. 26. in Judic. Quia nescio diem in

qua prospérât Dominus angelum meum.

(4) Ambros. lib. de Vidais. Quia non novi diem in qua
dirigit Dominus angelum suum mecum.

S
i -jbn nns ton -p-n » -|mssn n>nn n't o csn

(6) Judic. 1. 16.

(7) r=>:vï= pbN iy — (8) Josuc xix. jj. e>mjd



JUGES, IV. DEFAITE DE SISARA 2c:

ij. Et congregavit nor.gentos falcatoscurrus, et omnem
exercitum de Haroseth Gcntium ad torrentem Cison.

14. Divitquc Debbora ad Barac : Surge '. hœc est enira

dies, in qua tradidit Dominus Sisaram in manus tuas ; en

ipse ductor est mus. Descendit itaque Barac de monte
Thabor, et decem millia pugnatorum cum co.

15. Pertcrruitque Dominus Sisaram, et omnes currus

eius. universamque multitudinem, in ore gladii, ad cons-

pectum Barac, in tantum, ut Sisara de curru desiliens,

pedibus fugeret,

if. Et Barac persequeretur fugientes currus, et exer-

citum, usque ad Haroseth Gentium, et omnis hostium
multitudo usque ad internecionem caderet.

i". Sisara autem fugiens pervenit ad tentorium Jahel,

uxoris H3ber, Cinœi ; erat enim pa\ inter Jabin, regem
Asor, et domum Haber, Cinsei.

13. Et il fit assembler ses neuf cents chariots armés de

(aulx, et fit marcher toute son armée de Haroseth des
Gentils, vers le torrent de Cison.

14. Alors Débora dit à Barac: Courage! car voici le

jour où le Seigneur a livré Sisara entre vos mains : voilà

le Seigneur lui-même qui vous conduit. Barac descendit

donc de la montagne de Thabor, avec ses dix mille com-
battants.

15. En même temps, le Seigneur frappa de terreur

Sisara, tous ses chariots et toutes ses troupes, et tes fi',

passer au fil de Pépée par Barac; de sorte que Sisara,

sautant de son chariot, s'enfuit à pied.

16. Mais Barac poursuivit les chariots qui s'enfuyaient,

et toutes les troupes jusqu'à Haroseth des Gentils ; et

toute cette multitude si nombreuse d'ennemis fut taillée

en pièces, sans qu'il en restai un seul.

17. Sisara, fuyant donc ainsi, vint à la tente de Jahel,

femme de Haber Cinécn. Car il y avait paix alors entre

Jabin, roi d'Asor, et la maison d'Haber Cinécn.

COMMENTAIRE

v. 13. Congregavit nongentos falcatos
currus, et omnem exercitum. Sisara ne fut pas

plus tôt averti du dessein de Barac, qu'il résolut de

marcher à lui. Il prit donc tout ce qu'il avait de

troupes et de chariots à Haroseth, et marcha

droit au mont Thabor. Josèphe (1) grossit extrê-

mement son armée, puisqu'il lui donne jusqu'à

trois cent mille hommes de pied, dix mille cava-

liers, et trois mille chariots. Le faux Philon (2)

en met encore davantage ; il compte qu'il en mou-
rut neuf cent quatre-vingt-dix-sept mille dans le

combat. Jonathan, sur le verset 8 du chapitre v

de ce livre, met quarante mille hommes armés

d'épées, soixante mille armés de lances, soixante-

dix mille avec des boucliers, et quatre-vingt mille

archers, sans compter les neuf cents chariots de

guerre. Mais l'Écriture ne nous parle que de

neuf cents chariots ferrés, de l'armée de Sisara,

sans en déterminer le nombre en aucun endroit.

v. 15. Perterruitque Dominus Sisaram, et

omnes currus ejus. Les termes de l'original (3)

signifient proprement une terreur causée par

quelque bruit, quelque éclat, quelque objet exté-

rieur effrayant ; et non un sentiment de crainte

intérieur, une panique. Le chapitre suivant insinue

que Dieu combattit contre eux par quelque tem-

pête (4) : On a combattu contre eux du haut du Ciel;

les étoiles comme rangées en bataille, cl suivant

leur course ordinaire, ont fait la guerre à Sisara.

Il faut que ce général ait eu l'esprit terriblement

troublé pour sauter à bas de son chariot afin de

mieux fuir.C'est ainsi que, dans Homère, un soldat

troyen effrayé, se jette à bas de son char, pour

fuir devant Diomède {)), et qu'un autre fait la

même chose pour fuir devant Achille (6). Leurs

chevaux n'allaient pas assez vite à leur gré.

On croit communément (7) que, dans le même
temps que Barac avec ses dix mille hommes, vint

fondre sur l'armée de Sisara, Dieu fit éclater le

tonnerre et tomber la pluie et la grêle sur les

Cananéens ; ce qui les jeta dans une si grande

consternation et un si grand embarras, qu'ils ne

songèrent qu'à fuir ; il semble même qu'ils tour-

nèrent leurs armes les uns contre les autres,

car nous lisons plus bas, que Dieu les frappa de

frayeur au tranchant de l'épée aux yeux de Barac,

comme s'ils se fussent mis à mort les uns les

autres devant Barac, qui les voyait faire ; mais

on peut aussi l'expliquer autrement. Le Seigneur

défit, détruisit, brisa les chariots et toute l'année

par le tranchant de l'épée devant Barac. Il les

détruisit par le tranchant de l'épée de Barac lui-

même. Ce dernier sens nous paraît le plus con-

forme à la vérité ; car les versets suivants nous

représentent ce combat comme quelque chose de

sérieux de la part des Israélites.

f. 17. Pervenit ad tentorium Jahel. Il

semble qu'Haber le Cinéen n'était pas chez lui
;

il ne paraît point dans toute cette affaire ; on

nomme la tente de Jahel, parce qu'apparemment

Jahel y était seule : d'ailleurs les femmes avaient

des tentes et des appartements séparés de ceux

des hommes.
Erat pax inter Jabin et Haber. Haber n'avait

point de demeure fixe; il demeurait dans des ten-

tes et à la campagne ; il se contentait de nourrir

ses troupeaux, comme avaient fait autrefois les

patriarches dans le pays. Les Cananéens n'avaient

conçu aucune jalousie contre lui ; ils l'avaient

laissé vivre en paix et en liberté ; on n'exigeait les

tributs que des Israélites, qui tenaient les meil-

leurs terres du pays. Haber, jusqu'alors, était

(1) Joseph. Anliq. lib. v. c. 6.

(2) Vide Cornet, a LapLie.
-.-- ::z~ z-- >zi mo»c rs vin» onn

(4) Judic v. 20. — (5) Horner, lliad.

(6) Homer, lliad. xx.

(-) Josepli. Lyran. Serar. Bonfr. etc.



204 JUGES, IV. — IL SE RETIRE CHEZ JAHEL

if). Egressa igitur Jahcl in occursum Sisara!, dixit ad
eum : Inlra ad me, domine mi ; intra, ne timeas. Qui in-

gressus tabernaculum cjus, et opertus ab ea pallio,

19. Di\it ad eam : Da mihi, obsccro, paululum aquœ,
quia sitio valdc. Quœ aperuit utrem lactis, et dcdit ei

bibere, et operuit illum.

i3. Jahel, étant donc sortie au-devar.t de Sisara, lui dit :

Entrez chez moi, mon seigneur, entrez, ne craignez point.

11 entra donc dans sa tente, et elle le couvrit d'un man-
teau.

19. Sisara lui dit : Donnez-moi, je vous prie, un peu
d'eau, parce que j*ai une soif extrême. Elle lui apporta
une outre pleine de lait, et, l'ayant ouverte, elle lui en
donna à boire, et remit le manteau sur lui.

COMMENTAIRE
demeuré neutre, sans prendre parti pour les Israé-

lites, et sans renoncer à l'alliance de Jabin.

Si cela est, que doit-on penser de l'action de

Jahel, qui invite Sisara à entrer dans sa tente, qui

lui promet de le cacher, et, après cela, le tue en

trahison pendant qu'il dort? Tous les commenta-
teurs s'efforcent à l'envi de justifier la conduite de

cette héroïne par plusieurs raisons ; ils remarquent

que l'Ecriture loue son courage, en disant que

c'est à elle qu'appartient tout l'honneur de cette

victoire (1). Débora prédit que son nom sera béni

entre les femmes (2). On prétend que c'est l'es-

prit divin qui lui en a inspiré la volonté et le cou-

rage
;

qu'elle aurait même péché, en résistant à

cette inspiration et à ce mouvement intérieur, en

épargnant l'ennemi de son peuple
;
que Sisara

était signalé comme un ennemi public, depuis que

Débora et Barac lui avaient déclaré la guerre, par

l'ordre de Dieu. Les lois de l'amitié, de la paix,

de l'alliance étaient rompues entre la maison d'Ha-

ber et le roi d'Asor, depuis que le Seigneur avait

déclaré sa volonté contre les Cananéens. Quoique
les Cinéens ne fussent pas hébreux de naissance,

ils étaient entrés dans leurs intérêts et dans les

droits de leur république ; ainsi ils devaient tenir

pour ennemis, ceux qui l'étaient du peuple de

Dieu, et ils ne pouvaient ni faire, ni garder aucune

alliance avec les ennemis des Hébreux, au pré-

judice des intérêts communs de la nation, dont ils

étaient considérés comme faisant partie.

Mais si l'on rend justice à la vertu et au cou-

rage de Jahel, en louant ses intentions; on ne doit

pas pour cela dissimuler ce qui paraît défectueux

dans quelques-unes des circonstances de son

action. Il faut reconnaître qu'elle a fait un men-
songe, et qu'elle a agi contre la bonne foi qu'on

doit garder, même en guerre, envers ses enne-

mis (3), en invitant Sisara à entrer dans sa tente,

et en l'exhortant à ne rien craindre; elle a violé

les droits de l'hospitalité, pour tromper son en-

nemi ; ce qui n'est jamais permis : l'hospitalité

ayant toujours passé pour une chose sainte et

inviolable. Enfin, en supposant même, que Haber

le Cinéen était uni avec les Hébreux, par les

liens de la religion, des alliances et des intérêts,

il y a encore lieu de douter s'il a pu renoncer à

l'alliance qu'il avait faite avec Jabin et Sisara, sans

les en avertir, et sans avoir aucun sujet de mécon-
tentement de leur part ; car ayant traité avec eux
en particulier, sans les Israélites, il devait aussi

observer en particulier les conditions du traité

et de l'alliance, à moins que Jabin et Sisara n'y

eussent manqué les premiers, ce qui ne paraît

point par l'Ecriture. Si, dans l'alliance entre Haber
et Jabin, on employa la religion du serment, ce

qui est tout à fait probable, c'est encore une nou-

velle raison de croire qu'il n'a pu en conscience

violer ce serment, sous prétexte que les Cana-
néens étaient entrés en guerre avec les Hébreux.

Les pères (4) trouvent dans Jahel et dans

Débora deux figures qui représentent, l'une,

l'Église chrétienne, et l'autre celle des Juifs.

Débora marque la Synagogue ; elle est la pre-

mière qui lève l'étendard contre Sisara, qui est la

figure du démon : elle le met en fuite, elle dis-

perse son armée ; mais la victoire complète était

réservée à une autre; cet honneur était dû à

l'Eglise de Jésus-Christ, cachée sous la figure de

Jahel, femme étrangère et épouse d'un étranger,

qui se trouve mêlée et entée en quelque sorte

sur le peuple du Seigneur, comme un olivier sau-

vage sur un bon olivier ; Jahel prend en main le

clou et le marteau pour faire mourir Sisara. L'Eglise

chrétienne, fortifiée par les contradictions et les

persécutions, et armée de la Croix de Jésus-Christ,

terrasse et met à mort l'ennemi du peuple du
Seigneur.

f. 18. Opertus ab ea pallio. On traduit l'hé-

breu (5) par une couverture de lit, un tapis, un

habit gros et velu ; culcitra, ou stragula pillosa, ou

lacerna, penula, amphitapa. Une étoffe velue des

deux côtés (6). Le mot hébreu Schcmîkâh, ne se

trouve qu'en ce seul endroit du texte.

f. 19. QVJF, APERUIT UTREM LACTIS, ET DEDIT El

bibere. Les Orientaux se servent beaucoup de ces

vases faits de peaux, pour mettre les liqueurs.

(1) Judic. v. 9. — (2) Judic. v. 24.

(î) Quintilian. Sacra laus fidei inter hostes. - Ambros.

de Offîc. I. il. c. 29. Liquet ctiam in bello fidem et justi-

tiam servari oportere. - Augusl. Epit. 1. ad Bonifac. Fides

quando promittitur, eiiam hosti servanda est. - Vide Grot.

de jure belli etpac. I. m. c. 19.

(4) Origen. homil. v. in Judic. Aug. contre Faust. I. xn.

c. J2.-Ambr0s.de Viduis. - Petr. Damian. serin. 40. Vide

Serar. ad cap. v. queest. jj.

(0 ïw>ov3 inc:n E'mîîoXoaov. Symmach. Koipjtpov.

Theod. E'v xtô ai-j-o). Coi. Alex. Aeppîv. Legerunt ~"»-

(6) Vide Drus. hic'.



JUGES, IV. MORT DE SISARA loi

20. Dixitque Sisara ad enm : Sta nntc ostium taberna-

culi ; et cum venerit aliquis interrogans te, et dicens :

Numquid hic est aliquis? respondebis : Nullus est.

ai. Tulit itaque Jahel, uxor Haber, clavum tabernaculi,

assumens pariter et malleum ; et ingressa abscondite et

cum silentio, posuit supra tenipus capitis ejus clavum,

percussumque malleo.delixit in cerebrum usquead terram;

qui soporem morti consocians defecit, et mortuus est.

22. Et ecce Barac sequens Sisaram veniebat ; egres-

saque Jahel in occursum ejus, dixit ei : Veni, et ostendam
tibi virum quem quœris. Qui cum intrasset ad eam, vidit

Sisaram jacentem mortuum, et clavum inlixum in tempore
ejus.

25. Humiliavit ergo Deus in die illo Jabin, regem Cha-
naan, coram tiliis Israël,

24. Qui crescebant quotidie, et forti manu opprimebant
Jabin, regem Chanaan, donec delerent eum.

20. Alors Sisara lui dit : Tenez-vous à l'entrée de votre

tente, et si quelqu'un vous interroge, et vient vous dire :

N'y a-t-il personne ici ? vous lui répondre/. : Il n'y a per-
sonne.

21. Jahel, femme d' Haber, ayant donc pris un des grands
clous qui servaient à soutenir sa tente, avec un marteau,
entra tout doucement sans faire aucun bruit, et ayant mis

le clou sur la tempe de Sisara, elle le frappa avec son
marteau, et l'enfonçant jusque dans la terre, elle lui en

perça le cerveau ; et Sisara ayant été tué de cette ma-
nière passa du sommeil naturel à celui de la mort.

22. En même temps, Barac arriva, poursuivant Sisara
;

et Jahel, étant sortie au devant de lui, lui dit : Venez, je

vous montrerai l'homme que vous cherchez. Il entra chez
elle, et il vit Sisara étendu mort, ayant la tempe percée
de ce clou.

2j. Dieu donc confondit en ce jour-là Jabin, roi de
Canaan, devant les enfants d'Israël,

24. Qui, croissant tous les jours en vigueur, se forti-

fièrent de plus en plus contre Jabin, roi de Canaan, et

l'accablèrent jusqu'à ce qu'il fût ruiné entièrement.

COMMENTAIRE

Josèphe (1) et les rabbins disent qu'elle lui donna

du lait aigre, ce qui est conforme à l'usage des

Orientaux, qui usent pour leur boisson d'un cer-

tain lait aigre, différent du nôtre, en ce qu'il n'est

point si liquide. Strabon dit que les Arabes noma-

des en usaient autrefois beaucoup, et que c'était

un de leurs mets les plus délicieux. Pietro délia

Valle dit qu'encore de son temps les Arabes usaient

beaucoup de lait, plutôt aigre que doux pour leur

boisson.

On lit au chapitre v, verset 25 : Lorsque Sisara

lui demanda de l'eau, elle lui donna du lait, elle

lui présenta de la crème dans un i>ase digne d'un

prince. L'hébreu porte qu'elle lui donna à boire

dans un sympule (2), grande cuiller ayant un long

manche avec laquelle on puise sans toucher la

liqueur avec la main. C'est apparemment par

honneur qu'elle donna du lait à Sisara, plutôt

que de l'eau ; ou peut-être qu'elle crut le lait plus

propre à le rafraîchir ou à l'assoupir, supposé

qu'elle eût déjà conçu la volonté de le tuer. Quel-

ques auteurs (5) croient que les Cinéens ne bu-

vaient point de vin, parce que les Réchabites,

qui étaient descendus de ces peuples, n'en usaient

point du temps de Jérémie (4) , et longtemps

auparavant. Mais on ne pense pas que cela fût

général pour tous les Cinéens, ni que cet usage

fût déjà commun du temps d'Haber.

f. 21. Tulit clavum tabernaculi (5). Un de

ces clous qu'on fichait en terre, pour soutenir les

peaux dont était composée sa tente.

Sens spirituel. Verset 17.

(1) Joseph. Antiq. I. v. c. Ç. IIotÔv âtTrjTavri yaXa o'.'Îmc.

S[£^6opo; rfir^ Ua et Vatabl. et Rab. David. Kim'hi. Lac.

Butyri, id est. ex que* expressum fuerat butyrum.

(2) 3SD2 Les Septante : E'v ).a/.àvr).

'j) Serar. Bonfr. — (4) Jerein. xx.xv.

[;) bnNn tn> Les Septante : IliisaXov :fj; 5-/.t)vïj;.



CHAPITRE CINQUIÈME

Cantique de Débora et de Barac, après la victoire remportée sur Sisara.

Paix de quarante ans.

i. Cccincruntque Debbora et Barac filius Abinoem, in

i lo die, dicentes :

2. Qui sponte obtulistis de Israël animas vestras ad

periculum, benedicite Domino.

j. Audite, reges ; auribus percipite, principes: Ego
sum, ego sum quai Domino canam, psallam Domino Deo
Israël.

4. Domine, cum exires de Seir, et transires per regio-

nes Edoni, terra mota est, cœlique ac nubes distillaverunt

aquis.

1. En ce jour-là, Débora et Barac, fils d'Abinoëm, chan-
tèrent ce cantique :

2. Israélites, vous qui vous êtes signalés en exposant
volontairement votre vie au péril, bénissez le Seigneur.

;. Ecoutez, rois
;
princes, prêtez l'oreille. C*est moi,

c'est moi qui chanterai un cantique au Seigneur, qui con-
sacrerai des hymnes au Seigneur le Dieu d'Israël.

4. Seigneur, lorsque vous êtes sorti de Séir, et que
vous avez passé par le pays d'Édom, la terre a tremblé,

les cieux et les nuées se sont fondus en eau.

COMMENTAIRE

y. 1. Cecineruntque Debora et Barac. On
croit communément (1) que Débora composa ce

cantique et qu'ensuite elle le communiqua à Ba-

rac : Débora le chanta au milieu des femmes et

des filles, et Barac à la tête de ses guerriers.

L'hébreu porte (2) : Débora chanta, cl Barac, fils

d'Abinoëm. Cette pièce de poésie est une des

plus fleuries et des plus animées qui soient dans

l'Écriture. Débora parle en son nom aux versets

3 et 7, ce qui confirme ce que nous avons dit,

qu'elle seule avait composé ce cantique.

y. 2. QUI SPONTE OBTULISTIS ANIMAS AD PERICU-

LUM. L'hébreu peut avoir plusieurs autres sens {}):

Bénisse^ le Seigneur pour la vengeance qu'il a Urée

des ennemis d'Israël, cl pour le courage que le

peuple a fait paraître, en s'exposant volontairement

au danger. Autrement : Bénisse^ le Seigneur, pour

la délivrance qu'il a procurée dans Israël, et pour

la bonne volonté que le peuple a marqué dans cette

guerre; enfin, bénissez le Seigneur de ce qu'Israël

a secoué le joug des Cananéens, et de ce que le

peuple a témoigné tant de bonne volonté et de

libéralité, dans les sacrifices volontaires qu'il a

offerts au Seigneur. Les Septante corrigés sur

Théodotion (4) : Bénisse^ le Seigneur dans l'em-

pire des chejs, cl dans la bonne volonté du peuple.

Ou, suivant l'édition romaine {'-,) : Ce qui était

caché s'est découvert dans Israël, lorsque le peuple a

témoigné sa bonne volonté; bénisse^ le Seigneur.

Le verbe hébreu Para' que la Vulgate a négligé

et qu'elle n'a pas rendu dans son texte, signifie

ordinairement, découvrir, en rejetant les habits,

éviter , reculer. Gésénius traduit : Lorsque les

princes d'Israël marchèrent en avant; d'autres:

Lorsque les désordres régnaient dans Israël
;

d'autres : En exerçant les vengeances d'Israël, etc.

Ces différences radicales prouvent qu'on ne sait

pas ce qu'a voulu dire la prophétesse.

v. 4. Domine cum exiresde Seir, et transires

per regiones Edom, terra mota est. Je chante

votre grandeur, ô Dieu, qui parûtes dans les mon-
tagnes de Séir et dans le pays d'Édom

; qui fîtes

éclater votre Majesté en nous donnant la loi sur

le mont Sinaï, situé dans le pays de Séir et

d'Édom (6). Ce prélude plein d'emphase revient

parfaitement à l'invitation précédente, dans la-

quelle elle convie les princes et les rois à venir

écouter les louanges du Seigneur. Quelques au-

teurs veulent qu'elle compare les merveilles qui

arrivèrent dans cette défaite de Sisara, avec

ce qui se passa dans la guerre contre Séhon, où

le Seigneur venant comme un héros au milieu

de son peuple, du pays d'Édom et des mon-
tagnes de Séir, dissipa par sa présence les trou-

pes des Amorrhéens, qui s'étaient rendus redou-

tables à tous leurs voisins. Mais nous ne voyons

pas dans Moïse, que Dieu ait fait éclater la foudre

contre l'armée de Séhon ; et le texte ne dit rien

ici qui désigne ce prince, ainsi nous nous en

tenons au premier sens.

Terra mota est, colique ac nubes distilla-

verunt aquis. Toute cette description est figurée,

(1) Ha Lyr. C/iiel. Testât. Scrar. Bonfr. alupassim.
(5) A'jtewxXisiOr] «jcox(£Xu;mec Iv l'apaji*. iv va kmwbi*-

(2) mvt -wm aOtTJvai Xetôv, Èuko^eXrs Kupiov.

(î) mn> ira aï aianm ÎNiwo my-is nss
( ( (

61 vide Dent. xxxm. 2.' Dominus de Sinai venit, et de

(
(4) Vide non. cdil. Hexapl. O. ©. sv îw «pÇaaQcti apyi^ou,-, Seir ortus est nobis.

£7 r. .ux'.jiji: Xaoj.
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;. Montes fluxerunt a facie Domini,

Domini Dei Israël.

et Sinai a facie

6. In diebus Samgar, lilii Anath. in diebus'Jahel, quie-

verunt seinitae ; et qui ingrediebantur per eas, ambula-

verunt per calles devios.

7. Cessaverunt fortes in Israël, et quieverunt, donec
. ret Debbora, surgeret mater in Israël.

;. Les montagnes se sont écoulées comme l'eau, devant
la lace du Seigneur ; le Sinaï s'est comme fondu en la

présence du Seigneur Dieu d'Israël.

6. Au temps de Samgar, fils d'Anath, au temps de Jahel,
les sentiers n'étaient plus battus de personne : et ceux
qui devaient les suivre ont marché par des routes
détournées.

7. On a cessé de voir des vaillants dans Israël; il ne
s'en trouvait plus, jusqu'à ce que Débora eût paru, et

qu'elle se lut élevée comme une mère dans Israël.

et hyperbolique ; on nous dit que la

émue, que les deux fondirent en eau, que les

montagnes effrayées s'écoulèrent et se fondirent

en la présence du Seigneur, lorsqu'il parut au

Sinaï, et lorsqu'il marcha dans le désert avec son

peuple, pour nous marquer avec quel appareil de

grandeur et de majesté il se fit voir dans cette

occasion et dans la suite du voyage. La terre, les

cieux, les montagnes firent paraître en leur ma-
nière leur joie, leurs transports, leur effroi ; les

plus affreux déserts étaient comme changés en

lieux de délices ; le ciel le plus ardent et le plus

sec leur donnait deseaux, des rosées, de la manne
;

les montagnes les plus stériles semblaient changer

de nature à l'approche du Seigneur. Israël voyagea

pendant quarante ans dans le désert, sans man-
quer de rien. Le Psalmiste a exprimé la même
chose en des termes presque tout semblables (1) :

Seigneur, lorsque vous marchiez à la tête de votre

peuple, lorsque vous passiez dans le désert, la terre

fut ébranlée, et les eieux fondirent en pluie devant

le Dieu du Sinaï, en présence du Dieu ifIsraël.

\. 6. In diebus Samgar, in diebus Jahel, quie-

verunt sémite. Samgar avec toute sa valeur, et

Jahel avec tout son courage, ne purent résister

aux Cananéens. De leur temps, on vit les chemins

déserts, abandonnés, sans que personne y osât

passer ; il n'y avait plus de commerce, plus de
liberté. Drusius entend l'hébreu (2), des voyageurs,

ou des caravanes ; l'on ne vit plus de marchands
passer par le pays. L'Écriture met souvent parmi

les malheurs d'un pays possédé parles ennemis (3),

que les chemins n'y sont plus libres, que le com-
merce ne s'y fait plus ; c'est une des menaces que
Dieu fait à son peuple, s'il tombe dans l'oubli de

ses lois et dans l'idolâtrie. On voit aujourd'hui les

tristes effets de cette prédiction dans l'état où se

trouve la Palestine. Quelques auteurs croient que
Samgar n'est pas le nom propre d'un juge d'Israël,

mais une espèce de surnom d'Haber le Cinéen

COMMENTAIRE

terre fut époux de Jahel, lequel est nommé (4) Samgar,
c'est-à-dire, étranger en ce lieu, parce qu'en effet

il était étranger dans les États de Jabin. Sam-
gar, ou Haberfit, dit-on, d'abord paraître beau-

coup de valeur contre les Philistins (5), mais en-

suite il fut contraint de s'accommoder avec le

tyran, et de quitter la charge et la qualité de juge.

On laisse au lecteur à juger de ces raisons, et de
la vraisemblance de cette hypothèse.

Qui ingrediebantur per eas, ambulaverunt
per calles devios. Lorsque la nécessité obligeait

à faire quelque voyage, on prenait des sentiers

détournés (6), pour ne pas tomber entre les

mains des ennemis.

V. 7. Cessaverunt fortes Israël, et quieve-

runt, donec surgeret Debora. On traduit l'hé-

breu par (7) : Les villages, les lieux qui ne sont

point fortifiés ont cessé ; on n'osait plus demeurer
à la campagne ; les terres demeuraient incultes, le

laboureur étant obligé, pour conserver sa vie, de
se sauver dans les lieux forts, et d'abandonner sa

demeure. On peut s'en tenir à la manière de tra-

duire qui est exprimée dans notre Vulgate. Péra-
\on désigne souvent le chef du village comme le

village lui-même (8j.

Donec surgeret mater in Israël. L'hé-

breu (9) : Jusqu'à ce que je me suis élevée mère dans

Israël. Débora parle ici d'elle-même avec une

sorte d'orgueil ; l'Esprit Saint qui la transporte, lui

fait faire son éloge par sa propre bouche ; elle se

nomme mère dans Israël, à cause de l'autorité

qu'elle s'était acquise depuis longtemps par ses

prophéties, par les jugements qu'elle rendait à

tout le peuple, et tout récemment par l'heureux

succès de cette guerre, dont elle partageait la

gloire avec Barac. La qualité de mère dit une

autorité mêlée de douceur, de bonté, de ten-

dresse ; on pouvait lui donner la glorieuse qualité

de mère de la pairie, à cause des grands services

qu'elle avait rendus à son peuple.

(1) Psirl. i.xvm. 8.

- niniM V" Cessaverunt viœ, seu viatores.

(}) liai, xxiii. B. Cessavit transiens per semitam. - Le-

vit. xxvi. 2Z. Desertaeque fiant viae vestra;.- Jercm Tlircn.

1. 4. Via; Sion lugent eo quod non sint qui veniant ad so-

lemnitatcm.

(4) "il nv Peregrinus ibi.

(5) Judic. m. ji.

(6 -T-.--.V mmil Les Septante

7 iN-iwa pris •mn
(8) Vide Bonfr. hic.

9 -N-i-'= =n ir.opis

ûtîatpaaacvai
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8. Nova huila elegit Dominus, et portas hostium ipsc

subvcrtit ; clypcus et hasta si apparuennt in quadraginta
millibus Israël.

9. Cor meum diligit principes Israël. Qui propria vo-

luntate obtulistis vos discrimini, benedicile Domino.

10. Qui ascenditis super nitentes asinos, et sedctis in

judicio, et ambulatis in via, loquimini.

8. Le Seigneur a choisi de nouvelles manières de faire

la guerre, et il a renversé les portes des ennemis ; on
ne voyait ni bouclier ni lance parmi quarante mille sol-
dats d'Israël.

9. Mon coeur aime les princes d'Israël. Vous qui vous
êtes exposés volontairement au péril, bénissez le Sei-
gneur.

10. Parlez vous autres, vous qui montez sur des ânes
d'une force et d'une beauté singulière ; vous qui rem-
plissez les sièges de la justice; vous qui êtes sur les

chemins.

COMMENTAIRE

y. fi. Nova bella elegit Dominus, et portas

hostium ipse subvertit. Rien n'est plus extraor-

dinaire en effet, que la manière dont Dieu s'y prit

pour détruire l'injuste domination de Jabin. Une
femme signifie ses ordres à Barac ; celui-ci prend

dix mille hommes, presque sans armes, puisqu'on

remarque aussitôt après, que, dans quarante mille

Israélites, il n'y avait ni bouclier, ni lance : Cly-

peus et hasta si apparuerint in quadraginta millibus

Israël ; ces dix mille hommes se retirent sur une

montagne , où ils sont aussitôt assiégés par une

très nombreuse armée. Tout d'un coup ils fondent

de dessus cette hauteur, l'effroi se met dans

l'armée de Sisara, ses troupes prennent la fuite,

lui-même est obligé de sauter à bas de son chariot

pour n'être point remarqué. Y a-t-il rien de plus

nouveau, de plus surprenant que cette manière de

faire la guerre ?

L'hébreu est assez différent (1) : // a choisi des

dieux nouveaux ; alors la guerre est dans ses portes;

je veux passer pour menteuse; s'ily avait un bou-

clier ou une lance dans quarante mille hommes

d'Israël. Aussitôt que les Hébreux ont commencé
à quitter Dieu, pour s'abandonner à des dieux

étrangers, ils ont vu la guerre à leurs portes ; ils

ont été assujettis à des ennemis durs et impi-

toyables : mais tellement assujettis, qu'on ne leur

permettait pas le moindre usage des armes, et

que, dans tout le pays, on n'aurait pas trouvé de

quoi armer un soldat. Voilà une particularité de la

servitude des Israélites sous les Cananéens, que

nous ne voyons point autre part. Mais on peut

juger de l'état du pays, sous ces ennemis, par ce

qui est rapporté immédiatement avant la servitude

sous Jabin, que Samgar, juge d'Israël, tua six mille

Philistins avec un aiguillon de bœuf. Et on peut

aussi remarquer (2) que les Philistins, ayant assu-

jetti les enfants d'Israël, les réduisirent à n'avoir

parmi eux ni maréchaux, ni forgerons, en sorte

qu'ils étaient obligés d'aller chez les Philistins,

faire forger tous leurs instruments du labourage.

\. 9. Cor meum diligit principes Israël. Qui
propria voluntate obtulistis vos discrimini,

bénédicité Domino. L'hébreu (3) : Mon cœur est

aux législateurs d'Israël. Vous qui êtes les volon-

taires du peuple, bénisse^ le Seigneur. La seconde

partie du verset est un refrain, et une répétition

de ce qui est dit plus haut au verset r. Ces législa-

teurs d'Israël, sont les princes, les juges, les chefs,

les principaux du peuple, qui publiaient des ordon-

nances nouvelles, et qui faisaient observer les

anciennes. Débora s'adresse à eux : Mon cceur est

à eux, je les invite de tout mon cœur à louer le

Seigneur. Les Septante 14) : Mon cœur est aux
troupes rangées d'Israël ; mon cœur se sent porté

à leur donner les louanges qui leur sont dues.

v. 10. Qui ascenditis super nitentes asinos.

L'hébreu (5) : Vous qui monle\ des ànesses brillan-

tes, ou de diverses couleurs. Les Septante : Qui
monte- des chariots nommés Lampénès, ou des

ânesses éclatantes. Les anciens montaient plutôt

des ânesses, des mules, des juments, que des

ânes, des mulets ou des chevaux. Dans la Pales-

tine, les juges et les principaux du pays n'avaient

point d'autres montures que des ânesses. L'Ecri-

ture remarque que Balaam (6) était monté sur

une ânesse. Jésus-Christ fit son entrée à Jérusa-

lem sur un pareil animal (7). Jaïr, qui gouverna

Israël pendant vingt-deux ans, avait trente fils

qui montaient autant d'ânes ou d'ânesses (8).

Abdon (9), qui fut juge d'Israël pendant huit ans,

avait quarante fils et trente petits-fils, qui avaient

(1) noii nNT ax ;ia anv« =nb in axmn a'n^N ira»

•wiw'3 i
l
'N ='yaixn

Les Septante : H'p£«)«av8sô{^ xatvouç, to'tS i-oX^riuav

^6)>st; âp/ôvTcov. Quelques exemplaires portent : ©soi:

ksvoit; 1 des dieux vains, et saint Augustin et Théodoret

ont lu de même ; mais c'est une faute visible.

(2) 1. Reg. xut. 21. Descendebat ergo omnis Israël ad

Philisthiim, ut exacucret unusquisque vomerem suum, et

ligonem et securim, et sarculum, etc.

(5) jx-.wi 'ppm 1
: >3b

(4) H'*ap8ta [aou lr.\ ta &taT£?aYfi£va -t~> l'sporfk. Tôt;

«xptpaTOfiivot;. Aq. Th. in legislatoribus. Sjrm. Eî; -z

tpofftây^aTa. In mandata.

(5) nrins manu >33"i. Vide Bcchar. d<

L ît. c. 12. parle prima. Les Septante
Xaturouatov

.

(6) Nuin. xm. 21.

(7) Mail. xxi. 5. 7.

(8) Judic. x. 4.

(9) Judic. xii. 14.

animal, sacr.

AapiJtTjvfov,
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11. Ubi collisi sunt currus, et host'um suffbcatus est

exercitus, ibi narrentur justifias Domini et clemeniia in

fortes Israël. Tune descendit populus Domini ad portas,

et obtinuit principatuni.

11. Où les chariots ont été brisés, où s'est fait le car-
nage de l'armée ennemie ; là même on publie la justice

du Seigneur, et sa clémence envers les braves d'Israël :

alors le peuple du Seigneur descendit aux portes, et il

s'acquit la souveraine autorité.

COMMENTAIRE

pour leur monture soixante-dix ânes. La monture

ordinaire de David était unemule(i); c'était aussi

celle des princes, ses fils (2). Absalom était

monté sur un mulet (3) à la journée où il fut tué.

Salomon commença à se servir de chevaux (4).

Aujourd'hui enc re. dans l'Arabie, les person-

nes de distinction vont montées sur des ânes,

dont le derrière est peint de rouge (5). Les Per-

sans (6) ont coutume, en hiver, de teindre leurs

chevaux de henna, qui est une certaine matière

dont les hommes et les femmes se servent aussi

pour se donner la couleur jaune. L'hébreu

tse'horôth, signifie proprement la variété des cou-

leurs, du rouge et du blanc dans les ânes, comme
le montre Bochart. En cet endroit : Vous qui

moule- des ânesses de diverses couleurs, est équiva-

lent à qui sedetis in judieio.

Qui sedetis in judicio, et ambulatis in via,

loquimini. Par ceux qui sont sur les chemins, on

peut entendre les voyageurs, les gens de trafic.

Ils ont à présent la liberté de voyager, et de faire

leur commerce, sans crainte des ennemis. Quel-
ques auteurs traduisent ainsi l'hébreu 17): Vous

qui demeure^ à Middin, et qui marche^ sur le che-

min, médite-, considérez la grandeur de ce bien-

fait. On veut que Middin soit une ville de la tribu

de Juda, marquée dans Josué 18). Mais il est plus

naturel de le prendre comme la Vulgate, pour

signifier le jugement ou le tribunal. Et c'est en ce

sens que les Septante (9) et les meilleurs inter-

prètes l'ont entendu. On pourrait aussi donner ce

sens à cet endroit : Et vous, juges d'Israël, qui

monte^ des ânes bien polis, harangue^ les peuples,

en allant en divers endroits du pays.

v. 11. Ubi collisi sunt currus. Ce texte n'a

que faire d'explication, ni de commentaire ; mais

l'hébreu renferme beaucoup de difficultés (ioj:

Parle^, ou publiez les louanges du Seigneur, d'une

voix plus forte que les archers au milieu des pui-

seurs d'eau ; c'est là qu'ils loueront les justices du

Seigneur. Nous prenons le verbe parle\, ou loue\

du verset précédent ; mais nous ne voyons pas
clairement ce que signifient les paroles qui sui-

vent. Quelques interprètes croient que Débora
veut dire, qu'au lieu, où auparavant on n'osait aller

librement puiser de l'eau, on ira maintenant avec

des cris de joie : ou bien ( 1 1
)
qu'au lieu des cris et

des menaces des ennemis, qui venaient fondre sur

ceux qui cherchaient à puiser de l'eau, on n'y en-

tendra plus que des chants de louange. Les Sep-
tante (12): Ils élèveront leurs voix en jouant des

instruments au milieu de ceux qui se réjouissent,

c'est là qu'ils publieront la justice du Seigneur ; à la

lettre, qu'ils donneront la justice au Seigneur : c'est

un hébraïsme commun (1 3) de dire donner la gloire,

donner la grandeur, donner la majesté, donner la

justice au Seigneur, au lieu de publier sa gran-

deur, sa majesté, sa justice. Il nous semble que
le vrai sens serait celui que donnent plusieurs

lexiques : Par le cri de ceux qui partagent le butin

(Rac. san 'hâlsats. couper, diviser, partager, au

lieu de sn 'hêts dard, flèche, trait) /7s publient la

justice de l'Éternel.

Et clementia in fortes Israël. L'hébreu peut

se traduire (14): On publiera ses justices dans les

villages d'Israël ; on jouira d'une paix profonde

et d'une parfaite liberté, tant dans les villages, à

la campagne, que dans les villes. Les Septante (15):

Les justes se sont fortifiés dans Israël. D'autres

traduisent l'hébreu, par: Ils publieront les louanges

de ses forts (des forts du Seigneur) dans Israël.

Tunc descendit populus Domini ad portas, et

obtinuit principatum. Après la victoire rempor-

tée sur les ennemis du Seigneur, les Hébreux
vont librement à leurs portes, pour y exercer l'au-

torité souveraine dans les jugements qu'ils y ren-

dent. Autrement : Après cette victoire, l'armée

victorieuse alla attaquer l'ennemi jusque dans ses

villes, et remporta sur lui des avantages signalés.

L'hébreu porte simplement (16) : Alors ils descen-

dront aux portes du peuple du Seigneur. Ou, selon

les Septante (17) : Le peuple du Seigneur ira paisi-

[1) m. Reg. 1. jj. j8. 44.

2 11. Reg. xiii. 29.

(?) 11. Reg. xiii. 9.

(4) m. Reg. iv. 20. 28. etc.

(5) Tavemier. tom. 1. /. m. c. 5. et t. iv. c. j.

(ùj Chardin, Voyage de Perse, t. il. pag. 26.
" --•- "--; -;• >;--- p-jo -.7 >Z->

(8) Josue xv. (,i.

9 KaOrJuevoi i~: xpmjpfau, /.a'', icopiuo'u.evot :/ Ô8ai.
--- mpis «pi cv b»:jotd pa H»ssnn 't-,-2

S B. — T. III.

(i i) A voce sagittariorum ; id est, procul a tali voce, vel

pro tali voce, audietur vox laudis.

112) <fra)vr|v âvaxpiuou.svcov, dcv«jx^ov susppaivOjASvtov, s/.sï

owaouai 3ixato>auvr)v ls.jy.io-

(ij) La plupart dérivent iarv de n:n, qui est clialdéen
;

mais qui empêche de le faire venir de p: ?

(14) -:s -,-•>= uns mp~s
(15) A'V.ao'. W.a/yim bi l'apai\K.

(16)
--' —•: rn"ï'i m» in

(17; 'Ï'j'.i /.%-ïfa si; ix: -<J/.î'.; i'JTO'j ô Xxo; Kupfoui

'4
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12. Surge, surge, Debbora ; surge, surge, ci loquere

csnticum ; surgc, Barac,ct appréhende captivos tuos, fil tï

Abinoem.

ij. Salvataî siint reliquiae populi ; Dominus in fortibus

dimicavit.

14. Ex Flphraim delevit eos in Amalec. et post eum
ex Benjamin in populos tuos, o Amalec; de Machir prin-

cipes descenderunt, etdeZabulon qui exercitum duccrent

ad bellandum.

12. ' ira; escitez-vous, animez-

vous, et chantez un cantique au Seigneur. Excitez-vous,

6 Barac, saisissez-vous des captifs que vous avez faits,

(ils d Abinoëm.
Ij. Les restes du peuple de Utcu ont é:é sauvés ; c'est

le Seigneur qui a combattu dans les vaillants.

14. Il est sorli d'Éphraïm (//; iléros, pour les exterminer

dans Amalec, et après lui, il en a paru un autre dans

Benjamin, qui a défait tes peuples, 6 Amalec ! Des
princes sont descendus de Machir, et des généraux

d'armée de Zabulon.

COMMENTAIRE

blement dans sa ville ; chacun retournera tranquil-

lement dans sa demeure; les gens de la campagne

qui avaient été dispersés, comme on l'a remarqué

sur le verset 7, reviendront chez eux, et cultive-

ront leurs campagnes à l'ordinaire ; c'est l'expli-

cation la plus naturelle.

y. 12. Appréhende captivos tuos. L'hébreu à

la lettre (i) : Prene^ votre captivité. Réduisi z en

un grand nombre de passages de l'Écriture 4 .

Les rois des nations, dit le Sauveur, dominent sur

leurs peuples, et ceux d'entre eux qui sont établis en

puissance, sont appelés libéraux.

Les Septante s'éloignent du sens que nous ve-

nons de donner à l'hébreu (5 1. Alors sa puissance,

ou sa force fut augmentée ; Seigneur, abaisse^ sous

mes pieds, assujettissez-moi, ceux qui sont plus

captivité ceux que vous avez pris à la guerre ;
ou forts que moi. Alors Barac se vit rempli d'une nou-

réduisez en captivité ceux qui vous tenaient en velle vigueur ; Seigneur, humiliez nos ennemis, et

servitude.

y. 13. Salvat^sunt reliqui/e populi, Dominus

in fortibus dimicavit. Les Israélites qui ont pu

résister à la dure servitude dont ils ont été acca-

blés sous Jabin, et survivre à tant de maux qu'ils

ont soufferts, ont été heureusement sauvés par la

victoire de Barac. On voit souvent cette manière

de parler dans l'Ecriture : les restes du peuple ont

été conservés, lorsqu'après une guerre, une cap-

tivité, une calamité publique, Dieu fait miséri-

corde à son peuple, et le rétablit dans son pre-

mier état. Souvent aussi, reliquiœ populi, marque

les descendants, les successeurs ; on dit, par

exemple, que Jéhu détruisit tous les restes

d'Achab, ses officiers, ses amis, ses prêtres, afin

qu'il n'en restât aucun reste (2). L'hébreu est dif-

férent de la Vulgate (3) : Alors le reste a dominé

sur les magnifiques, le peuple du Seigneur a domi-

né sur les forts. Ou, Alors tes restes ont dominé sur

les magnifiques du peuple ; le Seigneur a dominé

sur les forts. Les Israélites, ce peuple auparavant

méprisé, ce reste de peuple, ces débris d'un peu-

ple opprimé et abattu, se voient aujourd'hui au-

dessus des princes ; le peuple du Seigneur, ou le

Seigneur lui-même a terrassé ces fiers et onrueil-

mettez sous nos pieds ceux qui veulent nous domi-

ner. Le chaldéen : Alors un de l'année d'Israël a

brisé la force de ces puissantes nations ; mais ce n'a

point été par leur propre force, c'est le Seigneur

qui a abattu leurs ennemis. Il a entendu sous le

nom de reste, un rejeton, un enfant, un descendant

de la race d'Israël, Barac lui-même.

v. 14. Ex Ephraim delevit eos in Amalec, et

post eum ex Benjamin in populos tuos, o Ama-
lec. On croit que ce premier héros sorti d' Éphraïm,

est Josué, qui défit les Amalécites dans le désert,

peu après la sortie de l'Egypte 6 . Et par ce

second héros, qui a paru dans Benjamin, ne pour-

rait-on pas entendre Aod, qui tua Églon, roi des

Moabites, allié des Ammonites et des Amaléci-

tes (7) ? Conjortavit adversus eos Eglon regem

Moab,.... et copulavit ei flios Ammon et Amalec.

Débora compare ici la victoire de Barac à celles

des autres héros qui l'avaient précédé ; comme si

elle disait : On a vu de grands généraux sortis des

tribus d'Éphraïm et de Benjamin ; on connaît les

actions de valeur de Josué et d'Aod ; on sait que

les princes sortis de Machir ont acquis une haute

réputation de valeur dans la conquête du pays de

Galaad, de Machir principes descenderunt. Zabulon

leux ennemis, qui mettaient toute leur confiance s'est distingué par son application à l'étude ou à

en leurs propres forces. Dans la langue sainte, on

donne souvent aux princes et aux grands le nom
de magnifiques, d'illustres, de libéraux, de bien-

faisants. C'est ce que Jésus-Christ nous fait

remarquer dans l'Évangile, et ce qu'on voit dans

l'Écriture, ou, selon la Vulgate, il a donné de

grands généraux. Mais les tribus d'Issachar et de

Nephthali ne se sont pas moins acquis de réputa-

tion dans cette guerre contre les Cananéens,

y. 14. De Machir principes descenderunt.

(1) yzw ruw
(2) iv. Rcg. x. 11.

(4) Luc. xxii. 25.

(5) Totj EfzsyaXuvOT] r, tff/ù; Mr;oC, Kôpn
Toj; ia/upotepou; ;j.oj.

(0) Exod. xvii. 10.

(7) Judic. m. 1. 1 ;.

:a-; ,.voj'îov p.ot



JUGES, V. — CANTIQUE DE DÉBORA 211

tj. Duces Issaohar fuere cum Debbora, ci Barac ves-

iunt secuti, qui quasi in prasceps ac barathrum se

discrimini dédit. Diviso contra se Ruben, magnanimorum
rcperta est contentio.

15. Les chefs d'Issachar ont été avec Dëbora, et ont
suivi les traces Je Barac. qui s'est jeté dans le péril,

comme s'il se lût précipité dans un abîme. Ruben s'est

divisé contre lui-même, et les plus vaillants sont entrés

en contestation.

COMMENTAIRE

On pourrait traduire l'hébreu (1) : De Machir il

est sorti des législateurs qui ont dominé. Machir

a produit des princes et des souverains. Le par-

tage de Machir était au delà du Jourdain, au pied

des montagnes de Galaad. Ceux qui veulent que

Débora marque ici que Machir vint au secours de

Barac, sont visiblement démentis parle verset 17,

où il est dit expressément, que Galaad demeura

en repos au delà du Jourdain, Galaad transJorda-

nem quiescebat. L'empire de Jabin ne s'étendait

point de ce côté ; et l'affaire entre Sisara et Barac

avant été très prompte, il ne paraît pas que les

tribus éloignées y aient eu aucune part.

Et de Zabulon qui exercitum ducerent ad

bellandum. L'hébreu à la lettre (2) : Et de Zabu-
lon ceux qui tirent avec la verge de l'écrivain: ce

qu'on entend pour l'ordinaire, des écrivains qui

manient la plume ou le roseau, avec quoi on écri-

vait autrefois ; ou plutôt le stylet avec lequel

on traçait des lettres sur le bois, ou sur la cire.

Mais le nom de Sopher n'est point borné à signi-

fier des écrivains ; il signifie aussi des hommes
habiles dans les écritures, et dans la loi du Sei-

gneur; c'est pourquoi on donne le nom de Sopher

ou de scribe à Esdras, à Saraïas, à Séméïas, à

Baruch, et dans l'Évangile, à ceux qui se distin-

guaient par leur science dans les saintes Écri-

tures ; ce nom ss donne aussi aux officiers du
prince, qui tenaient les registres, qui faisaient les

recettes et les comptes, qui présidaient aux dé-

nombrements (3), qui étaient à peu près ce que
sont parmi nous, les maîtres des comptes, les

commissaires, les ministres et les secrétaires

d'État ; ces officiers n'étaient pas seulement pour
la paix et pour le cabinet, mais encore pour la

guerre (4); on les voit souvent sous les rois de
Juda; les Septante ont voulu nous marquer une
dignité particulière, en traduisant (Ç) : Il est sorti

de Zabulon des hommes puissants avec le sceptre

des scr'.bes. Le verbe hébreu sàphar, d'où dérive

sopher, signifie compter, ou faire un dénombre-
ment, rapporter, raconter, annoncer, écrire; ainsi

il n'est pas étrange que ce nom soit commun à

plusieurs officiers, ou qu'il marque plusieurs diffé-

rents emplois.

On prétend que les Sopharlm, ou scribes, furent

établis par Moïse, mais il ne parait rien de sem-
blable dans ses livres. D'autres les rapportent au

temps de David. Ce prince eut pour scribes, Sa-

raïas (6), Sira (7), et Seméïas lévite (8), fils de Na-
thanaël ; Jonathan, oncle paternel de David, était

scribe (9). Depuis son temps, les rois de Juda ont

toujours eu des scribes parmi leurs officiers; et

l'Écriture nous a conservé les noms de plusieurs

d'entre eux. Ceux de Salomon furent Avarias, fils

du grand prêtre Sadoc, Êlihoreph, et Ahia fils de

Sira, apparemment le même que Sira, qui avait été

scribe sous David. Sobna exerça cet emploi sous

Ézéchias (10), et Saphan sous Josias(i 1). Peut-être

que Gamarias, fils de Saphan, eut la même dignité,

aussi bien qu'Élisama sous le même règne ( 1 2). On
y donne aussi le nom de scribes à Baruch (

1 2), et

à Jonal'ian (14); mais ils n'étaient pas scribes du
roi. Sous Saùl, J osèphe (15) raconte que les scribes

avertirent le roi, que le peuple immolait sur la terre

et répandait le sang, contre la défense de la loi.

Pour revenir à notre texte, on peut lui donner

un autre sens : // est sorti de Zabulon des capitaines

qui conduisent leurs troupes avec le sceptre, ou le

bâton de scribes. A la lettre : qui traînent avec le

sceptre de Sopher. On a remarqué déjà que l'Écri-

ture emploie souvent le mot de tirer, ou traîner,

pour conduire des troupes; Débora dit à Barac :

Traîne^ vos gens sur le Thabor (16). Le bâton et le

sceptre sont des marques d'autorité, communes
autrefois parmi toutes les nations. On vient de

montrer que le nom de scribe, ou de sopher, signi-

fie un officier, tant pour les affaires de la guerre,

que pour celles de la paix. Il semble donc qu'on

ne veut marquer ici autre chose, sinon que Zabu-

lonse distinguadans cetteguerre contreSisara (17),

ce qui est confirmé par- ce qu'on lit plus bas :

Zabulon et Nephlhali oblulerunl animas suas morli.

y. iv Duces Issachar fuere cum Débora. Le

(1) D»ppna m' non ko
1 -zz B3W3 D»5Wn pSSTOI

(j) Vide tv. Reg. xn. 10. et 11. Par. xxiv. 11. -haï. xxxni.

18. 2.- Esdr. xiii. i,\

11. Par. xxvi. 11. - Jercm. Lit. 25. - 1. Macc. v. 42.

• Kce't ExZajSouXcôv i-r.ï 1 Wr.i-. h ?-/.i'-.-.y>> ypa^axécu;.
A'.oïj/.'jvtî,' 'j.ï-.z pajfôou YpâixjAa. nui enseignent

l'écriture avec le bâton. Theod. E t~aïtcop.e'vo( iv pâpSw-
otijyrJiEci);. Qui tirent avec la verj,'e de l'instruction.

(0) 11. Reg. vin. 1 7. — _7 ;
11. Reg. xx. 25.

(8; 1. Par. xxiv. 6,

(0) 1. Par. xxvii. )2.

(10) iv. Reg. xix. ?..-Isai. xxxvi. J.

(11) iv. Reg. xxii, ;. 8. et sea. et 11. Par. xxxiv. 15.

(12) Vide Jcrem. xxxvi. to. 12 et 20.

Ibidem, v. 26.

(141 Jerem. xxxvn. 19. zc.

Joseph. Antiq. I. vi. c. ;_ K'-%-;-;:u.::x'. -y 6*aiXet

tûv Ypau,u.ai:ë(ov <r.\ to îzkïfio; -.- tov Oeôv ÈÇau.apTflcv£t.

m, Judic. iv. 6. — (17) Plus bas, y. ia.
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16. Quare habitas intcr duos terminos, ut audias sibilos

gregum ? Diviso contra se Ruben, magnanimorum reperta

est contentio.

17. Galaad trans Jordanem quiescebat, et Dan vacabat

navibus ; Aser habitabat in littore maris, et in portubus

morabatur.

16. Pourquoi donc demeurez-vous entre deux limites,

pour entendre les cris des troupeaux ? Ainsi, Ruben
étant divisé contre lui-même, les plus vaillants sont en-
trés en contestation.

17. Pendant que Galaad était en repos au delà du
Jourdain, et que Dan s'occupait à ses vaisseaux, qu'Aser
demeurait sur le rivage de la mer, et se tenait dans ses

ports,

COMMENTAIRE

texte de la Vulgate présente un sens fort clair et

naturel ; mais voici ce que porte l'hébreu (l) : Et

les princes dans Issachar ont été avec Débora ; et

Issctchar de même que Barac s'esl jeté sur ses pieds

dans la plaine. Il est descendu duThaboravec ses

piétons dans la plaine, où se livra le combat.

Débora loue ces princes d'Issachar d'avoir bien

voulu croire et obéir à la voix d'une femme, qui

leur parlait de la part de Dieu, et de s'être expo-

sés avec Barac, au danger, en se précipitant en

quelque sorte de la montagne, pour aller avec

Barac attaquer l'ennemi, quoique celui-ci fût très

fort en cavalerie et en chariots, pendant que toute

la troupe de Barac était à pied et mal armée.

DiVISO CONTRA SE RUBEN, MAGNANIMORUM RE-

PERTA est contentio. Débora, pour relever la vic-

toire miraculeuse remporté contre Sisara, fait voir

qu'il n'y eût que trois tribus qui s'en soient mê-
lées, savoir Nephthali, Issachar et Zabulon. Ruben
était partagé par des divisions domestiques, et les

plus considérables de cette tribu étaient entrés

dans de fâcheuses contestations. On ne sait ni les

causes, ni le sujet de ces disputes. Il y en a qui

veulent qu'elles soient arrivées sur ce que les uns

étaient d'avis qu'on allât au secours de Barac, et

les autres d'un sentiment contraire (2) ; mais il n'y

a rien dans le texte qui favorise cette explica-

tion.

L'hébreu peut souffrir diverses explications (3) :

Dans les partages, ou dans les familles de Ruben

il y a des hommes d'une prudence consommée, il y
a de très habiles politiques ; ou des princes, des

magistrats, des capitaines d'un grand cœur, ma-
gni corde.

f. 16. Quare habitas inter duos terminos, ut

audias sibilos gregum ? Au lieu de tout abandon-

ner pour venir au secours de ses frères, Ruben

est demeuré tranquille au milieu de ses troupeaux.

On peut traduire ainsi l'hébreu 4 : Pourquoi fies

vous demeures entre deux partages 5), ou entre

deux étables, ou deux rangs d'animaux, entre les

parcs pour entendre les cris de vos troupeaux, ou
suivant un traducteur grec (6), pour entendre les

/lûtes des bergers!

\. 17. Galaad trans Jordanem quiescebat.

Galaad est mis ici pour les habitants de la mon-
tagne et du pays de même nom ; ce pays était

habité par la demi-tribu de Manassé, et par une

partie de celle de Gad. Elles demeurent en repos

dans leur partage, de même que Ruben.
Dan vacabat navibus. Cette tribu avait son

partage sur la Méditerranée ; elle y possédait

quelques ports; celui de Joppé était dans son lot.

L'hébreu porte 17 : Pourquoi Dan demeurait-il

dans des vaisseaux) au lieu de se rendre avec ses

frères pour combattre Sisara.

Aser habitabat in littore maris, et in por-
tubus morabatur. On sait qu'Aser avait son par-

tage dans la Phénicie, et le long des côtes de la

Méditerranée ; la situation de son pays l'engageait

à s'appliquer au commerce et à la navigation.

Voici le sens qu'on peut donner au texte ori-

ginal (8) : Aser demeure sur le bord des mers, et il

habite sur ses ruines. Cette tribu était à portée de

secourir celles de Nephthali et de Zabulon ; mais

elle demeura sur le bord de la mer, occupée de

son trafic, elle aima mieux rester dans ses masu-

res, dans ses villes à demi ruinées (9), que d'aller

attaquer les ennemis, et de s'exposer au danger

avec ses frères. Les Septante semblent l'entendre

des ports de mer, des précipices ou des côtes

escarpées (10): Aser demeura sur les rivages des

mers, et il eut ses lentes sur ses coupures, ou sur les

bords escarpés.

(1) rnw para pa p n3wwi-. mai ny -cww>a nwi
v'-.a-.a

(2) lia Menoch. Cornet. Vat. Pisc. etc.

(;) ab >ppn n>Vta uin-i mnsa Les Septante : E'v Sicc-pé"-

aeat Pou6t]v ptEfâXoi ày.ptfiaauo'i y.apoia;. Aq. MeYcsXoi âxpt-

ËoXoyi'a; xapota;. Sym. MeyeéXot s^a/v.aaaot xapota;. De
grandes profondeurs de cœur. Une sagesse que l'on ne

peut persuader. Le mot ma'">S se prend pour les par-

tages des familles. 11. Par. xxxv. 5. 12. et 1. Esdr. vi. 18

Et abs pour le partage des terres. Gènes, x. 25.

(4) ont! mpnw rôti a>nawan pa naw» nab

(5) Aqu. A vajisaov tûv xXijpuv. Sym. A'vauiaov ~G>v

;j.£.:/o;j.èvtov. Au milieu du voisinage.

(6) To3 Etaoc/.ousîv avpiyyoi rcotpuïvcov. Un autre : Suptap.où;

jroiuvtav. Les sifflements des troupeaux. Un autre :

Supfopou e;cys'.pov7<.)v. Le sifflement de ceux qui éveillent,

(7) nv:x ma» nnS pi

(8) paw» i»sisn —;-\ n»D> mrn aw -wn
(9; lia Vatab. hic et Mets, ad Josue xix. jt.

(ioj A'o7)p rcapcjSxqaE noep' aiysaXov OaXaaacûv xaî ÙA Ta;

Zixv.or.x; à'jxoO xaxEaxrfvcoaEV

.

Un traducteur : AtaX-Ja;;;. Ses séparations. Un autre:
Aîe'ÇsSe;. Ses sorties.
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18. Zabulon vero et Nephthali obtulerunt animas suas

morti in regione Mcrome.
io. Venerunt reges et pugnavcrunt, pugnaverunt reges

Chanaan in Thanach juxta aquas Mageddo, et tamen

nihil tulere prajdantcs

20. De cœlo dimicatum est contra eos : stellre manentes

in ordine et cursu suo, adversus Sisaram pugnaverunt.

iR. Zabulon et Nephthali se sont exposés à la mort au
pays de Mérom.

19. Les rois sont venus, et ont combattu ; les rois de
Cana in ont combattu à Thanac, près les eaux de Mageddo,
et ils n'ont pu remporter aucun butin.

20. On a combattu contre eux du haut du Ciel : les

étoiles, demeurant dans leur rang et dans leur cours ordi-

naire, ont combattu contre Sisara.

COMMENTAIRE

v. 18. In regione Merome. On peut traduire

l'hébreu par (1) : Les hauteurs de la campagne,

ou les campagnes de Mérom. Les Septante :

Dans la hauteur ,1e la campagne. On croit

communément que Débora veut marquer cette

campagne 2
|

qui est au pied du mont Thabor,

dans laquelle se livra la bataille contre Sisara.

On ne trouve pas dans les géographes la terre de

Méromé ; mais on remarque dans Josué les eaux

de Mérom
( 5 , auprès desquelles Jabin et les autres

rois cananéens furent vaincus par Josué. La plu-

part des interprètes croient que ces eaux de Mé-
rom ne sont autres que le lac de Samochonitis,sur

lequel était situé Asor, à quelque distance des

sources du Jourdain.

Pour bien comprendre tout ce que nous dit ici

Débora, et pour l'accorder avec elle-même, il faut

nécessairement reconnaître deux batailles, ou, si

l'on veut, divers chocs en des lieux assez éloignés

les uns des autres. Barac avec ses dix mille

hommes de la tribu d'Issachar, descendit du Tha-

bor, et tomba sur Sisara, comme il est dit au

verset 1 5 . D'un autre côté, Zabulon et Nephthali

attaquèrent les Cananéens à Thanac, près de

Matreddo, et à Mérom. C'est dans ces enJroits

que les rois cananéens, dont il est parlé au verset 19,

s'étaient postés, pour empêcher sans doute, que

les autres tribus de la rive gauche du Cison, ne

vinssent au secours d'Issachar, de Zabulon et de

Nephthali. De cette sorte, nous concilions ce que

dit Débora de la défaite de Sisara par Barac, au

pied du mont Thabor, accompagné seulement de

dix mille hommes de pied, avec ce qu'elle dit au

verset 8, des quarante mille hommes d'Israël ; et

aux versets 18 et 19 des rois de Canaan vaincus à

Mérom, à Mageddo, et à Thanac, par les tribus

de Zabulon et de Nephthali.

v. 19. Pugnaverunt reges Chanaan in Tha-
nac, juxta aquas Mageddo, et tamen nihil

tulere pr^dantes. La ville de Thanac était à trois

milles, ou une lieue au sud-est de Mageddo. Les

deux villes étaient sur le torrent de Cison ; Mérom
était au nord entre la mer de Génésareth et le lac

Samochonitis. Au lieu de ces paroles, ils n'ont pu

remporter aucun butin, l'hébreu porte (4) : Ils n'ont

pas pris un morceau d'argent. Ce métal n'était pas

alors monnayé, comme il l'est aujourd'hui ; il était

en barres, en lingots, en morceaux. D'autres tra-

duisent : Ils ne prirent aucun avantage d'argent. Ce
qu'on explique des Israélites, qui mirent à mort

sans quartier tous les ennemis, sans vouloir leur

permettre de racheter leur vie ; ils abandonnèrent

les plus riches dépouilles, pour poursuivre plus

vivement leurs ennemis ; ou enfin, ils en firent un

sacrifice à Dieu ; ils lui offrirent tout leur butin.

v. 20. Stell/e manentes in ordine et cursu
SUO ADVERSUS SlSARAM PUGNAVERUNT. On nous

représente ici les étoiles comme une armée rangée

en bataille, qui, sans quitter son ordre et ses rangs,

combattit contre Sisara. Mais comment combat-
tit-elle r car, dans les plus fortes exagérations, on

veut toujours dire quelque vérité cachée sous ces

expressions extraordinaires. Des commentateurs
prétendent que Débora ne veut dire autre chose,

sinon que les anges comparés aux étoiles, à cause

de leur nature toute spirituelle et toute lumi-

neuse, jetèrent la frayeur dans le camp des enne-

mis, et combattirent pour Israël contre Sisara. Les

anges et les saints sont quelquefois comparés aux

étoiles ; et on sait que souvent les esprits bien-

heureux ont combattu contre les ennemis du

peuple de Dieu (5). Mais il faut accepter ce com-
mentaire sous toutes réserves.

Josèphe (6) assure que le ciel ayant envoyé

contre les Cananéens une violente tempête, des

eaux, de la grêle, de la pluie ; cette tempête,

frappant les ennemis au visage, leur déroba la vue

des Israélites, et rendit leurs arcs, leurs frondes,

et même leurs épées inutiles. Le contraire arriva

aux Hébreux, qui avaient la tempête à dos, et qui

la regardaient comme un effet de la protection du

ciel. Débora ajoute que les étoiles demeurèrent

dans leur rang, et dans leur cours ordinaire; soit

par allus ;on au fragment poétique de Josué, soit,

comme le veulent les rabbins, pour montrer que

les influences stellaires se font sentir sans troubler

l'ordre naturel ; explication ridicule aujourd'hui.

Nous ne voyons dans l'expression de Débora

'1 mw '."

(2) EVt C^r)

(j) Josue xi. 5. — (4) inpb sb «p3 783
Aq. Yyr, ^topa;. Sym. Y'^XâSv (5) il. Macc. x. 29. et xi. 8,

(6) Joseph. Antiq. I. v. c. 6.
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21. Torrcns Cison traxit enclavera corum, torro

dumim, torrens Cison. Conculca, anima mea, robustos!

2:. Ungula) equorum ceciderunt, fugientibus impetu

et per prœceps ruentibus fortissimis hostium.

25. Malcdicite terrai Mcroz ! dixit angélus Domini ; ma-

lcdirite habitatoribus ejus, quia non venerunt ad auxilium

Domini, in adjutorium fortissimorum ejus !

24. Benedicta inter muliercs Jaliel, uxor 1 laber, Cinsei,

et benedicatur in tabernaculo suo.

25. Aquam petenti lac dédit, et in pliiala principum

obtulit butyrum.

21. Le torrent de Cison a entraîné leurs corps morts,

le torrent de Cadumim. le torrent de Cison; ô mon âme,
foule aux pieds les corps de ces braves.

22. La corne des pieds de leurs chevaux est tombée
dans l'impétuosité de leur course : les plus vaillants des
ennemis fuyant à toute bride, et se renversant les uns
sur les autres !

2;. Malheur à la terre de Mérozl dit l'ange du Sei-

gneur : malheur à ceux qui l'habitent, parce qu'ils ne

sont point venus au secours du Seigneur, au secours des

plus vaillants de ses guerriers I

24. Bénie soit entre les femmes Jahel, femme d'Haber
Cinéen, et qu'elle soit bénie dans sa tente !

25. Lorsque Sisara lui demanda de l'eau, elle lui donna
du lait ; elle lui présenta de la crème dans un vase digne

d'un prince.

COMMENTAIRE
qu'une tournure poétique. Elle veut dire, selon

nous, que le ciel, ou Farinée du ciel, comme s'ex-

prime souvent l'Ecriture, combattit en ordre contre

Sisara.

f.2\. Torrens Cison traxit cadavera eorum
;

torrens Cadumim, torrens Cison ; conculca

anima mea, robustos. Le combat ayant été livré

près de ce torrent, et les ennemis dans leur fuite

précipitée s'y étant jetés tumultuairement, il y en

eut un grand nombre de noyés ; ce torrent entraîna,

ou selon la force du mot hébreu (1) balaya leurs

corps morts. Le torrent de Cison est nommé tor-

rent de Qedoûmlm, des contrées orientales, ayant

ses sources à l'orient, ou, selon quelques lexico-

graphes, de l'antiquité : un torrent antique. Nous
préférons, malgré les autorités qui appuient ce

second sens, dire : le torrent des sources orientales.

f. 22. UnguljE equorum ceciderunt. Voici

encore une exagération qu'on ne doit pas prendre

dans la rigueur. L'hébreu porte (2): La corne des

pieds du cheval fut brisée par les galops des forts

qui le poussaient. En sorte que Débora n'aurait

voulu marquer autre chose, que ce que dit Virgile :

Quadrupedante putrem sonitu quatit ungula campum.

On remarque dans l'hébreu le verbe Dâliar,

qui exprime fort bien une course précipitée ; on se

sert en langage familier d'un mot pareil, fait exprès

pour marquer une course impétueuse : Dare, dure.

f. 23. Maledicite terrée Meroz. On ne peut

douter que Méroz ne soit un nom de lieu, puis-

qu'on parle ici de ses habitants ; et on doit croire

qu'ils avaient quelque obligation de venir au

secours de l'armée du Seigneur, puisqu'autre-

ment on ne prononcerait point de malédiction

contre eux, pour n'y être pas venus. Et comme il

n'y a que les Israélites qui aient pu avoir cette

obligation, on doit conclure que la terre de Mé-
roz était dans leur pays ; mais quel était ce pays

de Méroz? C'est ce que personne jusqu'ici n'a

pu encore nous bien expliquer. Eusèbe semble

avoir cru que Mérom cl Mèro\ sont les mêmes,
puisqu'en parlant de Mérom, il dit qu'on trouve

Mèro\ à douze milles de Sébaste, près de Dothaïm.

Pagnino l'a cru comme Eusèbe,et nous ne voyons

jusqu'ici rien de plus plausible. Mérom était aux

Israélites ; les habitants de cette ville ne voulu-

rent pas, selon les apparences, aider leurs frères

dans cette conjoncture, ou en leur refusant des

vivres ou le logement, ou en négligeant de venir

à leur secours, quoiqu'ils fussent à portée de le

faire commodément, et qu'ils ne pussent ignorer

le danger où ils étaient. Toutes ces circonstances

purent leur attirer les malédictions que nous

lisons ici.

La plupart des rabbins 1 5), et quelques interprè-

tes après eux, veulent que Méroz ait été un homme
du voisinage du Cison, qui, n'ayant pas voulu aider

les Israélites dans le combat contre les Cana-

néens, fut excommunié par Barac, au son de qua-

tre cents trompettes ; c'est, disent-ils, Barac qui

est nommé ici l'ange du Seigneur.

D'autres (4) croient que c'est l'archange saint

Michel, qui présida à cette guerre, comme chef

et prince du peuple de Dieu ; d'autres encore >

5

que c'est le grand prêtre, ou quelque prophète,

ou enfin Débora, ou un ange du Ciel ; ces opi-

nions ont leurs preuves et leurs défenseurs ; mais

il n'y en a aucune qui soit d'une entière certitude.

Voyez chapitre 11, verset 1.

\. 24. Benedicatur in tabernaculo suo. Qu'on

aille la remercier dans sa tente
;
qu'on loue la

belle action qu'elle a faite dans sa tente, en y

tuant Sisara.

v. 25. Aquam petenti lac dédit, et in phiala

principum obtulit butyrum. Au chapitre précé-

dent, où la même chose est racontée d'une manière

(1) nsi3 E 'Çs[3aXsvat tou:. Codex Rom. E'Çeoupev.

(2) ma» rnm mima dis Dpy iabn ta

Quelques hébraïsants, au lieu de : fut brisée, etc.,

traduisent : fit un bruit pareil à l'enclume frappée par le

marteau. RR. nSn , frapper sur l'enclume; et rrabn

,

marteau. Judic. v. 26. - Psal. lxxiii. 6. - Isai. xli. 7.

(;) Gemarr. Babil, ad titul. Moed qaton. c. ;. Jar'hi, et

Thalmudistce. Vide Selden, de Synedriis. I. 11. e. ~.

4 Testai.

{')) Chaldcus. Vide Serar. .ju.v.st. [5 e! 16.



JUGES. V. — CANTIQUE DE DÉBORA 2I<

16. Sinistram ma num niisit ad clavum, et dexteram ad

fabrorum malleos. percussitque Sisaram
, quserens in

capite vulncri locum, et tempus valide perforans.

17. Inter pedes ejus mit, defecit, et niortiius est ; vol-

vebatur ante pedes ejus, et jacebat exanimis et misera-

bilis.

28. Per fenestram respiciens, ululabat mater ejus, et

de cœnaculo loquebatur : Cur moratur regredi currus

ejus ? Quare tardaverunt pedes quadrigarum illius?

29. Una sapientior caîteris uxoribus ejus, hsec socrui

verba respondit :

COMM
plus historique, il est dit que Sisara ayant de-

mandé de l'eau à boire, Jahel lui ouvrit une outre,

ou un vase de cuir plein de lait ; mais il semble

par cet endroit, qu'après lui avoir donné du lait à

boire, elle lui offrit aussi du beurre ou de la

crème dans un plat. C'est ainsi que l'expliquent le

chaldéen et KJm'hi. La plupart croient qu'elle lui

donna du lait avec sa crème ; ou, selon d'autres, du

lait écrémé (l .

Du terme hébreu (2) Vsd, séphel, vient le nom
de sympule, qui a passé des Hébreux aux Ly-

diens, des Lydiens aux Toscans, et des Toscans

aux Romains (?); ce terme signifie des vases avec

lesquels on puisait le vin, qu on répandait en

l'honneur des dieux. Ils étaient anciennement d'ar-

gile, et, encore du temps de Pline, on ne se servait

communément que de sympules de terre dans les

sacrifices (4) ; In sacris etiam inter lias opes hodie

non murrinis, cristallinisve, sed fictilibus prollbalur

sympuciis ou sympulis. Les Septante ont rendu

l'hébreu séphel par Xkmcvt], qui signifie un bissin,

de même que phiala, qui est dans la Vulgate. On
peut traduire tout le verset, suivant le texte origi-

nal, de la sorte : // a demandé de l'eau, elle lui

a donné du lait, elle lui a présenlé.de la crème dans

le sympule des forts, des grands, des princes.

v. 26. Sinistram manum misit ad clavum, et

DEXTERAM AD FABRORUM MALLEOS. Le Sens de la

Vulgate est fort clair; voici comment on traduit

l'hébreu (5): Elle a porté sa main (gauche) à un

chu, cl sa main droite au marteau des ouvriers ;

elle a frappé Sisara du marteau; elle lui a percé la

lêle (6), elle l'a percée, elle lui a fait passer son clou

au travers des tempes. Les Septante (7) : Elle lui a

26. Elle prit le clou delà main gauche, et, delà droite,

le marteau des ouvriers ; et. choisissant l'endroit de la

tète de Sisara où elle donnerait son coup, elle lui

enfonça son clou dans la tempe.

27. Il tomba à ses pieds, il expira, il mourut, après

s'être roulé et agité devant elle, et il demeura étendu,

mort sur la terre, dans un état misérable.

2Îf. Cependant sa mère regardait par la fenêtre; et, par-

lant de sa chambre, elle criait : Pourquoi son char ne

revient-il pas encore ? Pourquoi ses chevaux tardent-ils

tant ?

20. Une des plus sages d'entre les femmes de Sisara,

répondit ainsi à sa belle-mère :

ENTAI RE

percé la lêle, elle l'a frappé ; elle lui a percé les

tempes. Théodotion (8) : Elle lui a coupé la lêle,

elle la lui a cassée, elle lui apercé la mâchoire. Sym-
maque(o): Elle lui a percé la tête avec un clou, ou

un piquet à soutenir une tente ; et elle lui a cassé

la lêle.

v. 27. Inter pedes ejus ruit. Voici tout le

verset, selon l'hébreu, àla lettre (10) : Il était couché,

abattu, renversé entre ses pieds ; il fut abattu, il

tomba à ses pieds, il tomba mort, accablé, vaincu

(au lieu même) qu'il était couché. Débora nous dé-

peint Jahel comme foulant aux pieds Sisara ; elle

nous la représente en posture et en disposition de

lui monter sur le ventre s'il eût remué ; et, comme
si elle ne pouvait assez marquer d'un seul mot la

mort de ce malheureux général, elle exprime jus-

qu'à trois fois la même chose ; il était abattu, ren-

versé, couché à ses pieds, il mourut, il tomba, il

expira : Il demeura raide mort au lieu où il était

couché.

v. 28. Per fenestram respiciens ululabat

MATER EJUS, ET DE CŒNACULO LOQUEBATUR. Cette

pensée et ce tour poétique frappent et réveillent

agréablement l'imagination. L'hébreu fait le même
sens (1 1 ) : La mère de Sisara regardait par sa fenê-

tre, elle criait par sa chambre ; ou plutôt, par les

treillis de ses fenêtres ; car, dans l'Orient, les fenê-

tres, surtout celles des appartements des femmes,

sont fermées de jalousies : et nous voyons par les

proverbes, où le même terme hébreu ( 1 2) se trouve,

qu'il doit signifier des jalousies : De feneslra do-

mus meœ, per cancellos prospexi.

V. 29. UNA SAPIENTIOR OETERIS UXORIBUS EJUS,

H/ec socrui verba respondit. Le texte original

(I)

W
(?)

(4)

(5)

(6)

LXV1I

Voyez le » chap. iv. y. 19.

-s-- nanpn annM bsoa
Grot. hic.

Plin. I. xxxv. c. 15. Juvenal. salyr. vi.

Aut quis.

Sympuvium ridere Numa?, nigrumquc catinum,

Aut vaticanas fragiles de monte patellas.

Ausus erat

n-r-: nohm =''-.;• moSn1
! na'Dn rtinVcn irn m>

T" -;bm nsn^i tdn-i rnno
-.-- signifie, briser ou percer la léle. Voyez Psal.

, 22 ; cix. 6. - Habacuc. m.

(7) Les Septante : ÀtrjXwas XEspaXqv âuTo3, xàî ireaTa;e,

StTj'Xhiac 7ipoTa'jov à'jxoCÎ.

(!)) Th. A'r.i-0'j.Vi -àjv XEOaXrjV àuToO', y.a'' 's'OXais x.ai

0'rj).X73 T7]V YvâOov àutOU.

(9) \:r'
l

\x.'jî o'.à to'j /.potoepou tàv TziiTaXo'/, xac îO/.aa;

TÎjv y.c'-paÀrjv àyxo'J.

(10) 7T3 "IWN3 133 yns n>bn 10 n=w bsa 713 n> s ;n j»3

util bsa av
(:i)::-ïsn t;z Les Sep/ante , Codic. Reg. ci Basil.

A'.x Tf,; Bixtucottj;. Aliter. i%~ài ïo3 roÇixoû. Au delà de
la fenêtre.

iu; Prou, vu. o a;w
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jo. Forsitan nunc dividit spolia, et pulchcrrima femi-

narum eligitur ci ; vestes diversorum colorum Sisarae

traduntur in prœdam, et supellex varia ad ornanda colla

congeritur.

ji. Sic perçant omnes inimici tui, Domine
;

qui autem

diligunt te, sicut sol in ortu suo splendet, ita rutilent.

p. Quievitque terra per quadraginta annos.

jo. Peut-être qu'à présent il partage le butin, et qu'on

i pour ^i>ara la plus belle d'entre les captives ; on

choisit d'entre toutes les dépouilles des vêtements de
diverses couleurs, pour les donner à Sisara ; et on lui

destine des ornements divers et précieux pour mettre à

son cou.

JI. Qu'ainsi périssent, Seigneur, tous vos ennemis;

mais que ceux qui vous aiment, brillent comme le soleil,

lorsque ses rayons éclatent au matin.

j2. Tout le pays demeura en paix pendant quarante

ans.

n'exprime pas que celle qui répond à la mère de

Sisara, ait été l'épouse de ce général. La mère de

Sisara regardant au travers des treillis de sa fenê-

tre, comme il est assez naturel, lorsqu'on est dans

l'attente et dans l'inquiétude, se lamentait de ce

que son fils différait à venir, et les dames qui l'ac-

compagnaient, joignaient leurs plaintes et leurs

lamentations aux siennes ; c'est la signification

ordinaire du mot de répondre, dans ces occasions
;

mais ensuite, la môme mère de Sisara se conso-

lait et se flattait, en se disant que peut-être son

fils était occupé à partager le butin pris sur l'en-

nemi. Cette peinture convient admirablement à

une mère flottant entre la crainte et l'espé-

rance.

y. 30. Forsitan nunc dividit spolia. Voici la

traduction littérale de l'hébreu -.N'est-ce pas qu'ils

ont trouvé, et qu'ils partagent les dépouilles, une

femme, ou deux femmes, mot à mot : Una vulva,

duce vulvœ, à chaque soldai ? Les dépouilles de

diverses couleurs sont pour Sisara ; les dépouilles

de diverses couleurs, les broderies de couleurs, les

broderies sont pour les colliers, de celui qui a rem-

porté le butin.

COMMENTAIRE

y. ji. Qui autem diligunt te, sicut soi. in

ORTU SUO SPLENDET, ITA RUTILENT. Que Ceux qui

aiment le Seigneur soient comme le soleil à

son lever
;

qu'ils s'augmentent toujours en gloire

comme le soleil augmente en clarté, à mesure

qu'il s'avance sur l'horizon :ou bien : Qu'ils soient

comme le soleil, lorsqu'il s'avance dans sa force

(hébreu); lorsqu'il s'élève sur l'horizon, ou lors-

qu'il s'élève dans les temps les plus chauds, dans

les plus beaux jours de l'été. L'Ecriture compare

souvent les justes au soleil : 1 , et à la lumière de

l'aurore. Dieu promet à David (2) qu'il deviendra

comme la lumière de l'aurore, lorsque le soleil, se

levant le malin, brille sans aucun nuage. Et le Sage,

en parlant d'une femme vertueuse, dit qu'elle est

comme le soleil qui se lève, et qui paraît dans le

monde.

v. 52. Quievitque terra per quadraginta an-

nos. Ces quarante années de paix furent pour le

nord de la Palestine. Pendant que les tribus du

nord jouissaient du fruit de cette victoire : celles

du midi, qui n'avaient pris aucune part à la lutte,

furent attaquées par les peuplades du désert, et

finirent par subir le joug des Madianites.

[i) Vide Eccli. xvn. 16 ; xxiu. 28 ; l. 7. - Matt. xm. 45. (2) 11. Reg. xviii. 5. Vide et Psal. lxxiii. 58.



CHAPITRE SIXIEME

Servitude des Israélites sous les Madianitès ; Gédéon est choisi de Dieu

pour les délivrer.

1. Fecerunt autem filii Israël mnlum in conspectu Do-
mini

;
qui tradidit illos in manu Madian septem annis.

2. Et oppressi sunt valde ab eis. Feceruntque sibi an-

tra et speluncas in montibus, et munitissima ad repugnan-

dum loca.

;. Clinique sevisset Israël, ascendebat Madian et Amalec,
exterique orientalium nationum,

COMM
v. i. In manu Madian. Entre les mains des Ma-

dianitès. Ces peuples demeuraient à l'orient de la

mer Morte (i). Leur capitale était sur l'Arnon, et

sur les frontières du pays de Moab. Ce sont ces

mêmes Madianitès, dont les princes combattirent

dans l'armée de Séhon contre Israël (2), et dont

les filles, avec celles des Moabites, engagèrent le

peuple de Dieu dans l'impureté et dans l'idolâ-

trie (3). Moïse, pour venger ce crime, leur fit une

guerre sanglante (4) ; mais ils se relevèrent de

leur perte, et, s'étant alliés avec les Amalécites,

et à d'autres peuples orientaux, ils assujettirent

les Israélites vers l'an 1 309.

v. 2. Fecerunt sibi antraet speluncas in mon-
tibus, ET MUNITISSIMA AD REPUGNANDUM LOCA.

N'osant plus demeurer dans la plaine, à cause des

incursions continuelles de leur ennemis, et ne

pouvant jouir paisiblement du fruit de leurs tra-

vaux, parce que les Madianitès venaient tous les

ans faire le dégât dans leurs campagnes, ils creu-

sèrent des cavernes dans les montagnes et dans

les lieux inaccessibles, pour y mettre en sûreté

leurs personnes, leurs femmes et leurs enfants,

et pour y ramasser le peu qu'ils pouvaient saisir

de leurs propres terres, avant que l'ennemi l'eût

enlevé ou fourragé.

v. 3. Ascendebat Madian, et Amalec, c^ete-

rique orientalium nationum. Les Amalécites

étaient fort étendus autrefois, et habitaient en

divers endroits de l'Arabie Pétrée. On a pu

1. Les enfants d'Israël firent encore le mal aux yeux du
Seigneur, et il les livra pendant sept ans entre les mains

des Madianitès.

2. Ces peuples les tinrent dans une si grande oppres-
sion, qu'ils furent obligés de se creuser des antres et

des cavernes dans les montagnes, et de se fortifier dans

les lieux les plus propres pour pouvoir résister aux
Madianitès,

j. Après que les Israélites avaient semé, les Madiani-

tès, les Amaléites et les autres peuples de l'Orient,

venaient sur leurs terres,

ENTAIRE

remarquer dans l'Exode, ceux qui attaquèrent les

Hébreux à Raphidim, peu après leur sortie de

l'Egypte (5). H y en avait aussi qui demeuraient

dans les montagnes qui sont au midi de la Pales-

tine, aux environs de Cadès-Barné et d'Arad (6).

Les Cinéens habitèrent dans ce même pays, et ils

étaient mêlés avec les Amalécites, quand Saûl

déclara la guerre à Amalec (7). Ce furent les

Amalécites méridionaux, qui brûlèrent la ville de

Sicéleg (8), et qui emmenèrent les femmes de

David.

Mais il y avait aussi d'autres Amalécites à

l'orient de la terre de Canaan, et aux environs du

pays des Madianitès, et des Moabites. Balaam

ayant gravi les montagnes de Moab , vit les

Amalécites, qui n'en étaient pas loin (9). Ce sont

eux qui se joignirent aux Madianitès et aux au-

tres peuples voisins, pour ravager le pays d'Israël.

L'Écriture nous marque clairement toute cette

étendue du pays des Amalécites, lorsqu'elle dit (10)

que Saûl les défit depuis Hévila jusqu'au désert

de Sur, voisin de l'Egypte. Hévila était vers l'Eu-

phrate, et dans l'Arabie déserte ; Sur était dans

l'Arabie Pétrée, et vers la mer Rouge. C'était

dans le pays des Amalécites de Sur, que David

faisait des incursions, pendant qu'il demeurait chez

Achis, roi de Geth (11).

Les peuples orientaux, les enfants de l'orient ou

de Qédem, comme parle l'hébreu, qui sont marqués

dans ce chapitreront apparemment les Arabes qui

(1) Voyez ExoJ. 11. 15.

(2) Josue xin. 21.

(j) Num. xxxv. 17.

(4) Num. xxxi. 8. 10.

($) Excd. xvu. 8.

(6) Num. xiii. j.

(7) '• Reg- xv. <».

(8) 1. Reg. xxx. 1. —(0) Num. xxiv. 20.

(10) 1. Reg.xv. 7. Percussitquc Saul Amalec, ab Hévila,

donec venias ad Sur, quœ est e regione yEgypti.

(11) 1. Rcg. xxvu. 8. Ascendit David et viri ejus et âge-

bant pra;das de Gessuri, et de Geth, et de Amalecitis;

hi enim pagi habitabantur in terra antiquitus, euntibus

Sur, usque ad terram /Egypti.
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4. Et apud cos figcntes tcntoria, sicut erant in herbis,

cuncta vastabant usque ad introitum Gazas ; nihilque

omnino ad vitam pertinens rclinquebant in Israël, non
oves, non bovcs, non asinos.

5. Ipsi enini et universi greges enrum veniebant cum
tabernaculis suis, et, instar locustarum, universa com-
plebant, innumera multitudo hominum, et camelorum,
quidquid tetigerant dévastantes.

6. Humiliatusque est Israël valde in conspeetu Madian.

7. lît clamavit ad Dominum postulans auxilium contra

Madianitas.

!î. Qui misit ad cos virum prophetam, et locutus est :

Hase dicit Dominus Dcus Israël: Ego vos f'eci conseen-

derc de /Egypto, et eduxi vos de domo servitutis ;

4. Y dressaient leurs tentes, ravageaient tous les grains

en herbe, jusqu'à l'entrée de Gaza, et ne laissaient rien

de vivant dans Israël, ni brebis, ni bœufs, ni ânes.

5. Car ils venaient avec tous leurs troupeaux et avec
leurs tentes ; et, comme ils étaient une multitude innom-
brable d'hommes et de chameaux, semblables à une
nuée de sauterelles, ils remplissaient tout le pays, et

gâtaient tout ce qu'ils touchaient.

6. Israël fut donc extrêmement humilié sous Madian,

7. Et il cria vers le Seigneur, lui demandant du secours
contre les Madianites.

8. Alors le Seigneur leur envoya un prophète, qui leur

dit : Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu d'Israël : Je
vous ai fait sortir d'Egypte, et je vous ai tirés d'un séjour

de servitude
;

habitent l'Arabie déserte, depuis le pays des

Moabitcs et des Ammonites, jusqu'à l'Euphrate.

L'Ecriture parle en plus d'un endroit des enfants

de l'Orient; elle comprend sous ce nom les Moa-
bites, les Ammonites, les Iduméens(l), les Céda-

réniens (2), et autres.

y. 4. Et apud eos figentf.s, tentoria, sicut

ERANT IN HERBIS CUNCTA VASTABANT, USQUE AD

introitum Gaz/e. Le texte hébreu ne porte pas

que l'on fit le ravage des blés en herbe ; ce qu'on

lit plus loin de Gédéon, qui battait du grain dans

son pressoir, montre que les ennemis attendaient

qu'on fût prêt à couper les grains, pour faire leur

irruption ; ils profitaient ainsi des travaux des

Israélites, et ruinaient ce qu'ils ne pouvaient em-
porter. Voici le texte à la lettre (3) : Ils campais/il

sur eux, cl ils ravageaient le revenu de la terre,

jusqu'à ce que vous venie\ à Ga\a. C'est-à-dire,

ils fourrageaient toute la largeur du pays, depuis le

Jourdain jusqu'au bord de la Méditerranée, et

jusqu'à Gaza, à l'extrémité des terres des Philis-

tins. Cette manière de faire la guerre est en ap-

parence moins cruelle que celle qui répand le

sang, ou qui réduit en captivité ses ennemis ; mais,

à le bien prendre, il y a quelque chose de plus

dur et de plus insupportable , dans la manière

dont ces peuples opprimaient les Israélites, que

dans une guerre réglée et dans une captivité

ordinaire, puisque, dans la guerre, on est bientôt

ou mort, ou vainqueur, ou vaincu, et que, dans la

captivité, on est au moins en paix et en sûreté ;

mais les Hébreux perdaient tout à la fois la paix,

la liberté, leurs propres biens, et souvent la vie,

et voyaient chaque année leurs maux et leurs dis-

grâces recommencer et s'augmenter, sans espé-

rance de voir jamais la fin de ces calamités ;

COMMENTAIRE
puisque pendant que les forces de leurs ennemis
croissaient de jour en jour, les leurs diminuaient

de plus en plus.

Nihilque omnino ad vitam pertinens relin-

quebant in Israël. On pourrait traduire l'hé-

breu (4) : Ils ne laissaient rien qui pût conserver la

vie. C'est-à-dire, selon le chaldéen, aucune nour-

riture propre à nourrir les Israélites et leur bétail.

Les Septante (<,) : Aucune chose qui pût sustenter

la vie dans Israël, ni une brebis, ni un veau, ni un

âne. En un mot. ils ne se contentaient pas d'en-

lever ou de ravager les fruits de la campagne ; us

prenaient aussi tout le bétail qui tombait entre

leurs mains. Dans les autres servitudes, les Hé-
breux en étaient quittes pour payer les tributs

imposés ; ici, on leur ôtait jusqu'au moyen de vivre

et de faire valoir leurs terres.

v. 5. Instar locustarum omnia implebant.

Les sauterelles vont par bandes, quelquefois en

si grande quantité, qu'elles obscurcissent l'air, et

ruinent absolument le pays où elles s'abattent.

On assure qu'elles gardent dans leur marche et

dans leur vol, un ordre admirable, et que rien ne

représente mieux une armée qui marche, ou qui

campe. Lorsque les premières commencent à

s'élever, toutes les autres suivent ; et lorsqu'elles

s'arrêtent, toute la nuée s'arrête au même lieu.

On dit même qu'elles envoient des avant-coureurs,

comme pour reconnaître le pays, et pour préparer

les logements (6). Tout cela nous donne une idée

assez juste de la manière dont les Madianites, et

les autres peuples, leurs associés, se répandaient

sur tout le pays d'Israël.

j>. 8. Misit ad eos virum prophetam. Qui était

ce prophète ? Les Juifs soutiennent que c'était

Phinéès. D'autres (7) veulent que ce soit un ange

(1) Isai. xi. 14. Prœdabuntur filios orier.tis. Idumœa et

Moab prœceptum manus eorum, et tilii Ammon obe-
dientes erunt.

(2) Jerem. xux. 28. Ascendite ad Cedar et vastate

filios orientis. Vide et E\echiel. xxv. 10. - Zach. vm. 7.

[)) m y "\wa t; y-isn Vu» riN irrnu'n tan»
1

:? i:n>

(4) ":h-iw>3 ri>rm "ntiw» nVi

(0 Où/ Smùdizovto 'j~Ô3Ta-j'.v ~Çoif
t
; h/ I'aparjX, /.al

-QVAV'.OV. 7.a\ U.07/0V, JCOC! OVOv.

(6) Vide Hieron.in Joël, c. 2.- Jehan. Léon. I. îx. Damir
et alios apud Bochart.

(7) vide Aug. quœst. 21. et Serar. et Drus.
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0. Et liberavi de manu .Egyptiorum et omnium inimi-

corum qui aftligcbant vos ; ejecique eos ad introitum

vcstrum, et tradidi vobis terram eorum.

10. Et dixi : Ego Dominus Deus vcster ; ne timeatis

deos Amorrhœorum. in quorum terra habitatis.Et noluistis

audire vocem meam.

11. Venit autem angélus Domini, etsedit sub quereu,
quœ erat in Ephra. et pertinebat adJoas, patrem familias

Ezri. Cumquc Gedeon, lilius ejus, excuteret atque pur-
garet frumenta in torculari, ut fugeret Madian,

9. Je vous ai délivrés de la main des Egyptiens, et de
tous les ennemis qui vous accablaient : J'ai chassé les

Amorrhéens de cette terre à votre arrivée
;
je vous ai

donné le pays qui était à eux.

10. Et je vous ai dit : Je suis le Seigneur votre Dieu :

Ne craignez point les dieux des Amorrhéens, dans le

pays desquels vous habitez. Cependant vous n'avez point

voulu écouter ma voix.

11. Or un ange du Seigneur vint s'asseoir sous un chêne,

qui était dans Ephra, et qui appartenait à Joas, chef de

la famille d'Ezri. Et Gédéon, son fils, était occupé alors à

battre du blé dans le pressoir, et à le vanner, pour échap-

per aux Madianites.

COMMENTAIRE

sous la figure d'un homme. Mais pourquoi ne pas

prendre le texte dans son sens simple et naturel,

puisqu'il n'y a rien qui nous oblige à recourir à

des explications figurées et éloignées ? On ne sait

ni le nom, ni l'âge, ni la patrie de ce prophète.

L'Écriture en plus d'un endroit nous rapporte les

discours de certains prophètes, sans nous dire qui

ils sont. Par exemple, l'ange de Dieu qui monta
de Galgala (1) au lieu appelé les Pleurs, était

apparemment un prophète ; cet homme de Dieu
qui vint parler au grand prêtre Héli de la part du
Seigneur 2) ; et celui qui fut envoyé à Béthel pour
reprendre Jéroboam de son faux culte (51 ; et cet

autre qui parla à Achab, et lui promit la victoire

contre les Syriens (4). Nous n'avons aucune con-

naissance de ces prophètes, que par la seule cir-

constance qui nous est racontée dans l'Écriture.

Celui dont il s'agit ici, parla au peuple dans
quelque assemblée générale, comme celles qui se

faisaient aux trois grandes fêtes de l'année au

tabernacle du Seigneur.

y. 10. Ne timeatis deos Amorrh^eorum. Ne
craigne^ point les dieux des Amorrhéens; ne les

adorez point, ne leur attribuez point un pouvoir

surnaturel et divin, ni pour châtier, ni pour faire

du bien. La crainte du Seigneur est souvent mise

pour son culte ; on donne le nom de terreur

d'Isaac 'v au Dieu de Jacob; la crainte est la

première source de la superstition et de l'idolâ-

trie (6).

Primus in orbe Deos fecit timor.

v. 11. Venit autem angélus domini. Après
avoir préparé les esprits des Israélites par le dis-

cours du prophète dont on a parlé, et les avoir

portés à la pénitence, et à renoncer à l'idolâtrie,

Dieu envoya un ange à Gédéon, qu'il avait destiné

pour être le libérateur de son peuple. Quelques

auteurs (7) ont cru que cet ange était le même
prophète qui parla au peuple. D'autres (8) ont

soutenu que c'était le fils de Dieu, qui est nommé
l'ange du Seigneur en quelque endroit de l'Écri-

ture, car on lui donne ici, au verset 14, le nom
de Jéhovah, et Gédéon lui prépare un sacrifice.

Mais l'opinion la plus simple et la plus naturelle,

est que c'était un ange envoyé extraordinairement

de Dieu (9). Le nom de Jéhovah ne convient à la

vérité qu'à Dieu seul, mais comme souvent les

anges, dans leurs apparitions, ont agi et parlé

comme représentant la personne de Dieu, on leur

en a donné le nom et les qualité''. Cela est incon-

testable pour l'ange qui apparut, et qui parla si

souvent à Moïse dans le désert. Ce qui fut offert en

sacrifice à Dieu par Gédéon, était destiné, selon

sa première intention, à donner à manger à l'ange,

qu'il prit d'abord pour quelque homme envoyé de

Dieu. Maimonide écrit que ceci se passa en

songe; et Grotius(io| semble être de même senti-

ment. Mais toute cette histoire marque visible-

ment un homme qui veille, qui bat du grain, qui

prépare à manger, etc.

In Ephra, et pertinebat ad Joas patrem

famili/e Ezri. Cette ville d'Éphra était dans le

partage de la demi-tribu de Manassé, en deçà du

Jourdain ; fort différente de la fameuse Ephra, ou

Éphrata, nommée communément Bethléhem, et

d'une autre ville de même nom dans la tribu de

Benjamin (1 1). Joas, père de Gédéon, était le chef

de la famille d'Ézer, ou des descendants d'Ézer

qui demeuraient à Éphra ; il était le premier de la

ville d'Ephra.On pourrait traduire l'hébreu de cette

manière (12): Ce lieu appartenait h Joas l'Abié-

\erile. Joas était un des descendants d'Abiézer,

fils d'Ammoléketh, sœur de Galaad, fils de Ma-
chir, comme on le voit dans les généalogies des

k'i)

Judic. 11. 1. — (2) 1. Rcg. 11. 27.

(») m. Reg. xni. I. — (4) m. Reg. xx. 15

(5) Gènes, xxxi. 42. Nisi terror Isaac affuisset mini.

6 H
(7) lia Rabb. qui Phineem esse volunt. Vide et Aug.

quxst. Ji 111 Judic.

(8) lia Jun. Petr. Martyr. Brougton. Chytreus et Habi-

chorst. dissert, de altari Gedeon. etc.

\<)) lia Lyr. Menoch. Drus. Bonfr. Serar. Grot, aliipassim,

(10) Vide Grot. ad v. 12 et 17.

1 1 1 Josue xviii. 2;.

(12) ni7n ':n wS-'i
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12. Apparuit ci angélus Domini, et ait : Dominus tecum,

virorum fortissime !

ij. Dixitque ci Gedcon : Obsecro, mi domine, si Do-
minus nobisciim est, cur apprehenderunt nos haec omnia ?

Ubi sunt mirabilia ejus, quai narrnvcrunt patres nostri,

atque dixerunt : De /Egypto eduxit nos Dominus.1 Nunc

autem dereliquit nos Dominus, et tradidit in manu Ma-
dian.

14. Respcxitque ad eum Dominus, et ait : Vade in hac

fortitudine tua, et liberabis Israël de manu Madian
; scito

quod miserim te.

12. L'ange du Seigneur apparut donc à Gédéon, et lui

dit : Le Seigneur est avec vous; 6 le plus fort d'entre

les hommes.
1 j. Gédéon lui répondit : D'où vient donc mon Seigneur,

je vous prie, que tous ces maux sont tombés sur nous, si

le Seigneur est avec nous r Où sont ces merveilles qu'il

a faites, que nos pères nous ont rapportées en nous disant :

Le Seigneur nous a tirés de l'Egypte ? Et maintenant le

Seigneur nous a abandonnés, et nous a livrés entre les

mains des Madianites.

14. Alors le Seigneur, le regardant, lui dit : Allez avec
cette force dont vous êtes rempli, vous délivrerez Kraël

de la puissance des Madianites. Sachez que c'est moi
qui vous ai envoyé.

COMMENTAIRE

Paralipomènes (1). La famille d'Abiézer était éta-

blie dans Éphra, ou Ophra ; de là vient que cette

ville est nommée Ophra cTAbié^er, aux versets

26 et ?2 du chapitre vin. Et Gédéon répondant

aux Éphraïmites, qui se plaignaient de ce qu'il ne

les avait pas appelés à cette guerre contre Ma-
dian, leur dit (2): Une grappe d'Éphraïm ne vaut-

elle pas m'eux que toutes les vendanges d'Abiézer,

ou des Abiézérites, de la ville d' Ephra.

Cumque Gedeon excuteret atque purgaret

frumentum in torculari, ut fugeret madian.

L'ange du Seigneur apparut sous le chêne de Joas

dans la ville d'Éphra, ou pejt-ètre dans une chê-

naie où était le pressoir du père de Gédéon.

Gédéon n'ayant pas la liberté de faire sa moisson,

de la battre en pleine campagne, ou de la faire

triturer aux pieds des bœufs, comme c'était la

coutume (3), avait apporté ses gerbes dans son

pressoir, afin d'y battre son grain, et de se sauver

ensuite dans quelque caverne des montagnes avec

son blé, lorsque les Madianites se seraient appro-

chés de la ville. On ne doit pas concevoir ce pres-

soir comme une grosse machine, accompagnée

d'un bâtiment d'une grandeur proportionnée. Ce
devait être quelque chose d'assez petit, puisqu'il

était sous un chêne. Il y en a qui entendent sim-

plement une aire où l'on battait le grain ; mais il

est incontestable que le terme de l'original signifie

un pressoir.

On croit que Gédéon se servit du fléau pour battre

son grain ; ou qu'il le battit avec des bâtons encore

plus menus que le fléau. On emploie le verbe hé-

breu qui se lit ici, pour battre des olives sur l'ar-

bre, afin de les faire tomber (4), et pour battre

des menus grains (5), auxquels on n'employait

ni les bœufs, ni les trainoirs armés de fer. Ruth 6)

battit le grain qu'elle avait glané, de la même
manière que Gédéon. L'hébreu ne parle point ici

de vanner : il porte simplement 7): lit Gédéon
ballait le froment dans le pressoir, pour faire fuir

de devant Madian. Quelques auteurs traduisent :

// le battait auprès du pressoir, pour sustenter sa

famille, et pour la nourrir pendant leur fuite. Tout
ceci se passa au printemps, et vers le temps des

moissons des Israélites, un peu avant que les

Madianites eussent passé le Jourdain. Voyez le

verset 3 3.

v. 12. Dominus tecum, virorum fortissime.

Naturellement il semble qu'on devrait traduire :

Le Seigneur soit avec vous, ô le plus vaillant des

hommes. Mais la réponse de Gédéon demande
qu'on le prenne autrement. Si le Seigneur est avec

nous, dit-il, d'où vient donc que tous ces maux sont

tombés sur nous? L'hébreu peut s'entendre d'une

autre manière (8j : L'ange lui dit, que le Seigneur

soit avec vous, ô homme de valeur. El Gédéon lui

répondit, écouler-moi, je vous prie, mon Seigneur ;

et le Seigneur est-il avec nous / et pourquoi tout

ceci nous est-il arrivé/ ou (9): si le Seigneur est avec

nous
,
pourquoi tout cela est-il tombé sur nous ?

Comme s'il disait : Et, je vous prie, comment le

Seigneur serait-il avec nous, avec tous les maux
dont nous sommes opprimés r S'il y était, serions-

nous réduits dans l'état où nous sommes r

y. 14. Respexit ad eum Dominus. Les Sep-

tante et le chaldéen : L'ange du Seigneurie regarda

et lui dit. Les meilleurs interprètes l'entendent de

même (10). L'hébreu porte le nom de Jéhovah.

(1) 1. Par. vu. 18. Soror c/us (Galaadi) Rcgina (Heb.
Hammoleketh), pcpcril virum décorum, et Alne^er cl Mohola.

(2) J'idic. xiii. 2.

(?) Dcut. xxv. 4. Non ligabis os bovis terentis fruges

tuas in area.

(4) Dcut. xxiv. 20. inu a^nn o
(5) Isai. xxviii. 27. In virga excutietur Geth, et Cymi-

num in baçulo.

(6) Ruth. 11. 17.

(7) fno >;so n»:nb ma D>ro>n 'enn v.z înn
(8) nxT bs isnNSE nabi ::vd mn» un

(<)) K'Jpto; [HT* aou 8uv«6; tt, îoyiSï , xal eirav spoç iutôv

reBiaiv; èv èjaO! , xipte u.00, v.x: tî wriv xûpto; ueO' 7]u.cov,

xa\ îvati E~upEv r,;j.à; navra là v.x/.x làjTa.

(io,i Vide Bonfr. Cornet. Grot. Vatab.
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\). Qui respondens ait: Obsecro, mi Domine, in quo
liberabo Israël? ecce fami lia mea infima est in Mariasse,

et ego minimus in domo patris mei.

16. Dixitque ei Dominus : Ego ero tecum, et percuties

Madian quasi unum virum.

i". Et il le : Si inveni, inquit, gratiam coramte.da mihi

signum quod tu sis qui loqueris ad me
;

18. Nec recédas hinc donec revertar ad te, portans

sicrificium, et oilerens tibi. Qui respondit : Ego pra?sto-

labor adventum tuum.

10. Ingressus est itaque Gedeon, et coxit hxdum, et

de farinas modio azymos panes ; caniesque ponens in ca-

nistro. et jus carnium mittens in ollam, tulit omnia sub

quercu, et obtulit ei.

COMM

V. I v Familia mea infima est in Manasse, et

ego minimus in domo patris mei. L'hébreu à la

lettre (i): Ma millénaire est mince dans Manassé,

et moi je sais pelii dans la maison de mon père.

Sous le nom de millénaire, il faut entendre une

famille, partie fractionnaire du peuple hébreu, for-

mant une. réunion insignifiante dans la totalité

israélite. Par exemple, dans Michée (2) il est dit

que Bethléhem n'était pas petite dans les mille, ou

dans les millénaires de Jz/ij. La ville d'Ephra,etla

famille d'Abiézer qui l'habitait, n'étaient pas les

premiers de la tribu de Manassé ; ainsi Gédéon
pouvait dire avec quelque vérité, qu'il était un des

derniers d'une des plus petites familles de Ma-
nassé. Dieu choisit pour l'ordinaire ce qu'il y a de

moins apparent, et de moins fort aux yeux des

hommes, pour exécuter ses plus grands desseins,

afin que l'homme ne s'élève pas, et ne se glorifie

pas en ses propres forces. Il peut se faire aussi

que Gédéon dit tout ceci par humilité, et pour

s'excuser de cet emploi, qu'il croit fort au-dessus

de son mérite. Grotius compare Cincinnatus à

Gédéon. Cincinnatus fut tiré de la charrue pour

commander en qualité de dictateur les armées du

peuple romain, lorsqu'il ne pensait à rien moins

qu'à cette suprême dignité.

\. 17. Da mihi signum quod tu sis qui loque-
ris ad me. Chacun supplée ici selon son hypo-

thèse, un terme dans l'hébreu (5): C'est mot à

mot : Faciès mihi signum quod lu loqueris mecum.
Donnez-moi un signe que c'est vous, mon Dieu, ou
que vous êtes un ange de Dieu, vous qui me parle^,

ou que vous êtes capable de soutenir les promes-

l'i. Gédéon lui répondit : Hélas, mon Seigneur, com-
ment, je vous prie, délivrerais-je Israël? Vous savez que
ma famille est la dernière de Manassé, et que je suis le

dernier dans la maison de mon père.

16. Le Seigneur lui dit : Je serai avec vous, et vous
battrez les Madianites, comme s'ils n'étaient qu'un seul

homme.
17. Sur quoi Gédéon répartit : Si j'ai trouvé grâce

devant vous, faites-moi connaître par un signe, que c'est

vous qui me parlez
;

18. Et ne vous retirez point d'ici, jusqu'à ce que je

retourne vers vous, et que j'apporte un sacrifice pour
vous l'offrir. L'ange lui répondit : J'attendrai votre

retour.

19. Gédéon, étant donc entré chez lui. fit cuire un che-

vreau et fit d'une mesure de farine des pains sans levain ;

et, ayant mis la chair dans une corbeille, et le bouillon

dans un pot, il apporta tout sous le chêne, et l'offrit à

l'ange du Seigneur,

ENTAI RE

ses que vous me faites
;
que je puis m'assurer de

ce que vous me dites : que tout ceci n'est point un

songe, une illusion, un discours en l'air. On pour-

rait aussi traduire : Donnez-moi un signe, afin que
je sache, qui vous êtes, vous qui me parle\; faites-

vous connaître à moi par quelques signes.

y. 18. Portans sacrificium, et offerens tibi.

On peut traduire le texte hébreu de cette ma-
nière (4) : Afin que je vous offre mon présent, et

que je le pose devant vous. Le terme min'hah se

prend ordinairement pour les offrandes de pain,

de vin, et autres semblables qu'on fait à Dieu
;

mais il se prend aussi pour les présents qu'on se

fait les uns aux autres. Jacob envoie des présents

[min'hah) à son frère Esau (5) : il en envoie à son

fils Joseph dans l'Egypte (6). Aod en présente à

Eglon(-). Ainsi on peut croire que Gédéon n'eut

d'autre intention, que de donner à manger à celui

qui lui avait annoncé de si heureuses nouvelles. Il

ne le connaissait pas pour dieu, puisqu on le voit

si effrayé lorsque l'ange disparaît à ses yeux.

D'ailleurs Gédéon n'était pas prêtre, et le lieu

n'était point propre à offrir un sacrifice ; il n'y

avait ni autel, ni feu. S'il eût voulu sacrifier, il

n'aurait pas cuit auparavant ce qu'il devait consu-

mer sur l'autel. Il ne paraît pas môme que, s'il l'eût

connu pour un ange envoyé du ciel, il ne se serait

point avisé de vouloir lui donner à manger, et en-

core moins de lui offrir des sacrifices. Il ne le

prit d'abord que pour un prophète, et pour un

homme envoyé de Dieu (8). Voyez verset 1 1.

v. 19. De farin/e modio azymos panes. Il fit

d'une mesure de farine des pains sans levain, la

(1) ';* n»sa inrsïi >;:ni rwzoa bin >sSw rwn

Les Septante : I*8o3 f] y.X'.â; u,OU tarauvuTc'pa Iv M«va33rj,
y.x: Eyw i:y.. [iixpo; :v -<7i 81x10 r.axp6; ;j.0'j.

(2) Mich. v. 2. Et tu Bethlehein Ephrata parvulusest in

millibus Juda?

(?) >-r ~arc2 riPNw ms ^ nwy

INïTll M>. aitav xr,v Oui\av(4) i'ûst >nn:ri> >nnaa nx
pou, v.-j.: luaco evaijttdv aou.

;
I
Gènes, xxxn 1 ;.

6 Gènes, xi.m. 14.

(7) Judic. 111. 1 5.

(8) Vide Est. Bonfr. Cornet. Menoch. Sic/nid. b'Allioll,
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io Cui dixit angélus Domini : Toile carnes el azymos

panes, et pone supra petram illam, et jus desuper fundc.

Clinique fecisset ita,

21. Extcndit angélus Domini summilatem virgae quam
tenebat in manu, et tetigit carnes et panes azymos ; ascen-

ditque ignis de petra, et carnes a/ymosque panes con-

sumpsit ; angélus autem Domini evanuit ex oculis ejus.

22. Vidensque Gedeon quod esset angélus Domini. ait:

Heu ! mi Domine Deus, quia vidi angelum Domini facie

ad faciem.

2;. Dixitquc ci Dominus : Pax tecum ;
ne timeas, non

morieris.

24. 4ïdificavît ergo ibi Gedeon altare Domino, voca-

vitque illud, Domini pax, usque in paesentem diein.

Cumque adluic esset in Ephra, quas est familiae Ezri,

20. Qui lui dit: Prenez la chair et les pains sans levain,

mettez-les sur cette pierre, et versez dessus le jus de

la chair. Ce que Gédéon ayant fait,

21. L'ange du Seigneur étendit le bout du bâton qu'il

tenait en sa main, et en loucha la chair et les pains sans

levain ; et aussitôt il sortit un feu de la pierre, qui con-
suma la chair et les pains sans levain; et en même temps,

l'ange du Seigneur disparut à ses yeux.

22. Gédéon voyant que c'était l'ange du Seigneur, dit :

Hélas. Seigneur mon Dieu, j'ai vu l'ange du Seigneur
face à face !

2;. Le Seigneur lui dit : La paix soit avec vous. Ne
craignez point : vous ne mourrez pas.

24. Gédéon éleva donc en ce même lieu un autel au

Seigneur, et l'appela : la paix du Seigneur, nom qu'il

garde encore aujourd'hui. Et lorsqu'il était encore à

Ephra, qui appartient à la famille d'Ezri,

COMMENTAIRE

mesure que l'on rend ici par modius, est Vépha,

qui contient 58 lit. i!!!. Ainsi Gédéon lit du pain

plus qu'il n'en fallait pour nourrir dix hommes en

un jour. De tout cela il est aisé de voir, que le

vivant ne me verra sans mourir [3), Non videbit me
honio el vivet. Les païens étaient dans la même
persuasion. Les lois de Saturne porlenl, que qui-

conque verra un Dieu immortel, sans que ce Dieu

pain que Gédéon présenta à l'ange, était beaucoup le souhaite, en paiera chèrement la vue 4 .

au delà de ce qu'ils en auraient pu manger, l'ange

et lui dans un repas. Abraham n'en servit pas

davantage aux trois anges (1). On a déjà remarqué

ailleurs que les anciens mettaient leur grandeur

et leur magnificence à servir beaucoup à manger,

sans s'embarrasser de la variété des viandes. On
voit ici un trait de la grandeur d'âme de Gédéon,

et de la politesse et du goût des Hébreux à cette

époque. Il apporte à l'ange, dansun panier, un che-

vreau entier bouilli ; le bouillon dans un pot, une

profusion de pains sans levain ; il met tout cela

sous un chêne, et apparemment sur la pierre.

Jus carnium mittens in ollam. Les Septante! 2 ,

les thargumisteset les anciens traducteurs l'enten-

dent comme la Vul^ate, du bouillon, dans lequel

Gédéon avait fait cuire le chevreau. Mais le sy-

riaque et l'arabe l'entendent d'un bon vin, d'un

vin pur, d'un vin vieux, qu'il mit dans un rase.

y. 21. ASCEND1TQUE IGNIS DE PETRA. L'ange

ayant frappé la pierre, il en sortit une flamme, qui

dévora les chairs, le pain, et le bouillon que

Gédéon avait mis sur le rocher.

f. 22. Heu mi Domine Deus, quia vidi ange-

lum Domini facie ad faciem ! Comme s'il disait :

Est-ce pour me causer la mort, que v^us m'avez

envoyé votre ange ? Gédéon était prévenu de la

pensée qtfun homme vivant ne pouvait voir Dieu,

sans en mourir : sentiment qui se voit dans tous les

anciens patriarches, même avant la loi, et qui est

confirmé parce que Dieu dit à Moïse: Nul homme

\. 2;. Dixit ei Dominus. Quand et comment
lui parla- t-il ? Les uns croient qu'il lui parla en

s'élevant en l'air, et dans le moment même où

Gédéon. tout interdit de ce qu'il venait de voir,

s'écria qu'il était perdu, puisqu'il avait vu Dieu

face à face. D'autres veulent qu'il l'ait rassuré la

nuit suivante, lorsqu'il lui apparut, comme il est

dit au verset :î. Cette dernière opinion nous pa-

raît plus vraisemblable.

v. 24. jEdificavit ergo ibi Gedeon altare

Domino, vocavitque ii.lud, Domini pax, usque

in pr/esentem diem. Il donna la forme d'autel au

rocher : ou bien il destina la pierre sur laquelle il

avait offert du pain et de la chair au Seigneur, à

servir d'autel dans la suite. Ce rocher porta tou-

jours depuis le nom de la paix du Seigneur, ou la

conservation du Seigneur, en mémoire de ce que

Dieu avait assuré Gédéon qu'il ne mourrait

point, quoiqu'il eût vu un immortel. Des com-

mentateurs {'-,) soutiennent que cet autel, est celui

dont il est parlé au verset 26, et que ceci est rap-

porté dans ce lieu par anticipation, Gédéon ne

l'ayant bâti qu'après le commandement de Dieu,

exprimé au verset 2î. Toute cette question pa-

rait assez indifférente. Ce qu'on peut remarquer

ici, c'est que cet autel subsistait encore du temps

de celui qui écrivait ce livre, et qu'on voit en cet

endroit, comme en divers autres, des autels érigés

hors du Tabernacle, mais toujours par les ordres,

ou avec la permissiou de Dieu.

(1) Gènes, xvm. 6,

(2) Tôv Jojaov iSjï'/cîv e!; yvxpav. Heb. "11~.S" Qtl7 "."
()) E.xod. XXXIII. 2n.

(4) Callimach. apud Grot.

KoOVIOt oV)0£ ).3yovT! VÔJJLOI

0"s /.i nv' âOaviîoiv, o"x« '±T
t
ûîo; ivxoi lXî]iAi

A'OpTJafl, fiiaOài xoutov tSêîv «.evocXio.

h Serar. Bonfr. Menoch. Arias,
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:-,. Nocte illa dixit Dominus ad eum: Toile taurum
patris tui, et alterum taurum annorum septem, destrues-

que aram Baal, quai est patris tui, et nennis, quod circa

aram est, succide ;

26. Et eedificabis altare Domino Deo tuo in summitate

petrae hujus, super quam ante sacrilicium posuisti ; tol-

lesque taurum secundum, et offeres holocaustum super

struem lignorum, quai de nemore suecederis.

27. Assumptis ergo Gedeon decem viris de servis suis,

fecit sicut praeceperat ei Dominus. Timens autem do-
muni patris sui, et hommes illius civitatis, perdiem noluit

id facere, sed omnia nocte complevit.

2S. Cumque surrexissent viri oppidi ejus mane, viderunt

destructam aram Baal, lu.umque succisum, et taurum
alterum impositum super altare, quod tune œdilicatum

erat.

29. Dixeruntque ad invicem : Quis hoc fecit? Cumque
perquirerent auctorem facti, dictum est : Gedeon, filins

Joas, fecit ha3C omnia.

50. Et dixerunt ad Joas : Produc filium tuum hue, ut

moriatur, quia destruxit aram Baal, et succidit nemus.

25. Le Seigneur lui dit la nuit suivante : Prenez le

taureau de votre père, et un autre taureau de sept ans,

et renversez l'autel de Baal qui est à votre père, et abat-
te/ le bois qui est autour de l'autel.

26. Dressez aussi un autel au Seigneur votre Dieu, sur

le haut de cette pierre, sur laquelle vous avez offert

votre sacrifice, et prenez le second taureau, que vous
offrirez en holocauste sur un bûcher fait de branches
d'arbres, que vous aurez coupées de ce bois.

27. Gédéon, ayant donc pris dix de ses serviteurs, fit

ce que le Seigneur lui avait commandé. 11 ne voulut pas
néanmoins le faire de jour, parce qu'il craignait les gens de
la maison de son père, et les hommes de cette ville

;

mais il fit tout pendant la nuit.

28. Les habitants de sa ville étant donc venus au matin,

virent l'autel de Baal détruit, le bois coupé ; et le

second taureau mis sur l'autel, qui venait d'être élevé.

29. Alors ils se dirent les uns aux autres : Qui est-ce

qui a fait cela ? Et, cherchant qui était l'auteur de cette

action, on leur dit : C'est Gédéon, fils de Joas, qui a fait

toutes ces choses.

50. Ils dirent donc à Joas : Faites venir ici votre fils,

afin qu'il meure
;
parce qu'il a détruit l'autel de Baal, et

qu'il a coupé le bois qui était autour.

COMMENTAIRE

V. 2>. NOCTE ILLA DIX1T DOMINUS AD EUM. Ce
passage indique que les paroles : La paix soit avec

vous, ne craigne^ point, vous ne mourre^ pas, lui

furent dites la même nuit, où il reçut ordre d'abat-

tre l'autel et le bois de Baal.

V. 26. TOLLE TAURUM PATRIS TUI, ET ALTERUM
taurum annorum septem. On voit par Hésiode (l)

qu'on prenait volontiers les taureaux de l'âge de

neuf ans pour tirer la charrue ; ils étaient alors

dans leur force, et plus traitables que dans un âge

moins avancé. Quelques commentateurs (2) di-

sent que ce taureau était engraissé depuis sept

ans, pour être sacrifié à Baal ; mais on n'en voit

aucune preuve.

On demande si ces deux taureaux furent réelle-

ment sacrifiés r Plusieurs interprètes(3)soutienncnt

qu'il n'y eût que le seul taureau de sept ans; que

le texte n'en dit pas davantage
;
que mal à pro-

pos on en a multiplié le nombre
;
qu'il faut rendre

ainsi le verset 2'-, : Prene\ le taureau de votre père,

ce taureau de sept ans. Dieu ne parle que de celui-

là dans le verset 26. Vous prendre^ le second tau-

reau, et vous ïoffrire\ en holocauste, sans dire un

mot du premier ; et au verset 28, on ne voit que

le second taureau sur le feu de l'autel. Mais d'au-

tres 4 prétendent que le silence de l'Écriture en

ces deux endroits, ne doit pas l'emporter sur le

texte formel du verset 25, qui marque clairement

deux taureaux
;
que l'un était destiné pour le

sacrifice pacifique, et l'autre pour l'holocauste.

Nemus quod circa aram est succide. On
peut traduire l'hébreu par (5): Coupe\ l'idole qui

est sur l'autel ; ou, brise\ I'Aschérah qui est sur lui.

Aschérah est l'idole du bois, c'est Astarlé, ou

Astarolh. Ce terme signifie et le bois et l'idole

qu'on y adorait. Les Septante (6) favorisent cette

manière de traduire. L'arabe et le syriaque l'ap-

prouvent formellement ici et au verset 26.

y. 26. In summitate petr/e hujus super quam
ante sacrificium posuisti. Le texte hébreu

porte (7) : Sur le sommet de ce lieu fort, ou escarpé,

sur la plate-forme. L'autel et le bois de Baal

étaient sur une hauteur, comme c'était l'ordinaire
;

c'est sur cette hauteur et sur la plate-forme de la

butte, ou même sur le rocher, que Dieu veut

qu'on lui dresse un autel.

y. 27. Timens domum patris sui. Ses parents,

ses frères, les habitants d'Ephra, qui étaient des-

cendus d'Abiézer, comme on l'a vu au verset 1 1

.

f. }o. Dixerunt ad Joas : Produc filium

tuum huc. C'était au père à faire justice dans sa

famille, et à punir son fils ; il avait sur lui toute

sorte de droit. Les Ephraïtes demandent à Joas

qu'il leur livre Gédéon pour en tirer vengeance,

supposé qu'il ne voulût pas le châtier lui-même;

car leur demande ne doit pas s'entendre autre-

(1) Hcsiod. Opcra et dies.

Bo'c 0' Evvaenjpw

Av
poevs xsxirjaSai, tûv Ya ,° s8Èvo; o&% iXaniovov.

(2) Vide Tirin. VaUib. Cornet, a Lapide. Vide el Sept.

Inlcrp. : Môyo; ô sixeuto;.

(?) Caict. jun. Tremcl. Piscat. Petr. Mari.

(4) Valab. Serar. Bonfr.

(f) rn:n vit "rerN n-i\yxn nNi

(6) Kai xo â).?o; to ir,' xj-.ô ixxo<jiSt{.

(7; n«-iïE2 ntn mon W\ by L'hébreu Ma'o\ se prend
pour un lieu fort, pour une hauteur : de là vient que,
dans Daniel, xi, 58, le Dieu d'Israël adoré dans le temple
de Jérusalem, est désigné sous le nom de Dieu Ma^im.
Dieu de la forteresse.
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;i. Quibus ille respondit : Numquid ultores cstis Baal,

ut pugnetis pro eo? Qui adversarius est ejus, moriatur

antequam lux crastina vcniat ; si Deus est, vindicet se

de eo qui sullodit aram ejus.

;2. Ex illo die vocatus est Gedeon Jerobaal, eo quod
dixisset Joas: Ulciscatur se de eo Baal, qui sullodit

aram ejus.

}i. Joas leur répondit: Est-ce à vous à vcn.'er Baal,

et à combattre pour lui ? Que celui qui est son ennemi,
meure avant que le jour de demain soit venu. Si Baal est

dieu, qu'il se venge de celui qui a détruit son autel.

p. Depuis ce jour,Gédéon futappelé Jerobaal, à cause
de cette parole que Joas avait dite : Que Baal se venge
de celui qui a renversé son autel.

COMMENTAIRE

ment. C'est par le même droit que les onze tribus

demandaient à celle de Benjamin, qu'elle livrât

les coupables de la ville de Gabaa (i) ; et que les

Philistins demandent qu'on leur abandonne Sam-

son (2). Caton avait opiné qu'on livrât César aux

Germains, pour leur avoir fait la guerre sans rai-

son. Les Gaulois demandèrent qu'on leur donnât

la famille des Fabius, qui les avaient attaqués ; .

y. 31. Qui adversarius est ejus, moriatur

ANTEQUAM LUX CRASTINA VENIAT . Si DEUS EST,

vindicet se. L'hébreu porte (4) : Celui qui contestera

avec lui, mourra demain matin : s'il est Dieu, qu'il

conteste avec lui. Si quelqu'un est assez hardi

pour oser seulement contester avec Baal, qu'il

périsse avant que le jour de demain soit passé. Si

Baal est Dieu, qu'il se défende ; ou, s'il est Dieu,

il saura bien se défendre, non seulement contre

ceux qui ont abattu son autel, mais même contre

ceux qui auront la hardiesse de lui résister. Autre-

ment, si quelqu'un de vous veut entreprendre la

défense de Baal, je le ferai mourir avant qu'il soit

demain matin ; si Baal est Dieu, qu'il se défende

lui-même. Deorum injuries diis curœ, dit Tacite (5).

Et Tite-Live (6) : Ad deos id magis, quam ad se

pertinere : ipsos visuros ne sacra sua poUuanlur. Ce
dernier sens nous parait le plus naturel. L'ex-

pression de l'original signifie proprement, se ren-

dre l'avocat de quelqu'un, le défendre en juge-

ment.

Cet endroit prouve que Joas avait une grande

autorité dans la ville ; il est certain par le verset 2
5

,

qu'il adorait Baal, puisque l'autel de ce dieu était

à lui; mais Gédéon, apparemment, lui avait dit les

ordres qu'il avait reçus de Dieu, et l'avait détrompé

sur le culte de ce faux dieu. Mais ce raisonne-

ment de Joas est-il juste? N'en peut-on pas con-

clure que personne ne doit s'armer de zèle pour

venger les outrages qu'on fait à la Divinité r Les

blasphèmes, les profanations, les sacrilèges, l'ido-

lâtrie, ne seront plus des crimes soumis à la cor-

rection des hommes, si l'on doit toujours en laisser

la vengeance à Dieu. On répond qu'à la vérité ce

raisonnement en lui-même paraît assez faible;

mais il était bon dans la bouche de Joas, et envers

les habitants d'Éphra, qui supposaient dans leur

idole les mêmes sentiments de vengeance, qu'ils

sentaient dans eux-mêmes; c'est comme s'il leur

disait : Puisque vous tenez Baal pour un dieu, qui

sent ses injures, qui en est frappé, qui veut et qui

peut les punir, pourquoi voulez-vous lui dérober la

gloire ou le plaisir de les venger ? Vous croyez-

vous plus sages, ou plus zélés, ou plus sensibles

que lui >

Ces sentiments sont supportables quand on
parle à des idolâtres, qui croient leurs dieux capa-

bles de douleur, de ressentiment, de colère, de

vengeance. Mais nous avons, dit Dom Calmet,

d'autres idées de notre Dieu. Inaccessible aux

traits de la malice et de la fureur des mortels,

incapable de trouble, de colère et de douleur, il

punit sans émotion, il se venge sans ressentiment,

il est offensé sans douleur. Si l'homme viole ses

lois, s'il profane ses mystères, s'il blasphème son

nom, Dieu sait donner des bornes à la malice du

pécheur, en arrêter le cours, et en venger les

excès quand et comme il lui plaît, sans crainte

que le criminel lui échappe; et lorsque ceux à

qui Dieu donne une partie de son autorité

sur la terre, et qu'il a remplis de son zèle et de

l'amour de sa justice, se portent à venger les

injures du Seigneur, ce n'est pas qu'ils le croient

ni faible, ni impuissant; c'est Dieu même qui se

venge par leurs mains; ce sont des instruments

qu'il emploie contre ses ennemis. Les hommes,
dans ces occasions, exercent la justice de Dieu, ils

arrêtent par là le cours des mauvais exemples, ils

répriment les méchants parla crainte des supplices,

ils font voir par les châtiments qu'ils exercent sur

les pécheurs, l'horreur qu'ils ont du crime et du

désordre.

v. 2 2. Vocatus est Gedeon, Jerobaal, eo quod
dixisset Joas : Ulciscatur se de eo Baal. Jérou-

baal ou Jerobaal, selon l'étymologie qui est mar-

quée dans le texte hébreu, signifie à la lettre (7) :

Que Baal conteste contre celui qui l'a offensé, qu'il

plaide contre lui, qu'il se défende en justice.

David, dans les livres desRois, pour éviter la pro-

nonciation du nom de Baal, a appelé Jerobaal

(t; Judic. xx. 1?. — (2) Jujic. xv. 12.

(!) Vide Grol. i/c' jure bc'.li tt pac. I. u. r. 21. paragr.

(4) 1S aip Nin ns>rrw qm "ipan iy nov iS an' ion

(5) Tacit, Annal, t. 1.

(6) Tit-Li". Hist. I. x.

(7) V/3n 13 3T TÎNT S73T1
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;;. Igitur omnis Madi in. ci Amalec, et orientales p >-

puli congregati sunl simul : et transeuntes Jordancm,
castrametati suât in valle Je/rael.

?4. Spiritus autem Domini induit Gedcon. qui clangens

buccina convocavit domum Abiezcr, ut sequeretur se.

: -. Misitque nuntios in uaiversum Manassen, qui et ipse

secutus est eum ; et alios nuntios in Aser, et Zabulon,
et Nephthali, qui occurrerunt ei.

;<'. Dixitque Gedeon ad Deum : Si salvum facis per
manum meam Israël, sicut loeutus es,

:~. Ponam hoc vellus lanœ in area ; si ros in solo vel-

lere fuerit et in omni terra siecitas, sciam quod per ma-
num meam, sicut loeutus es, liberabis Israël.

;;. Cependant tous les Madianites, les Amalécites, et

peuples d'Orient se joignirent ensemble, et, ayant
passé le Jourdain, ils vinrent camper dans la vallée Je
Jé/raël.

;.). En même temps, l'Esprit du Seigneur remplit
Gédéon, qui, sonnant de la trompette, assembla toute la

maison d'Abiézer, afin qu'elle le suivit.

;ï. Il envoya aussi des courriers dans toute la tribu de
Manassé, qui le suivit aussi : et il en envoya d'autres
dans la tribu d'Aser, de Zabulon et de Nephthali

; et
les guerriers de ces tribus vinrent au devant de lui.

j6. Alors Gédéon dit ;\ Dieu : Si vous voulez vous
servir de ma main pour sauver Israël, comme vous me
l'avez dit,

?-. Je mettrai dans l'aire cette toison; et si, toute la

terre demeurant sèche, la rosée ne tombe que sur la

toison, je reconnaîtrai par là que vous vous servirez de
ma main, selon que vous l'avez promis, pour délivrer
Israël.

COMMENTAIRE

Jérouboschelh (i); il a changé exprès le nom de

Baal, qui signifie un faux dieu ou un maître, en

celui de Boschelh, confusion, ignominie. C'est

pour la même raison qu'on appelle dans l'Écriture

fsboseth, ce fils de Saiil, dont le vrai nom, mar-

quédans les Paralipomènes (2), était Esbaal; et

Miphiboseth, celui qui s'appelait Méribaal (3).

v. ;^. Castrametati sunt in valle Jezrael.

Ces peuples avaient probablement passé le Jour-

dain à Bethsan ; la vallée de Jézraël se trouva la

première devant eux, et la plus propre à leur

dessein, puisqu'elle était une des plus belles et

des plus fertiles du pays ; on assure que les

herbes y viennent tellement grandes, qu'à peine y
peut-on découvrir un homme à cheval. On voit

au chapitre vm, que leur camp était aux environs

du mont Thabor (4). Et dans le psaume lxxxii, 11,

il est dit qu'ils furent battus à Endor, ville située

dans la vallée de Jézraël assez près du Thabor.

v. 54. Convocavit domum Abiezer. Cette pre-

mière fonction d'assembler le peuple, est un acte

de souveraineté, qui fait juger que Gédéon avait

déclaré les ordres qu'il avait de Dieu, et qu'il était

reconnu pour juge et pour libérateur d'Israël. La

maison ou la famille d'Abiézer possédait Éphra et

les environs, comme on l'a déjà dit. Gédéon était

de cette famille ; il assembla d'abord ses frères,

ses parents, puis tout le peuple des environs.

v. 17. Si ros in solo vellere fuerit. Le mot
—; gi^âh, peut marquer ou une simple toison

sans la peau, ou la peau chargée de sa toison. Le

signe que demande ici Gédéon est plutôt en faveur

du peuple, que pour lui-même
;

puisqu'il ne le

demande qu'après avoir déjà commencé son em-

ploi, par l'action la plus périlleuse, en détruisant

l'autel, et en coupant le bois de Baal; le peuple
était assemblé et prêt à marcher contre l'ennemi

;

le général pour augmenter le courage et la con-
fiance des siens, prie Dieu de donner à ses gens
des marques incontestables de sa mission et de sa

protection. De plus, Gédéon pouvait craindre que
peut-être les promesses qui lui avaient été faites,

ne fussent que simplement conditionnelles, et

qu'il ne lui manquât à lui ou à ses soldats, quel-

ques-unes des qualités auxquelles Dieu avait atta-

ché la victoire. Outre ces raisons qui peuvent
justifier la demande que Gédéon fit d'un miracle,

l'Écriture rend un témoignage authentique à sa

foi (5), elle ne le blâme jamais d'avoir manqué de
confiance. Dieu lui accorde tout ce qu'il souhaite,

avec une facilité qui, seule, pourrait persuader que
c'était par son esprit et par son inspiration, qu'il

le lui avait demandé . Enfin, on peut justifier

Gédéon par l'exemple de Moïse (6), de Josuë (7),

de Manué (0), de la sainte Vierge (9), qui ont de-

mandé à ceux qui leur parlaient de la part de
Dieu, des preuves miraculeuses' de leurs pro-

messes.

Au reste, quand on lit que la toison se trouva

chargée de rosée, au milieu de l'aire, on ne doit

pas concevoir l'aire d'une grange couverte et fer-

mée, comme parmi nous. L'aire était un lieu à la

campagne, découvert, exposé à la pluie et à la

rosée, ou tout au plus sous un arbre, où l'on bat-

tait le grain, en le faisant fouler aux pieds des

boeufs, ou en passant par-dessus une machine pro-

pre à le broyer. Les rosées sont fort abondantes

dans la Palestine. Quelques voyageurs (10) remar-

(1 n. Reg. xi. 2t. r."> Vulg. Jerobaal.

j 1. Par. jx. ; 1.

. 40.

Cap. vm. 18. Quales fu-irunt viri quos occidistis

in Thabor

r

S. B. — T. III.

(5) Hebr. xi. j2. — (6) Exod. iv. 1. 2. j.

(7j Josue v. 1 ;. 1 j.

8 Jii.Hc. xiii. 9. 11.

<) Luc. 1. ;4- 55-

'lu, Eugène Roger, Voyage de Syrie, I. 1. c. z.

lî
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;!!. Factumque est ita. Et de nocte consurgens, expresso

vellere, concham rore implevit.

jo. Dixitque rursus ad Deum : Ne irascatur furor tuus

contra me si adhuc semel tentavero, signum quaerens in

vellere. Oro ut solum vellus siccum sit, et omnis terra

rore madens.

40. Fecitque Deus nocte illa ut postulaverat : et fuit

siccitas in solo vellere, et ros in orani terra.

' le que Gédéon avait pro va : car s'étant

levé Je grand malin, il pressa la toison, et remplit une
tasse Je la rosée qui en sortit.

Son dit encore à Ij, . otre colère ne

s'allume pas contre moi, si je fais encore une fois une
épreuve, en demandant un second signe dans la toison.

Je vous prie, Seigneur, que toute i jinpée

de la ro pie la toison seule demeu
4'). Le Seigneur fit. cette nuit là même, ce que GéJéon

avi.U demandé. La rosée tomba sur toute la terre, et la

toison seule demeura sèche.

COMMENTAIRE

quent que, le matin, la terre en est presque aussi

humectée que s'il était tombé de la pluie, et que

lus chemins en sont si gras, qu'on ne peut se

soutenir.

v. 38. Concham rore implevit. L'hébreu 1 ,

un syinpiilc ; le syriaque, un bassin ; le ch'aldéen

et les Septante (2), lekané, un plat, un bassin., De
Xezâvï) vient apparemment le latin lagena, une bou-

teille.

Sens spirituel. Les pères ont trouvé dans

cette toison de Gédéon divers sens plus relevés,

qu'il est bon d'indiquer ici. Origène (3) rapporte

l'explication d'un ancien docteur, qui entendait

par l'aire sèche, pendant que la toison était cou-

verte de rosée, la nation juive arrosée des grâces

et des bénédictions du ciel, pendant que le reste

du moi de était dans une affreuse sécheresse, et

comme abandonné de Dieu. Mais, après la venue

de Jésus-Christ, après sa résurrection et la prédi-

cation de l'Évangile, on vit tin prodige tout con-

traire. La toison, la nation juive, demeura dans

l'aridité et dans l'abandon, pendant que la genti-

Iité fut couverte de rosée et comblée des faveurs

du ciel. On peut remarquer aussi, dans le premier

signe de Gédéon , l'incarnation de Jésus-Christ

dans le sein de la très sainte Vierge. Le Verbe

descend du ciel comme une rosée féconde et

abondante sur la toison, dans le sein très pur de

cette admirable Vierge (4), selon cette parole du

psaume {)) : Desccndct sicul pluvia in rcllus cl

sicut stillicidia slillanlia super terram.

(1) ~>3 '"3SD Vld. Slip. Judk. V. 2v
(2) Chald. wa ;s-:p Les Septante : II/.r,'or,; Xexavr)

ofiôaTO;.

(;) Origen. homil. vin. in JuJic. Vide cl Theodorei.

quees'. 14. in Judie. et Hieronym. ad Pantin, etc.- Aug.

Je unitate Eeel. c. ',. et in Psal. xlv. et .\ mires, pnemio in

///'. 1. de spiritn sancto.

(4) Vide 1 lierai, in Epitaphio Paulce. - Bern. serm. 11.

super Missus est. et serm. in IS'ativ.Beata Mariai.

(5) Psal. lxxi. 0.



CHAPITRE SEPTIEME

Gédéon ne relient que trois cents hommes. Défaite des Madianites.

i. Igitur Jerobaal, qui et Gcdeon, de nocte consurgens,

et omnis populus cum eo, venit ad fontem qui vocatur

Harad. Erant autem castra Madian in valle, ad septen-

trionalem plagam eollis exeelsi.

2. Dixitque Dominus ad Gedeon : Multus tecum est

populus ; nec tradetur Madian in manus ejus, ne glorietur

contra me Israël, et dicat : Mois viribus liberatus sum.

;. Loquere ad populum.et cunctis audientibus prsedica :

Qui formidolosus et timidus est, revertatur. Recesse-
runtque de monte Galaad, et reversi sunt de populo vi-

ginti duo millia virorum, et tantum decem millia reman-
serunt.

4. Dixitque Dominus ad Gedeon : Adhuc populus
multus est; duc eos ad aquas, et ibi probabo illos : et

de quo dixero ttbi ut tecum vadat, ipse pergat; quem
ire prohibuero, revertatur.

1. Jerobaal, qui s'appelle aussi Gédéon, se leva donc
avant le jour, et vint accompagné de tout le peuple, h ta

fontaine nommée Harad. Quant aux Madianites, ils étaient

campés dans la vallée, vers le côté septentrional d'une
colline fort élevée.

2. Alors le Seigneur dit à Gédéon : Vous avez avec vous
beaucoup de peuple. Madian ne sera point livré entre les

mains de tant de gens, de peur qu'Israël ne se glorilie

contre moi, et qu'il ne dise : C'est par mes propres forces

que j'ai été délivré.

;. Parlez au peuple, et faites publier ceci devant tous :

Que celui qui est craintif et timide s'en retourne. Et vingt-

deux mille hommes du peuple se retirèrent de la monta-
gne de Galaad, et s'en retournèrent ; et il n'en demeura
que dix mille.

4. Alors, le Seigneur dit à Gédéon : Le peuple est

encore en trop grand nombre. Menez-les près de l'eau,

et je les éprouverai là. Je vous marquerai celui que je

veux qui aille avec vous
;
que celui que j'exclurai s'en

retourne.

COMMENTAIRE

v. 1. Venit ad fontem qui vocatur harad. ceux de son armée qui étaient saisis de crainte,

L'hébreu (i a 'Am-'harod, ou à la fontaine de de s'en retourner. Scipion étant sur le point de

harod. C'était peut-être un village dont on ignore

la situation. Quelques auteurs croient que la fon-

taine de Jezraël, où campèrent les Israélites avec

Satil 2 , est la même que la fontaine marquée ici.

Le texte peut signifier à la lettre : La fontaine du

trouble ; comme s'il voulait marquer la frayeur qui

saisit les ennemis à l'approche de Gédéon. Cette

expédition dut se faire en 1 502.

Erant castra Madian ln. valle ad septentrio-

nalem pi.agam collis excelsi. Le texte original

porte que Madian était à l'égard de Gédéon, au

septentrion du côté de la hauteur de More dan-; la

vallée. On ignore quelle était cette hauteur de

Moréh ; ; mais on convient qu'elle devait être

au nord de la vallée de Jezraël, laquelle était entre

les montagnes de Gelboé au midi, et celles d'Her-

mon au nord.

Y. }.QUI FORMIDOLOSUS ET TIMIDUS EST, REVER-

TATUR. Moïse avait ordonné qu'on publiât à la

tète de l'armée, avant que d'en venir aux m, tins

avec l'ennemi (4) : Qui est celui qui manque de

ceeur, et qui craint le danger? qu'il s'en retourne dans

passer en Afrique pour détruire Carthage
I 5

, apprit

qu'il y avait dans son armée un certain nombre
de cavaliers siciliens, qui craignaient extrêmement
de s'engager dans cette expédition : il dit à ses

gens, que ceux qui étaient dans ces sentiments,

pouvaient le lui avouer avant qu'on fût passé plus

avant, et qu'il aurait égard à leur faiblesse. Il y
en eut trois cents qui lui déclarèrent que, s'il était

en leur pouvoir, ils n'iraient pointàcette guerre ; il

les congédia et leur permit d'aller où ils voudraient.

Recesserunt de monte Galaad. Si le texte

hébreu, sur lequel cette version est faite, n'est

point corrompu, il faut reconnaître deux monta-

gnes de Galaad, l'une en deçà, et l'autre au delà

du Jourdain (6), et dire que le coteau du mont
Gelboé, auprès duquel l'armée d'Israël était cam-
pée, se nommait Galaad. Il ne parait point par le

texte, et par toute la suite du discours, qu'il y ait

eu dans l'armée de Gédéon un seul Israélite du

paj de Galaad ; ainsi on ne petit pas traduire :

Ceux qui étaient de la montagne de Galaad '71 se

retirèrent ; mais on peut lire Gelboé, au lieu de

sa maison, de peur qu'il ne jette dans le cœur de ses Galaad, ou prendre la phrase dans le sens dubi-

frères, la terreur dont il est rempli lui-même. Ln tatif, et au subjonctif singulier, comme elle est en

exécution de cette ordonnance. Gédéon permet à hébreu : Qu'il se relire, fâl-il du mont Galaad.

;
--- ;-; -;

2 1. Rcg. xxix. I.

--
: 7;-.:

(4) Deut. \x. 8.— 5) Livius. t. xxix.

m 1 L

(7) lia Serar. t.lenoch.



3 28 JUGES, VII. — IL NE GARDE QUE TROIS CENTS HOMMES

5. Cumquc descendisset populus ad aquas, dixil Do-
minus ad Gedeon: Qui lingua lambuerint aquas, sicul

soient canes lambcrc, separabis eos seorsum
;
qui autem

curvatis genibus biberint, in altéra parte crunt.

(<. Fuit itaque numerus eoruni qui manu ad os proji-

ciente lambuerant aquas, trecenti viri ; omnis autem
retiqua multitudo tlexo poplite biberat.

7. lu ait Dominus ad Gedeon: In trecentis viris qui

labucrunt aquas, liberabo vos, et tradam in manu tua

Madian ; omnis autem rcliqua multitudo revertatur in

locum suuni.

8. Sumptis itaque pro numéro cibariis et tubis, omnem
reliquam multitudinem abire praecepit ad tabernacula

sua, et ipse cum trecentis viris se certamini dédit. Castra

autem Madian erant subter in valle.

9. Eadem nocte dixit Dominus ad cum : Surge, et

descende in castra, quia tradidi eos in manu tua.

10. Sin autem solus ire formidas, descendat tecum
Phara puer tuus.

1 1. Et cum audieris quid loquantur, tune confortabuntur

manus tuœ, et securior ad hostium castra descendes.
Descendit ergo ipse et Phara puer ejus in partem cas-

trorum ubi erant armatorum v i tr

i

I i ce

.

5. Le peuple étant venu en un lieu où il y avait des
eaux, le Seigneur dit encore à Gédéon : Mette/ d'un coté
ceux qui auront pris de l'eau avec la langue, comme les

chiens ont coutume de faire ; et mette/ de l'autre ceux
qui auront mis les genoux en terre pour boire.

6. Il s'en trouva donc trois cents, qui burent en jetant

l'eau avec la main dans leur bou-he ; mais tout le reste

du peuple avait mis les genoux en terre pour boire.

7. Le Seigneur dit encore à Gédéon : C'est par ces

trois cents hommes qui ont jeté l'eau avec la main dans
leur bouche, que je vous délivrerai, et que je ferai tomber
Madian entre vos mains. Faites donc retirer le rc~.le du
peuple.

1!. Gédéon leur ayant commandé à tous de se retirer

dans leurs tentes, prit des vivres avec des trompettes,

pour le nombre des gens qu'il avait, et marcha avec ses

trois cents hommes pour combattre les ennemis. Or le

camp de Madian était en bas dans la vallée.

9. La nuit suivante, le Seigneur dit à Gédéon : Levez-

vous, et descendez dans le camp, parce que j'ai livré les

Madianites entre vos mains.

10. Si vous craignez d'y aller seul, que Phara, votre

serviteur, y aille avec vous.

11. Et lorsque vous aurez entendu ce que les Madia-

nites diront, vous en deviendrez plus courageux : et vous

descendrez ensuite avec plus d'assurance pour attaquer

le camp des ennemis. Gédéon prenant donc avec lui son

serviteur Phara, s'en alla à l'endroit du camp, où étaient

les sentinelles de l'armée.

COMMENTAIRE

y. '>. Qui lingua lambuerit aquas, sicut so-

lent canes lambere, separabis eos. Plusieurs

exemplaires latins portent : Qui lingua cl manu
lambuerint aquas (1), ceux qui auront pris de l'eau

avec la main et la langue ; mais l'hébreu , le

chaldéen et les Septante ne lisent que la langue

en cet endroit, quoiqu'au verset 6, ils parlent aussi

de la main, avec laquelle les soldats jetèrent de

l'eau dans leur bouche. Il est vrai que l'édition de

Complute, au verset 6, ne parle point de la main,

mais on le lit dans les exemplaires grecs de Rome
et de Bàle, dans Origène et dans saint Augustin.

Les trois cents soldats de Gédéon, qui furent

choisis de Dieu pour mettre en fuite les Madia-
nites, ne mirent donc pas les genoux en terre,

pour laper l'eau avec la langue, comme font les

chiens, mais ils se servirent de leurs mains pour
la jeter dans leur bouche, en s'inclinant simple-

ment sur l'eau.

C'est un ancien proverbe (2) : Le chien boit, et

s'enfuit, pour marquer un homme qui se sauve de

peur d'être pris par son ennemi; ce qui est, dit-

on, tiré de ce que les chiens en Egypte ne boi-

vent qu'en courant, craignant d'être saisis par les

crocodiles qui sont dans le Nil. Ainsi il faudrait

conclure que ces trois cents hommes étaient les

plus timides et les plus lâches de toute l'armée

Mais comment Dieu, qui un peu auparavant

avait fait congédier les deux tiers de l'armée pour

raison de timidité, en voudrait-il retenir trois cents

qui, pour le même motif, auraient mérité d'être

renvoyés: Il vaut donc mieux dire que ces trois

cents hommes, ayant marqué darï5 cette occasion

par leur contenance plus de fermeté, plus de vi-

gueur , et plus de tempérance
,
que ceux qui

s'étaient penchés pour boire à leur aise, furent

préférés à tous les autres, comme plus capables de

résister à la fatigue, et de soutenir les travaux de

cette expédition (4 .

y. 8. Sumptis pro numéro cibariis et tubis,

OMNEM RELIQUAM MULTITUDINEM ABIRE PR/ECEP1T.

Le texte porte (ç) qu'ils prirent des vivres du

peuple en leurs mains, cl leurs trompettes. Ils pri-

rent toutes les trompettes de l'armée, et des vivres

qui étaient destinés à tout le peuple, autant qu'il

leur en fallut pour leur voyage ; mais la suite fera

voir que les vivres ne leur servirent point, parce

qu'apparemment ils les laissèrent dans leurs ten-

tes (6).

v. 9. Tradidi eos. Je les ai livrés ; je les livre-

rai, je suis résolu, je vous promets de les livrer.

V. II. IN PARTEM CASTRORUM UBI ERANT VIGI-

(1) Robert. Stephani an 154'). Nieel. 157;, et aluv plures

ex antiquioribus.

(2) Macrob. t. 11. c. 2. Post Mutinensem fugam quœrcn-
tibus quid ageret Antonius, respondisse familiaris ejus

ferebatur; quod canis in .•E^ypto : B bit et fugit
;
quo-

niam in ill's regionfbus constat canes raptu crocodilo-

rum exterritos currere et bibere.

; Ita Joseph. Antiq. I. v.c. 8.-Theodoret quœsf. i^.Munst.

M lia Scrar. Bonfr. Lyr. Arias, etc.

(5) cn>nW!W rs: =v3t=yn rnïrN"-.n - (6) Cf. vin. 5.6.
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12. Madian autcm. et Amalec, et omncs orientales

populi, fusi jaeebant in va! le, ut locustarum multitudo
;

cameli quoquc innuraerabiles erant,sicut arena quœ jacet

in littore maris.

1 ;. Cumque venisset Gedeon, narrabat aliquis soninium

proximo suo, et in hune modum referebat quod viderai :

\ idi somnium, et videbatur mihi quasi subeinericius pa-

nis ex hordeo volvi, et in castra Madian descende re ;

cumque pervenisset ad tabernaculum, percussit illud,

atque subvertit, et terra; funditus coaequavit.

14. Respondit is, cui loquebatur : Non est hoc aliud,

nisi gtadius Gedeonis, lilii Joas. vi ri Israelitaa ; tradidit

enim Dominus in manus Madian, et omnia castra ejus.

1;. Cumque audisset Gedeon somnium, et interpreta-

tioncm ejus, adoravit : et reversus est ad castra Israël,

et ait: Surgite, tradidit enim Dominus in manus nostras

castra Madian.

12. Or les Madianites, les Amalécites, et tous les peuples
de l'Orient étaient étendus dans la vallée, comme une
multitude de sauterelles, avec des chameaux sans nombre,
comme le sable qui est sur le rivage de la mer.

Ij. Et lorsque Gédéon se fut approché, il entendit un
soldat qui contait son songe à un autre, et qui lui rappor-
tait ainsi ce qu'il avait vu : J'ai eu un songe, disait-il, et

il me semblait que je voyais comme un pain d'orge cuit

sous la cendre, qui roulait en bas et descendait dans le

camp des Madianites, et. y avant rencontré une tente, il

l'a ébranlée, il l'a renversée, et jetée tout a fait par

terre.

14. Celui à qui il parlait lui répondit : Tout cela n'est

autre chose que l'épée de Gédéon, fils de Joas, Israélite ;

parce que le Seigneur lui a livré entre les mains les Ma-
dianites, avec toute leur armée.

15. Gédéon ayant entendu ce songe, et l'interprétation

qui lui en avait été donnée, adora Dieu. Et, étant retourné

au camp d'Israël, il dit aux siens : Allons promptement
;

car le Seigneur a livré entre nos mains le camp de Madian.

COMMENTAIRE

Li/E. L*hébreu (1): 77 descendit à l'extrémité des sol-

dats armes, qui étaient dans le camp. La plus grande

partie de ces peuples, venus de la rive gauche du

Jourdain dans les terres des Israélites, négligeaient

assez les lois delà discipline militaire.Comme leur

dessein n'était que de fourrager et de désoler le

pays, et que les Israélites n'avaient pas coutume

de faire résistance, ils ne tenaient sous les armes

qu'autant de troupes qu'il en fallait pour garder

cette multitude, qui ravageait les terres sans ordre

et sans discipline. Ce fut vers ce corps de gens

armés, que Gédéon alla pour savoir par lui-même

l'état et la disposition du camp, et pour tâcher de

découvrir les sentiments des ennemis. L'Ecriture

appelle ces gens de guerre, 'hamouschim, gens ran-

gés cinq à cinq, manière de parler dont on a tâché

de découvrir la raison ailleurs (2). On ne sait quel

était le nombre de toute la multitude des Madia-

nites el de leurs alliés ; mais on apprend par le

chapitre suivant, qu'il y avait jusqu'à cent trente-

cinq mille hommes de guerre (3) : Bellatorum

educenlium gladium.

v. ij. Quasi subcinericius panis ex hordeo
VOLVI, ET IN CASTRA MADIANITARUM DESCENDERE.

Il y en a qui traduisent ainsi l'hébreu 14; : Voilà le

bruit d'un pain d'orge, qui roulait dans le camp de

Madian. Il m'a semblé entendre un bruit, comme
d'un pain qui roulait avec impétuosité dans le

camp ; autrement : Voilà un gâteau de pain d'orge,

etc. Mais la plupart suivent la traduction de la Vul-

gate.

v. 14. Non est hoc aliud nisi gladius Gedeo-

nis. On voit par là que les Madianites étaient in-

formés des préparatifs de guerre de Gédéon, et

que l'expédition ne fut pas organisée du jour au

lendemain comme on pourrait le croire. Mais
quelle proportion entre l'épée de Gédéon, et un

pain qui roule dans le camp, et qui renverse une

tente ? Le mot hébreu qui signifie le pain (5), vient

d'une racine qui signifie faire la guerre. De plus

les Hébreux étaient à l'égard des Madianites, en

quelque sorte comme un pain, que ceux-ci dévo-
raient depuis sept ans. L'Ecriture se sert quelque-

fois de cette manière de parler, déi'orcr comme le

pain, pour marquer faire la guerre à quelqu'un.

Nous pourrons les dévorer comme le pain, disait

Caleb en parlant des Cananéens. Enfin quand
l'explication du Madianite serait sans fondement

et sans raison, ce qui n'est pas, puisque son dis-

cours était fondé sur la disposition présente des

choses, et était conduit par l'ordre de la Provi-

dence, il suffisait, dans le dessein de Dieu, que

Gédéon fut affermi et encouragé par là, et qu'il

comprît que les ennemis eux-mêmes étaient

dans l'appréhension et dans l'inquiétude à son

sujet.

v. 1.5. Somnium et interpretationem ejus.

L'hébreu (6): Le songe et sa rupture. Comme un

pain qu'on rompt pour le manger, ou une noix

qu'on casse pour tirer ce qu'elle enferme. On voit

par toute cette histoire, que Gédéon entendait le

langage de ces peuples, et par conséquent que leur

langue était ou l'hébraïque, ou une langue qui en

approchait beaucoup.

(1) runD3 Ti-s QWDrtn nsp bs

(2) Vide Exod. xm. 18. — (;) Judic. vin. 10.

j |ho -m-z -|:~~- ='—v-' Dnb bibs n:n

Les Septante : ['ôou ;n-;:; ôcpxou tou %pc(Kvou

ii TV, T.-xyi'i'yj't.r^
, etc.

YSlik'.OU

(5) r=nb panis, nnbo bellum gerere. Dans la langue

grecque on dit souvent BopTtov ârtX''Çs(jOat
1

préparer à

dîner, quoique ÔTtXtÇsaOat signifie s'armer.

(6) nais nui —:b-n
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1 6. I )\\ isilquc trecentos \
:

i os in :

tubas in mai bus eorum, I

in medio lagenai uni.

17. I facile
;

ingrcdiai pi rli m 1 istrorum, el quod feccro sectamini.

18. Quando persohueril tuba in manli m
per castrorum circuitum clangite, etcon

et < iedeoni !

i'i. Ingressusque esl Gedeon, el trecenti viri qui erant

cuni en, in partem castrorum, incipicnlibus vigiliis noctis

médias ; et, custodibussuscitatis, cœperunt buccinis clan-

gere, et complodcre inter se lagenas.

-m mes en

la main, et des
'

: îu des

17. Et il leur dit : Faites ce que VOUS me verre/ faire.

du camp : I il ce que je

18. Quand vou nner de la trompette que
ain, sonne/ de même de la trompette tout

autour du camp
; et crxv Ions ensemble : Au Seigneur, et

à Gédéon !

!'•. Gédéon, suivi de ses trois cents hommes, entra donc
par un endroit du camp, au commencement de la veille

du milieu de la nuit, et les gardes s'étant éveillée

commencèrent à sonner des trompettes et \ casser des
pots de terre, en les heurtant l'un contre l'autre.

COMMENTAIRE

v. 16. Lagenas vacuas ac lampades in medio

lagenarum. C'étaient des flambeaux (1), ou plutôt

des falots de bois résineux, allumés par un bout,

dont ils tenaient la flamme cachée clans l'obscu-

rité d'un pot de terre ; afin qu'après avoir jeté ces

pots, une grande lueur parut tout à coup, et fit

croire à ces peuples qu'une armée formidable

venait fondre sur eux. Le son inopiné de trois

ce. ts trompettes, joint aux cris des soldats, à

l'horreur et à l'effroi que les ténèbres causent

naturellement, jetèrent dans cette armée , com-

posée de plusieurs nations différentes, la confu-

sion qu'on peut imaginer. Encore ne parle-t-on

que de ce qui arriva naturellement : car le Sei-

gneur y répandit encore un esprit de désordre et

de vertige, qui les empêchait de se connaître les

uns les autres. Un ancien auteur, sous le nom
de Tertullien (2), donne des chevaux aux trois

cents soldats de Gédéon , et trouve dans le nom-

bre de trois cents, le mystère de la Croix marqué

par le Tau, qui vaut trois cents dans la langue

grecque.

v. 17. Ingrediar partem castrorum, et quod
fecero sectamini. L'hébreu (3), et le chaldéen :

Je vais entrer dans une extrémité du camp. Les

Septante (4) : Au milieu du camp. Avant d'arriver

aux ennemis, Gédéon partagea sa troupe en trois

corps, de chacun cent hommes, et leur donna

ordre de se présenter séparément en trois endroits

différents, ou à trois extrémités du camp, lorsqu'il

leur en donnerait le signal, en cassant le pot de

terre où était le flambeau, et en sonnant de la

trompette. Ils n'entrèrent pas dans le camp comme
on le voit au verset 21 , ils se tinrent à l'entrée.

y. 10. Conclamate : Domino et Gedeoni.

C'est le mot d'ordre: Vive le Seieneur.vive Gédéon,
ou victoire au Seigneur, et à Gédéon, ou plutôt,

Vépée du Seigneur et de Gédéon ; c'est ce qui est

marqué au verset 20. // crièrent tous ensemble,

l'épée, ou la guerre du Seigneur et de Gédéon.
C'est sous la conduite du Seigneur et de Gédéon
que nous combattons. Le chaldéen : La guerre est

la guerre du Seigneur, et victoire à Gédéon.

v. 19. Ingipientibus vigiliis NOCTIS MEDITE.

Les anciens Hébreux ne comptaient que trois

veilles de la nuit ; la première est marquée dans

Jérémie (5), sous le nom de commencement des

veilles; la seconde ici, et la troisième dans

l'Exode 6 . vigilia malutina. Dans le Nouveau
Testament, nous remarquons quatre veilles de la

nuit 7); la coutume avait changé, et les Juifs

s'étaient conformés aux usages t'es Romains.

Et custodibus suscitatis. On peut entendre

le texte en deux manières (8). i° En disant que
Gédéon, ayant trouvé les gardes endormies les

éveilla, et les étourdit par le bruit des trompettes

et des pots cassés. 2" Qu'il arriva au camp, dans

le temps qu'on relevait les gardes de la première

veille, et qu'on plaçait celles de la seconde ; il

parut tout à coup avec des falots, et, en jetant de
grands cris, il répandit l'effroi, dans le cœur des

gardes et ensuite dans tout le camp.

On remarque dans l'histoire romaine, quelques

stratagèmes semblables à peu près à celui que
Gédéon emploie ici contre les Madianites. Les

Falisques étant en guerre avec les Romains,

firent prendre à plusieurs de leurs gens des habits

lugubres, avec des flambeaux et des serpents ; et,

paraissant en cet état devant l'armée romaine, ils

y jetèrent l'épouvante. Les Véiens et les Fidé-

nnsb Les Septante : Aajj.-iîa; , teedas, faces.

Carminé advers. Marcion. I. m.
Hoc et enim signo prasdonum stravit acervos,

1 ongressus populo Christi, sine milite multo,

Tercenteno équité, numerusTau, littera graeca,

Armatis laeibusque et cornibus orc canentum.

4 E'v u.£<Ju> '',: JrapËjj,6oX^;.

(5) Jerem. Thren. 11. 10. nnowN t

'1 Exod. xiv. 24. -—n ti-i-ts
- \LiHh. xiv. 2;. - \ljrc. vi. 48.

(8; annwn rx loipn cpn in

'SI
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20. Cumquc pergyrum castrorum in tribus porsonarent

et hydrias confregissent, tenuerunt sinistris manibus

lampades, et dextris sortantes tubas, clamaveruntquc :

Gladius Domini et Gedeonis !

21. Stantes singuli in loco suo per circuitum castrorum
hostilium. Omnia itaque castra turbata sunt ; et vocifé-

rantes, ululantesque fugerunt.

22. Et nihilominus insistebant trecenti viri bticcinis per-

sonantes. Immisitque Dominas gladium in omnibus castris,

et mutua se cœde truncabant,

2;. Fugientes usque ad Bethsetta, et crepîdinem Abel-

mehula in Thebbath. Conclamantes autem viri Israël Je

Nephthali, et Aser, et omni Manasse, persequebantur
Madian.

24. Misitque Gedeon nuntios in omnem montem Ephraim,
dicens : Descendue in occursum Madian, et occupate
aquas usque Bethbera atque Jordanem. Clamavitque
omnis Ephraim, et prreoccupavit aquas atque Jordanem
usque Bethbera.

2;. Apprehensosque duos viros Madian, Oreb et Zeb,
interfecit Oreb in petraOreb, Zeb vero in torculari Zeb

;

et persecuti sunt Madian, capita Oreb et Zeb portantes

ad Gedeon trans lluenta Jordanis.

20. Avant fait du bruit autour du camp en trois endroits

et rompu leurs pots de terre, ils tinrent leurs lampes de
la main gauche, et de la droite des trompettes dont ils

sonnaient; et ils crièrent tous ensemble: L'épée du Sei-

gneur et de Gédéon '.

21. Chacun demeura en son poste autour du camp des
ennemis. Aussitôt le camp des Madianites se trouva tout

en désordre ; ils jetèrent de grands cris, et ils s'enfuirent

tous.

22. Les trois cents hommes continuèrent à sonner
toujours de la trompette, et le Seigneur fit tirer les épées
dans tout le camp et les ennemis se tuaient mutuellement,

2;. I^n fuyant jusqu'à Bethsetta et jusqu'au bord

dWbelméhula, à Tebbath. Mais les enfants d'Israël des
tribus de Nephthali et d'Aser, et tous ceux de la tribu de

Manassé, criant tous ensemble, poursuivirent les Madia-
nites.

24. Et Gédéon envoya des courriers dans toutes les

montagnes d'Éphraïm, pour dire au peuple : Marchez au-

devant des Madianites, et saisissez-vous des eaux jusqu'à

Bethbera, et de Ions les passages du Jourdain. Et tous

ceux d'Éphraïm, jetant de grands cris, se saisirent des

rives de l'eau et de toits les passages du Jourdain jusqu'à

Bethbera.

25. Et, ayant pris deux chefs des Madianites, Oreb et

Zeb, ils tuèrent Oreb au rocher d'Oreb, et Zeb au

pressoir de Zeb ;
et ils poursuivirent les Madianites,

ayant à la main les tètes d'Oreb et de Zeb, qu'ils portè-

rent à Gédéon au delà du Jourdain.

COMMENTAIRE

nates en firent de même, ayant pris en main des

(lambeaux allumés 1 .

v. 21. Stantes singuli in loco suo. Ils n'avan-

cèrent pas dans le milieu du camp, afin que les

ennemis crussent que ces trois troupes n'étaient

que de simples trompettes, animant le reste de

l'armée; ainsi les Madianites prenaient tout ce

qu'ils rencontraient pour autant d'ennemis, et ils

frappaient indifféremment tout ce qui s'opposait à

leur fuite.

\. 22. Fugientes usque ad Bethsetta, et cre-

pîdinem Abelmehula, in Tebbath. La ville de

Belhsclta n'est pas connue dans l'Ecriture; maison
connaît Bésech, assez près de la vallée de Jezraël.

Abelmehula est célèbre par le prophète Elisée, à

qui elle a donné naissance (2). Saint Jérôme la

place à dix milles de Scythopolis, dans la grande

plaine. Tebbath ne se lit dans aucun autre endroit

du texte sacré : mais on connaît une ville de

Thèbes,au siège de laquelle Abimélech fut tué d'un

coup de tuile, qui lui fut jetée par une femme (5).

Cette ville était entre Naplouse et Scythopolis, à

trois millesdecette dernière. Au lieu de ce qu'on dit

ici. jusqu'au bord a"Abelmehula, l'hébreu porte ('4'):

à Tserêdâh, jusqu'au bord a"Abelmehula. Saréda

est la même que Sarlhan, dont il est parlé au troi-

sième livredes Roisf î ),et qui est mise avec Bethsan,

Jezraël, Abelmehula: toutes villes des environs du
' lieu où Saréda devait être située.

v. 2 5 . Conclamantes viri Israël. Nous croyons

que ce sont les neuf mille sept cents hommes, que

Gédéon avait renvoyés le soir précédent ,
qui,

ayant appris l'heureux succès du stratagème de

Gédéon, se mirent à poursuivre les ennemis.

Cette nouvelle s'étant promptement répandue

dans tout le pays voisin, on vit bientôt toutes les

tribus en mouvement, pour profiter du débris de.

cette grande armée.

v. 24. Occupate aquas usque Bethbera. Sai-

sissez-vous de tous les gués du Jourdain, depuis

Bethsan, qui est près du lieu où le Jourdain sort

du lac de Génésareth, jusqu'à Bclh-béra, ou Bclh-

abara, ville connue dans l'Evangile (6), et située

au delà du Jourdain, à l'endroit, dit-on, où les Is-

raélites passèrent ce fleuve sous Josué(7). Il ne

parait pas dans l'Ecriture qu'il y.ait eu de ponts sur

le Jourdain, ni même de barques pour le passer
;

mais il y avait des gués en divers endroTs ; on le

passait aisément pendant l'été, car le fleuve n'est

pas grand : mais vers le temps de la moisson, lors-

qu'il est plus enflé, on pouvait le passer sur des

chameaux, dont il y avait un très grand nombre

dans l'armée de Madian.

v. 2<j. Interfecit Oreb in petra Oreb, et Zeb

(1) Vide Grct. hic. et Frontin. S'ra/ag. lib n. c. 4. et

Polyan. t. 11. c. 57.

(2) m. Reg.xw. in.

(j) Judic. ix. 50. 5 j.

i

----- -:s! nsw iv nîms
m. Reg. iv. 12. xi. 26. Vide e! .Issue 111. in.

i'.i Scalig. in Drus. Bonfr.Jun.

(-) Vide lliercn. in locis. et Bon/r. hic.
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in TORCULAR1 Z i- B . On prit et on tua ces deux

princes des Madianites, l'un dans une caverne d'un

rocher, et l'autre dans un pressoir ; ces àeux en-

droits prirent chacun le nom du prince qui y avait

été tué. Le mol hébreu =-> ieqeb (i), qu'on traduit

par un pressoir, ne signifie pas cette machine sous

laquelle on presse le raisin, mais une cuve ou une

citerne souterraine où l'on conservait ancienne-

ment le vin; de là viennent ces expressions dans

l'Écriture : // a creusé un pressoir dans sa vigm

vos pressoirs répandront le vin par-dessus, tant ils

en seront pleins (}): vos pressoirs se crèveront par

la quant U1 de vin nouveau; on viendra au pres-

soir pour y puiser (4). etc. Zeb s'était donc caché

dans une de ces cavernes souterraines, qu'il avait

trouvée vide.

Portantes ad Gedeon trans fluentaJordanis.

Ceux qui lui portèrent ces tètes, sont les mêmes
qui lui cherchèrent querelle au passage du Jour-

dain ; il prit occasion de cet exploit qu'ils venaient

d'accomplir, pour relever leur courage et leurs

belles actions, même au-dessus de ce qu'il avait

fait lui-même, comme on le verra plus loin.

Sens spirituel. i° Beaucoup d'appelés, peu

d'élus : l'exemple des soldats de Gédéon en est

la preuve.

2" La manière dont fut remportée la victoire, a

suggéré à saint Grégoire (Moral, xxx, 17), de belles

réflexions. 11 y a là, dit ce père, un mystère qui

renferme de grandes vérités. Car, qui est jamais

venu au combat avec des pots r

(1 Qui est celui qui, en marchant contre un en-

nemi armé, quitte lui-même les armes ? Sans doute

qu'un tel spectacle aurait paru ridicule, s'il n'avait

causé de la terreur dans l'esprit des ennemis.

Mais la victoire signalée qui l'a suivi nous a appris

à ne point passer légèrement ces circonstances

comme petites et méprisables. Ces trompettes

donc peuvent nous marquer dans la loi nouvelle

le cri puissant des prédicateurs. Par les lampes,

on peut bien entendre l'éclat des miracles et des

vertus : et par ces vases de terre, la fragilité des

corps terrestres. C'est ainsi que Jésus-Christ, notre

divin chef, a fait marcher avec lui. pour combattre et

pour prêcher, des hommes qui, en méprisant la vie

du corps, devaient renverser leurs ennemis par

leur propre mort. et les désarmer, non avec l'épée,

par leur patience. C'est ainsi que nos mar-

ont venus combattre sous la conduite d'un tel

Chef, étant armés, comme les soldats de Gédéon,
de trompettes, de vases de terre, et de lampes. Ils

sonnaient de leurs trompettes, lorsqu'ils prê-

chaient Jésus-Christ. Ils brisaient leurs pots dé-

terre, lorsqu'ils exposaient la fragilité de leurs

corps à l'épée des persécuteurs, et qu'ils mou-
raient pour la foi. Ils faisaient paraître l'éclat de
leurs lampes, lorsqu'après leur mort ils brillaient

aux yeux de la terre par leurs miracles. Et

alors, leurs ennemis étaient renversés et mis en

fuite; parce qu'étant accablés par la lumière de la

vérité, lorsqu'ils voyaient ces corps morts opérer

de si grands miracles, ils croyaient enfin eux-

mêmes ce qu'ils avaient combattu auparavant. Ils

ont donc sonné des trompettes afin que leurs pots

fussent brisés. Leurs pots ont été brisés, afin que
leurs lampes pussent paraître. Et leurs lampes ont

paru, afin que leurs ennemis fussent renversés et

mis en fuite.

Il est bon aussi de considérer, dit le même
père, ce que l'Ecriture a eu soin de remarquer :

les soldats de Gédéon tenaient les trompettes de

la main droite, et les pots de terre de la main
gauche. Car on regarde ordinairement ce qu'on

tient de la main droite, comme quelque chose de

plus précieux ; et ce qu'on tient de la gauche

comme ce qu'on estime le moins. Ainsi les mar-

tyrs regardaient la grâce de la confession de la

foi et de la prédication de la vérité, figurée par

ces trompettes qu'ils tenaient en leur main droite,

comme la chose sans comparaison la plus impor-

tante. Et quant à leurs corps, figurés par ces

pots de terre qu'ils tenaient en leur main gauche,

ils en faisaient peu d'estime. »

( 1) Isai. v. 2.

(2) Joël. m. ii

(?) Prov. m. 10.

14) Agg. il. 17.



CHAPITRE HUITIEME

Gédéon apaise les Éphratmites . Il passe le Jourdain , exerce la vengeance, refuse la

qualité Je roi, et fait faire un éphod des dépouilles de l'ennemi. Ingratitude des Israélites

à l'égard de Dieu et de la maison de Gédéon.

1. Dixeruntque ad cum viri Ephraim : Quid est hoc
qiiod fecere voluisti, ut nos non vocares, cum ad pug-
nam pergeres contra Madian ? jurgantes fortiter, et prope
vim inferentes.

2. Quibus il le respondit : Quid enim taie facere potui,

quale vos fecistis ? Nonne melior est race mus Ephraim
vindemiis Abiezer ?

i. Alors, les enfants d' Éphraïm lui dirent: Pourquoi
nous avez-vous traités de la sorte, de ne nous avoir

pas fait avertir, lorsque vous alliez combattre les Madia-
nites ? Et ils le querellèrent fort aigrement, jusqu'à en

venir presque à la violence.

2. Gédéon leur répondit : Que pouvais-jc faire qui

égalât ce que vous avez fait.' Une grappe de raisin

d'Éphraïm, ne vaut-elle pas mieux que toutes les ven-

danges d'Abiézer ?

COMMENTAIRE

V. I. DlXERUNT AD EU M VIRI EPHRAIM. Ceci

n'arriva qu'après le retour de Gédéon de la pour-

suite des Madianites, comme il était encore au

delà du Jourdain : car nous voyons au verset 4,

qu'il n'avait que ses trois cents hommes lorsqu'il

passa cerleuve: et on lit au chapitre précédent (1),

que les enfants d'Éphraïm, qui lui font ici une

querelle, lui portèrent au delà du Jourdain les

tètes de Zeb et d'Oreb. Il faut donc nécessai-

rement reconnaître du dérangement dans le récit

de ces choses. On met tout de suite tout ce qui

regarde la victoire des Ephraïmites sur Oreb et

Zeb ; après quoi on reprend ce qui regarde

Gédéon et sa troupe de trois cents hommes.
Les enfants d'Éphraïm se plaignent de ce que

Gédéon ne leur a pas t'ait part de son dessein, et

de l'ordre qu'il avait reçu de Dieu de faire la

guerre à Madian; et de ce qu'il avait plutôt de-

mandé du secours aux tribus de Zabulon, d'Aser,

et de Nephthali (21, qu'à celle d'Éphraïm, qui était

la plus proche et la plus unie avec Manassé,
puisque ces deux tribus avaient reçu leur partage

ensemble (3), et qu'elles étaient toutes deux sor-

ties de Joseph. En effet. Gédéon semble avoir eu

quelque tort en cela; il n'avertit Éphraïm qu'après

la déroute de l'armée ennemie, et seulement

lorsqu'il fallut s'opposer à son passage du Jour-

dain (4). Aussi, ce général répond avec une

humble franchise aux plaintes d'Éphraïm ; et, par

sa sagesse, il arrête un malheur qui aurait pu

avoir des suites fâcheuses, si les tribus se fus-

sent aigries l'une contre l'autre.

y. 2. Nonne melior est racemus Ephraim, vin-

demiis Abiezer. La tribu d'Éphraïm ne vaut-elle

pas mieux elle seule, n'est-elle pas bien au dessus

de toute la famille des Abiézérites (5), et même
de tout Manassé r ou plutôt : Ce que vous venez

de faire ne vaut-il pas mieux que tout mon ex-

ploit? J'ai commencé la guerre, et vous l'avez

achevée. L'hébreu à la lettre (6) : La grappe

d'Éphraïm, la grappe qui est échappée au ven-

dangeur, vaut mieux que toute la vendange

&Abié\er. Ce que vous avez fait en prenant et en

mettant à mort Zeb et Oreb, vaut mieux que

tout ce que j'ai pu faire avec mes gens. Votre

grappe vaut mieux que ma vendange. Ce que j'ai

fait paraît plus grand, mais est en effet moins con-

sidérable, que la seule action dont je vois les

preuves dans vos mains (7).

Télamon, fils d'Éaque, au premier siège de

Troie, était entré le premier dans la ville. Her-

cule, jaloux de la gloire de Télamon, était sur le

point de le mettre à mort. Celui-ci se mit aussi-

tôt à amasser des pierres et à les mettre en mon-
ceau.' Hercule lui demanda ce qu'il prétendait

faire. J'érige, répondit-il, un autel à Hercule

victorieux. Cela apaisa Hercule, et le força de

donner des louanges à Télamon (8).

1 Judic. vin. 25. Capita Oreb et Zeb portantes ad
Gedcon, trans lluenta Jordanis.

2 Vide cap. vi. J5. ci vu. 2j.

Josue xvi. 1.— 14) Sup. c. vu. 24.

(5) lia Chald. Procop. Abul.

(6) "iTy>3N tx-o nnsN mVw n- N^n
- [ta Vatabl. Castal. Jim. Pis. Cornet. Delric. Adag.iy.

8 Apollod., Bibliol. I. 11, c. 0.



2,4 JUGES, VIII. - MENACES CONTRE SOCCOTH

;. In man Dominus ncipes Madian,
Oreb ii Zeb. Quid taie facere potui, quale vos fecistis?

Quod cum locutus csset, requievil spiritus corum, quo
tumcbanl contra eum.

4. Cumqnc venisset Gedeon ,-id Jordanem, transivit

eum cum trecentis viris qui e< um erant ; et prae lassi-

tudine, fugientes persequi non poierant.

5. Di\ilque ad viros Soccoth : Date, obsecro, panes

populo qui mecum est, quia valde defecerunt, ut possi-

mus persequi Zebee et Salmana, reges Madian.

6. Responderunt principes Soccoth : Forsitan palmae

manuum Zebee et Salmana in manu tua sunt, et ideirco

postulas ut demus exercitui mo panes.

7. Qui bus ille ait : Cum ergo tradiderit Dominus Zebee
et Salmana in manus meas, conteram carnes vestras cum
spinis tribulisque deserti.

8. Et inde cor.scendens, venit in Phanuel, locutusque
est ad viros loci illius sinvlia. Cui et illi responderunt,

sicut responderant viri Soccoth.

9. Dixit itaque et eis : Cum reversus fucro victor in

pice, destruam turrim liane.

?. Le Seigneur a livré entre vos mains les princes de
îb et Zeb. Qu'ai-jc pu faire qui approc

le vous avez
I

,-
: yant parlé de la sorte, il

< la colère dont ils étaient animés contre lui.

1 étant venj ensuite sur le bord du Jourdain,
le passa avec les trois cents hommes qui le suivaient;
ils étaient si las qu'ils ne pouvaient plus poursuivre les

Madianites qui fuyaient.

5. Il dit donc aux habitants de Soccoth : Donnez, je

vous prie, du pain à ceux qui sont avec moi. parce qu'ils
n'en peuvent plus: afin que nous puissions poursuivre
les princes des Madianites, Zébée et Salmana.

6. Mais les principaux de Soccoth lui répondirent:
C'est peut-être que vous tenez déjà dans vos mains
Zébée et Salmana : et c'est ce qui vous fait demander
ainsi que nous donnions du pain à vos gens.

7. Cédéon leur répondit : Hé bien, lorsque le Seigneur
aura livré entre mes mains Zébée et Salmana, je vous
ferai briser le corps avec les épines et les ronces du
désert.

8. Et montant de cet endroit, il vint à Phanuël"; et il fit

la même demande aux habitants du pays; ils lui firent la

même réponse que ceux de Soccoth.
9. Gédéon leur répliqua donc de même : Lorsque je

serai revenu en paix et victorieux, j'abattrai cette tour-là.

COMMENTAIRE

v. }. Oreb et Zeb. Oreb signifie un corbeau, et

Zeb, un loup. On a déjà remarqué que ces

peuples aimaient à prendre des noms d'ani-

maux.

v. 4. Cum venisset Gedeon ad Jordanem,
TRANSIVIT EUM CUM TRECENTIS VIRIS. La Suite du
récit fait connaître qu'ils passèrent ce fleuve

vers Bethsan, un peu au-dessous de l'endroit où

le Jourdain sot t de la mer de Tibériade. Du mont
Thabor, auprès duquel était le camp des Madia-
nites, jusqu'à Bethsan ou Scythopolis, il y a en-

viron cinq ou six lieues. Gédéon étant arrivé sur

le Jourdain, apprit que, malgré les précautions

qu'il avait prises de faire garder les gués du
Jourdain, il était passé une troupe de Madianites

ou d'Ismaélites ; il se mit à les poursuivre avec les

trois cents hommes que Dieu lui avait dit de
réserver.

v. 5. Dixit ad viros Soccoth : Date, obse-

cro, panes populo. Comme Gédéon et ses gens
avaient été, le jour précédent et presque toute la

nuit, en mouvement, à crier et à poursuivre les

ennemis, et que, ne prévoyant pas cette fuite ines-

pérée des Madianites, ils ne s'étaient point munis
de provisions, ils se trouvèrent extrêmement fa-

tigués au matin, lorsqu'après le passage du Jour-
dain, ils furent arrivés à Soccoth, ville située

assez près du bord du Jourdain, au midi au torrent

de Jabok ; Gédéon envoya donc demander des

vivres aux principaux habitants de Soccoth, ad
viros Soccoth, nommé plus bas princes cl anciens,

ou sénateurs de Soccoth; verset 14.

v. 7. Conteram carnes vestras cum spinis

tribulisque deserti. Je vous ferai déchirer à

coups de fouets avec les épines de votre désert 1 ;

ou, je vous écraserai, je vous foulerai aux pieds

sous les épines du désert (2 . L'hébreu à la let-

tre (j : Je vous foulerai comme on foule le grain,

avec les épines du désert cl avec les rouées. C'est-

à-dire, je vous écraserai aux pieds des animaux,

comme on foule le grain; ou. je vous ferai cou-
cher sur le ventre sous les épines du désert, et

je ferai passer sur vos corps ces lourdes machines
armées de fer, qu'on faisait passer sur les gerbes
pour en tirer le grain. C'est le supplice que David
exerça dans la suite contre les Ammonites 4 .

Nous avons traduit le terme hébreu Bârqânim,
par des ronces , après les meilleurs interprètes

anciens et nouveaux. Les Septante ont conservé

le nom de Barkenim : mais Hésychius et Suidas

nous apprennent que Barciné ou Barcinis, signifie

une ronce. Aquila ($) et Symmaque (ô l'avaient

expliqué de même ; il y a cependant quelques

auteurs 171 qui soutiennent qu'il s'agit ici de ces

herses de fer, ou ces rouleaux armés de pointes,

qu'on employait pour briser la paille et pour en

tirer le grain. Nous ne trouvons le mot hébreu
qu'en ce seul passage des livres saints.

(1) Vat. Menoch. Cornd. Jun.— {2) Drus.

(}) E3>;p-un nsi -\z~~- >svp rx =:tc; rx irran

(4) 11. Reg. mi, ail, cl 1. Par. nx. j.

;
n kqail. A'V.etvOa;.

6 S mtnach. ïptSo'Xou;.

- Vide Johan. H. Ursini Arboret. Bibl. c. 24.



JUGES, VIII. -- PRISE DE ZEBEE ET DE SALMANA -?)

10. Zebee autem et Salroana requiescebant cum omni
m suo. Quindecim enim millia viri remanseï

omnibus turmis orientalium populorum, cousis centura

mi millibus bellatorum educentium gladium.

il. Asccndensque Gcdcon per viam corum qui in

tabernaculis morabantur, ad orientalem partem Nobe et

Jegbaa, percussit castra hostiuni, qui securi erant, et

nihil adversi suspicabantur.

12. Fugeruntque Zebee et Salmana, quos persequens
Gedeon comprehendit, lurbato omni exercitu corum.

Ij. Revertensque de bello ante s.>li; ortum,

14. Appréhenda puerum de viris Soccoth, interrogavit-

que eum nomina principum et seniorum Soccoth. et des-

cripsit septuaginta septem viros.

v. 10. Zebee et Salmana requiescebant cum
omni exercitu suo. L'hébreu porte (1): Zébée et

Salmana étaient en qarqor. Bochart assure que

qarqor signifie être en repos, en sûreté. Ainsi on

s'en peut tenir à la traduction de la Vulgate.

D'autres, comme Eusèbe et saint Jérôme, pren-

nent qarqor pour un nom de lieu, et ils marquent

un château nommé Carcaria 2), à une journée de

Pétra ; mais il y a beaucoup d'apparence qu'ils ont

confondu qarqor avec Carca ; aussi Eusèbe ne porte

pas Carcar, mais Carca. Or, Carca, ou Carcaa,

dont parle Jo-uié ; . pouvait être à une journée de

Pétra, capitale de l'Arabie Pétrée. Mais à l'égard

de Qarqor, c'est apparemment la même qui est

marquée dans le livre des Nombres (4), où nous

lisons : // s'élèvera une verge d'Israël, qui défera

le* chefs de Moab, et qui ravagera les fils de Seth.

L'hébreu porte : // s'élèvera un sceptre dans Israël,

qui perdra les princes de Moab, et Qarqar des

enfants de Selh, ou des enfants de l'élévation, de

l'orgueil : c'est le nom que l'Écriture donne aux
Moabites. dont elle reprend souvent la vanité.

Jérémie (5) parle aussi de Qadqad, ou peut-être

Qarqar des enfants de la hauteur, qui sont les Moa-

ibites.

Ptolomée parle de Carac-maba ou Carac-
moab, qui pourrait bien être Qarqor, dont il est

fait mention dans cet endroit. Les Massorètes
lisent ----- qarqor le nom de ville dont il est

question ici, et qarqar, quand il s'agit du verbe

goûr pil. . renverser, briser. Cette ville ne

doit pas être loin de Nobe et de Jegbaa,

puisque Gédéon passa à l'orient de ces deux
cités.

v. 13. Revertensque de bello ante solis or-
tum. Il est assez difficile de concevoir que Gédéon,
attaquant les ennemis au commencement de la

seconde veille de la nuit, c'est-à-dire, à la qua-

10. Or, Zébée et Salmana reprenaient haleine avec le

reste de leur armée ; car il n'était resté à ce peuple

d'Orientaux que quin/e mille hommes de toutes leurs

troupes, ayant perdu en cette défaite cent vingt mille

hommes, tous gens de guerre et portant les armes.

il. Gédéon marchant donc vers ceux qui habitent dans

les tentes à l'orient de Nobé et de Jegbaa, délit l'armée

des ennemis, qui se croyaient en assurance, s'imaginant

qu'ils n'avaient plus rien à craindre.

12. Zébée et Salmana prirent aussitôt la fuite ; Gédéon
les poursuivit et les prit tous deux, ayant mis leur armée
en déroute.

1;. Et il retourna du combat avant le lever du soleil,

14. Et, ayant pris un jeune homme de la ville de Soc-

coth, il lui demanda les noms des principaux et des séna-

teurs de Soccoth, et il écrivit les noms de soixante-dix-

sept personnages.

COMMENTAIRE
trième heure de la nuit, dans le temps de la

moisson, sur la fin d'avril, ou au commencement
de mai, ait pu les poursuivre depuis le mont
Thabor, jusqu'aux environs de Jegbaa, qu'on ne

peut guère mettre plus près qu'à trois lieues

de Phanuél; qu'il ait battu et mis en déroute

quinze mille Madianites, qu'il les ait poursuivis
,

pris leur roi, pillé leur camp, tout cela avec trois

cents hommes ; et qu'il soit revenu, après cette

expédition, à Soccoth et à Phanuél avant le lever

du soleil, c'est-à-dire, après avoir fait dix ou douze

lieues de chemin à pied et fatigué, en l'espace

d'environ sept ou huit heures, et avoir battu ses

ennemis en deux endroits.

Quelques auteurs (6) pour expliquer cet impos-

sibilité, ont prétendu que Gédéon poursuivit ses

ennemis pendant la nuit dans laquelle il les atta-

qua, et encore tout le jour et la nuit suivante, et

qu'il revint à Soccoth au matin de la seconde nuit,

avant le lever du soleil. D'autres traduisent ainsi

le texte hébreu (7) : // revint le soleil étant haut;

cet astre étant déjà assez haut sur l'horizon : au-

trement, avant le coucher du soleil ; cet astre

étant encore sur l'horizon. Toutes ces hypothèses

font juger de l'obscurité du texte.

Et descripsit septuaginta septem viros. Est-

ce Gédéon ou le jeune homme qui écrivit les noms
de ces soixante dix-sept hommes? Il y en a qui

prétendent que Gédéon écrivit ces soixante dix-

sept hommes, qui lui furent dictés par ce jeune

homme ; ils traduisent l'hébreu, par (8) : Descrip-

sit sibi, il les écrivit pour soi, pour son usage,

comme un mémorial. D'autres (9) veulent que le

jeune homme les ait écrit pour Gédéon : Descrip-

sit illi. Le texte hébreu ne fait pas plus pour l'une

que pour l'autre explication ; mais ce dernier sens

paraît le plus naturel.

1 — -y cn>anoi -----

'2: In locis. Kapxapfa opoûpiov éméyoi IIsTpa; ttjç Jto'Xeo

[iOVTjv r,[Xc'pav.

t?) Josue xv. j.

(4) Num. xxiv. 17.

(5) Jerem. xi.vm. 4^.

(6) Bonfr. ad v. 10. Vide cl Clcr. cum hic.

( 7 Dinn -'-.vz'—.

(8 mac nu ns vSn ".-.>

9 Vatab. Drus. Les Sepianie, krab. etc.



2)6 JUGES, VIII. — VENGEANCE DE GÉDÉON

15. Venitquc ad Soccoth, et dixit ois : En Zebee cl

Salmana, super quibus exprobrastis mihi, dicentes : For-
sitan inaniis Zebee et Salmana in manibus tuis surit, et

ideirco postulas ut demus viris, qui lassi surit et defece-

runt, panes.

16. Tulit ergo seniores civilatis et spinas deserti ac
tribulos, et contrivit cum eis, atquc comminuit viros

Soccoth.

17. Turrim quoque Phanuel subvertit, occisis habita-

toribus civitatis.

18. Dixitque ad Zebee et Salmana : Quales fuerunt viri,

quos occidistis in Thabor: Qui responderunt : Similes

lui, et unus ex eis quasi fi l i us régis.

19. Quibus ille respondit : Fratrcs moi fuerunt, filii

matris meae. Vivit Dominus ! quia si servassetis cos, non
vos occiderem.

20. Dixitque Jetlier primogenito suo : Surge, et inter-

fice eos. Qui non eduxit gladium ; timebat enim, quia

adliuc puer erat.

21. Dixeruntque Zebee et Salmana : Tu, surge, et

irrue in nos, quia juxta aetatem robur est hominis. Sur-

rcxit Gedeon, et interfecit Zebee et Salmana ; et tulit

ornamenta ac bullas, quibus colla regalium camclorum
decorari soient.

i'. Gédéon, étant venu ensuite à Soc.'oth, dit aux pre-
miers de la fille : Voici Zébée et Salmana, sur le sujet

desquels vous m'avez insulté, en me disant: C'est peut-
être que vous tenez déjà Zébée et Salmana dans vos
mains ; et c'est ce qui vous fait demander ainsi, que
nous donnions du pain à vos gens,qui étaient si las qu'ils

n'en pouvaient plus.

16. Ayant donc pris les anciens de la ville de Soccoth,
il leur brisa le corps avec les épines et les ronces du
désert.

17. Il abattit aussi la tour de Phanuël, après avoir tué

les habitants de la ville.

18. Il dit ensuite à Zébée et à Salmana: Comment
étaient faits ceux que vous avez tués au mont Thabor 1

Ils lui répondirent : Ils étaient comme vous, et l'un d'eux
paraissait un fils de roi.

19. Gédéon ajouta : C'étaient mes frères, et les enfants

de ma mère. Vive le Seigneur ! si vous leur aviez sauvé
la vie, je ne vous tuerais pas maintenant.

20. Il dit ensuite à Jéther son fils aîné : Allez, tuez-les.

Mais Jéther ne tira point son épée, parce qu'il craignait,

n'étant encore qu'un enfant.

21. Zébée et Salmana dirent donc à Gédéon : Venez
vous-même, et jetez-vous sur nous ; car la force de
l'homme vient à proportion de l'âge. Gédéon s'étant

avancé, tua Zébée et Salmana. Il prit ensuite tous les

ornements et les bossettes qu'on met d'ordinaire au cou
des chameaux des rois.

COMMENTAIRE

p. 16. Contrivit cum eis, atque comminuit
viros Soccoth. Voyez ce qu'on a dit sur le ver-

set 7. Le texte hébreu porte en cet endroit 1 :

El il corrigea, mot à mot, il instruisit avec ces épines

les hommes de Soccolh. Les Septante (2) et la Vul-

gate ont lu en cet endroit le même verbe qui est

au verset 7. Il écrasa, il foula les habitants de

Soccoth avec les machines propres à fouler le blé.

Il est croyable qu'il ne traita de cette façon que

les soixante dix-sept hommes, qui composaient

le corps du sénat, ou qui étaient les principaux de

Soccoth. S'il eût voulu les faire tous mourir, il

aurait été inutile de demander les noms des prin-

cipaux. On doit dire la même chose de Phanuël.

y. 17. Turrim Phanuel. On sait que Phanuël

prit son nom, de l'apparition d'un ange, qui lutta

contre Jacob sur le torrent de Jabok.(:).

V. [8. QUAI.ES FUERUNT VIRI QUOS OCCIDISTIS

in Thabor ? Quelques-uns des parents de Gédéon
s'étaient retirés sur le mont Thabor, pendant l'in-

cursion des Madianites, et y avaient été mis à

mort par les ennemis. Gédéon s'informe des rois

Zébée et Salmana, comment étaient faits ceux

qui avaient été pris sur cette montagne; afin que
s'il s'en fût encore trouvé quelques-uns en vie, il

pût les racheter et les échanger contre ces deux

princes. Mais Zébée et Salmana ayant répondu

que ceux qui avaient été pris, avaient quelque res-

semblance avec lui, qu'ils paraissaient des enfants

de princes, et qu'ils avaient tous été mis à mort,

Gédéon ayant reconnu que c'étaient ses frères

utérins, ordonna qu'on mît à mort ces deux princes

madianites.

V. 20. DlXIT JETHER PR1MOGENITO SUO, SURGE,

et interfice eos. Il n'était donc pas défendu

parmi les Hébreux de tuer un prisonnier de guerre.

Les lois de la guerre permettaient de tuer les

captifs, si on ne voulait pas les vendre, ni les rete-

nir pour esclaves. On ne cherchait point de bour-

reaux pour les exécuter. On voit ici Gédéon qui

dit à son fils de tuer ces deux rois. Samuel tue de

sa main le roi Agag (4), épargné par Saùl. Salomon

f tit tuer Joab par Banaias (5). Saùl ordonne à ses

gardes de mettre à mort les prêtres, qui avaient

contribué innocemment à l'évasion de David (6).

David fit tuer par un de ses gens, l'Amalécite qui

se vantait d'avoir porté sa main sur Saùl (7).

v. 21. Juxta ^etatem, robur est hominis. Ces

princes prient Gédéon de ne pas les abandonner

à un enfant pour les tuer. La mort de la main d'un

enfant est non seulement plus ignominieuse, mais

encore plus douloureuse et plus lente. Tacite (8)

(1) niro >wjn riN t=n= vin

(2) Les Septante : In Alex, et ALi. Ccd. Ko; xaTE;ôvsv

è; xjto::- Ils ont lu apparemment wt>1 au lieu de yin

Complu/. y.a-Pi'.oKi. Il poursuivit. Rom. rjX.07)(rï. Il écrasa.

(j) Gènes, xxxn. 24, 51.

(4Ï 1. Reg. xv. ;2.

(
; m. Reg. 11. 2:.

6 1. Reg. xxn. 17.

(7) n. Reg. 1. 1 î.

8 Tacit. Hist. t. iv.



JUGES, VIII. — ISRAËL VEUT ÉLIRE GÉDÉON POUR ROI

22. Dixeruntque omnes viri Israël ad Gedeon : Domi-
nare nostri, tu, et tilius tuus, et lilius (ilii tui, quia libe-

rasti nos de manu Madian.

22. Alors tous les enfants d'Israël diront à Gédéon :

Soyez notre prince, et commandez-nous, vous, votre fils

et le fils de votre fils : parée que vous nous avez délivrés

de la main des Madianites.

COMMENTAIRE

remarque qu'on accusait Civilis d'avoir exposé

quelques Romains pris a la guerre, aux traits de

son fils qui n'était qu'un enfant. Ferebatur Civilis

parvulo t'rfio quosdam captivorum Romanorum sagit-

lis jaculisque puerilibus figendos obiulisse.

TULIT ORNAMENTA AC BULLAS QU1BUS COLLA

REGALR'M CAMELORUM DECORARI SOI.ENT. La plu-

part des interprètes (i) traduisent ici par des crois-

sants (2), ce que le Vulgate a appelé des orne-

ments et des bossettes ou des boules ; et il est

assez croyable que le cou des chameaux était orné

de colliers ou de carcans 13), au bas desquels pen-

dait un croissant. Toute l'antiquité nous apprend

l'attachement des Arabes et des Ismaélites au

culte de la Lune, de Vénus la céleste ou d'Alilat,

car tout cela ne signifie qu'une même chose.

Ces lunes ou ces croissants, qu'ils mettaient au

cou de leurs chameaux, étaient une marque de leur

vénération pour la lune (4) ; et le respect que les

Turcs encore aujourd'hui ont pour le croissant,

qu'ils placent dans leurs étendards, sur leurs tours

et sur leurs mosquées, est sans doute un reste de

cette ancienne superstition. Il paraît par le ver-

set 26 de ce chapitre, et par Isaïe (5), que les

hommes et les femmes portaient des ornements

de même nom, que ceux dont les chameaux
étaient ornés. Ces lunes, chez les hommes et les

femmes, pouvaient être pendues au cou, ou sur le

front.

Au reste, la coutume de mettre sur les chevaux,

sur les mulets, sur les chameaux des ornements

précieux, est fort ancienne, et elle subsiste encore

aujourd'hui en quelques pays. Virgile parlant des

chevaux du roi Latinus, dit qu'ils étaient cou-

verts de pourpre et de tapis précieux, tout bril-

lants d'or, et ornés de carcans qui leur pendaient

sur la poitrine 6 .

Instrato? auro alipedes. pictisque tapetis,

Aurea pectoribus demissa monilia pendent;
Tecli auro, fulvum mandunt sub denlibus aurum.

Quand nous achetons un cheval, dit Apulée (7),

nous ne regardons pas la richesse des ornements

dont il est chargé, ni les larges bandes qui l'enve-

loppent, ni les carcans dont son cou est envi-

ronné ; s'ils sont d'or ou de pierreries, si la tète

est chargée d'ornements, si les mords sont cise-

lés, si la selle, ou le tapis, est ornée de vermillon;

si les sangles sont dorées. Busbeq (8) assure qu'en-

core de son temps, on ornait le cou des poulains

dans l'Asie, avec des carcans précieux : cet usage

règne encore chez quelques peuples. Caligula

mettait un collier de pierres précieuses et des

housses de pourpre à son cheval Incitatus, auquel

il avait donné des domestiques et des meubles,

et à qui il avait destiné !e consulat (9). Néron (10)

n'allait pas sans un nombre de coursiers et de

chevaux étrangers, avec des carcans et des bandes,

et ses mules étaient toujours ferrées d'argent.

Aujourd'hui, en Egypte, on peint quelquefois les

chameaux de couleur jaune, et on leur met au-

tourdu cou et des jambes, des sonnettes en grand

nombre.

V. 22. DlXERUNT OMNES VIRI ISRAËL AD GEDEON :

dominare nostri. Ceci arriva après que tous les

Israélites, qui avaient eu part à la défaite des Ma-
dianites, se furent rassemblés auprès de Gédéon,

pour le remercier, et pour partager entre eux les

dépouilles prises sur l'ennemi ; ainsi on ne doit pas

se figurer une assemblée générale de toute la na-

tion, qui défère la royauté à Gédéon ; ce ne fut

que son armée, et ceux qui l'avaient servi dans

cette expédition ; c'est-à-dire les tribus d'Ephraïm,

de Manassé, d'Aser, de Nephthali et de Zabulon,

et probablement aussi d'Issachar. Ni Juda, ni

Benjamin, ni Dan, ni Siméon, ni les tribus de la

rive gauche du Jourdain, ne paraissent pas avoir

été de cette assemblée. Ce qui nous fait avancer

qu'il n'y eut que ses soldats qui lui déférèrent la

royauté, c'est qu'il leur demande pour sa part du

butin, les pendants d'oreilles d'or qu'ils avaient

pris aux Ismaélites, et qu'ils les lui donnent sur le

champ.

(1) lia les €epiante:Mw'a7.0'JZ dérivé de meni, la lune.

Syr. Arab. Pisc. Drus. Grc/. etc. Et Sym. *x ftôïjia,

ornamenla.

(?) Infra \. 26. —-,-z: i-iniju ---s r
m

-.:v~

[4] Seldcn, de Diis Syr. Synlag. 11. c. 4. cl Grdt, hic.

t.—'tt Mneid. vu.

; Non enim in entendis equis phalcras consideramus,
ci Baltci molimina inspicimus, et ornatissima? cervicis

divitias contcmplamur; si ex argento et auro, gemmis,

monilia varia.' gazœ dépendent, si plura artis ornamenla

capiti et collo circumjacent, si frsena cœ ata, si ephippia

fucata, cingula aureata sint.

[8 Busbeq. Ep. m.

(9 Suelon. in Calig. c. v. PraUer cquile marmoreum,

et praesepe eburneum, prœtcrque purpurea legumcnta

ae monile c gemm's, domum ctiani et familiamet supel-

lectilcm <.icJ.,i , consulatuir. quoque traditur desti-

nasse.m Sucton. in Ncrone. c. jo.
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2;. Quibus ille ait : Nondominabor vestri, nec domina-

bitur in vos lilius meus, sed dominabitur vobis Dominus.

24. Dixitque ad eos : Unam petitionem postulo a vobis:

date mihi inaures ex praeda vestra. Inaures enim aurcas

Ismaelitas habere consueverant.

25. Qui responderunt : Libentissime dabimus. Expan-

dentesque super terrain pallium, projecerunt in eo inaures

de prœda ;

2;. Gédéon leur répondit : Je ne serai point votre

prince, et je ne vous commanderai point, ni moi, ni mon
fils ; mais ce sera le Seigneur qui sera votre prince, et

qui vous commandera.
24. F.t il ajouta: Je ne vous demande qu'une chose ;

Donnez-moi les pendants d'oreilles que vous avez eus de
votre butin. Car les Ismaélites qu'ils venaient de défaire,

avaient coutume de porter des pendants d'oreilles d'or.

25. Ils lui répondirent: Nous vous les donnerons de
tout notre coeur. Et, étendant un manteau sur la terre, ils

jetèrent dessus les pendants d'oreilles qu'ils avaient eus

de leur butin.

COMMENTAIRE

DOMINARE NOSTRI TU, F.T FII.1US TUUS, ET FILIUS

Fiui tui. Ils lui offrent la royauté pour lui et

pour ses descendants ; ou ils s'engagent à rendre

la charge déjuge d'Israël héréditaire dans sa fa-

mille, au lieu que jusqu'alors elle n'avait été atta-

chée qu'à la personne de celui que le Seigneur

avait choisi et suscité. De nombreux commenta-

teurs (1) croient que Gédéon ayant déclaré au

peuple qu'il avait dessein de quitter la dignité de

juge d'Israël, tout le peuple le pria de la conser-

ver, et lui offrit de la continuer toujours dans sa

famille, à son fils et à son petit-fils ; mais il parait

par la suite, que Gédéon conserva cette dignité

jusqu'à la mort, et il est sûr qu'il n'accepta point

l'offre qu'on lui faisait ; c'était donc autre chose

que la dignité de juge, puisqu'il la possédait déjà,

et qu'il l'avait reçue de la part de Dieu même. Ce
ne pouvait être que la royauté ('21, puisque le mo-
tif qui l'empêcha de l'accepter, fut qu'il la croyait

incompatible avec la souveraine puissance que

Dieu exerçait sur Israël. Je ne serai pas votre

prince, leur répondit-il, el je ne vous commanderai

point, ni moi, ni mon fils ; mais ce sera le Seigneur

qui sera votre prince, et qui vous commandera. Tant

qu'il n'y eut que des juges dans Israël, Dieu en

fut toujours considéré comme le seul roi ; l'autorité

des juges ne porta point atteinte à sa théocratie
;

comme ils n'étaient que ses lieutenants et ses en-

voyés, et que le peuple n'avait point de part à

leur élection, le Seigneur seul était censé gouver-

ner sous leurs noms et par leur moyen. Mais
aussitôt que les Israélites demandèrent un roi,

Dieu reçut leur demande comme une insuite, et

une injure faite à son domaine absolu
(

'})
: Ce n'est

point vous, mais c'est moi qu'ils rejettent, afin que

je ne règne plus sur eux, répondit Dieu à Samuel,

lorsque les Israélites lui firent connaître leur des-

sein d'avoir un roi.

v. 24. Unam postulationem postulo a vobis :

date mihi inaures ex PR/EDA vestra. On pourrait

traduire l'hébreu par 4) : Donnez-moi chacun un

pendant d'oreille de votre butin, comme s'il se con-

tentait d'un seul pendant d'oreille de chacun de

ses soldats (s). Mais on peut l'entendre de pen-

dants d'oreilles au pluriel, comme l'a compris la

Vulgate. Le terme de l'original se prend quelque-

fois pour des anneaux que les femmes portaient à

leur nez (6) ; mais ici il s'agit de pendants d'oreil-

les ; car nous savons que les hommes, parmi les

Orientaux, portaient des pendants d'oreilles, et

non des pendants du nez ; ce dernier ornement

était réservé aux femmes.

Inaures enim aureas Ismaelit.-e habere i

sueverant. Les Ismaélites sont mis ici pour tous

les autres peuples, qui composaient l'armée dé-

faite par Gédéon. Le chaldéen et le syriaque l'ont

pris pour les Arabes en général. Parmi les Hé-
breux, le nom d'Ismaélite était presque aussi

étendu que parmi nous celui d'Arabes.Ce n'étaient

pas seulement les Arabes qui portaient des pen-

dants d'oreilles, les Hébreux eux-mêmes en

avaient tous, hommes, femmes et enfants. Appor-

tez-moi les pendants d'oreilles de vos femmes, de

vos fils et de vos filles, disait Aaron aux Israéli-

tes (7). Les Perses usaient aussi de cet ornement
;

on mit des pendants d'oreilles dans le tombeau de

Cyrus (8).Pérozès, roi de Perse, portait une grosse

perle à l'oreille droite (9). Les Lybiens et les Afri-

cains se faisaient percer les oreilles pour y faire

passer des anneaux et des pendants d'oreilles(io).

(1) Joseph. AntL). I. v. c. 8. PeSeùv î: tr,v xy/>e> i~o-
OcdOa'. SuXdjiEvo;, ËtaaOèt; ëayEvâuTrjv lr.' ï-r

l
Kiaapâxovca.

(2) Menoch. Tirin. Serar. Bonfr. Cornet. Grot. etc.

(7) 1. Reg. vin. 7.

(4) îVro; =t: w>N n i:n Les Septante : Ao':; u.ot ivrjp

EVtlStlOV tÛV I/.ÙÀWV X'JTO'J -

( ;) lia Serar. Mont.

(6) Vide Gènes, xxiv. 22.

(7) Exod. xxxii. 2. et xxxv. 22.

8 Arrian. I. vu.

9 Procop. de Belle- Persic. I. t.

(îo) Xenoplion-, Ar.abas. I. tu. E'ret Èycù butov èi3ov ùansp

ajvjv. iuooTspa Ta (07a tetpujïjijievov. Vide et Macrob.

Saturn. t. vu. c. ;. Cum OctaWus Ciceroni recitanti dixis-

set : Non audio quai dicis : ille respondit : Certe solebas

bene foratas habere aures.
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: >. Et fuit pondus postulatarum inaurium, mille sep-

tingenti auri sicli, absque ornamentis, et monilibus, et

purpurea, quibus reges Madian uti sol i ti erant, et

pneter torques aureas camclortim.

vj. Fecitque ex co Gedeon ephod, et posuit illud in

civitate sua Ephra. Fornicatusque est omnis Israël in eo,

et factura est Gedeoni et omni domtii ejus in ruinam.

26. Ces pendants d'oreilles que Gédéon avait demandés,
se trouvèrent peser mille sept cents sielcs d'or, sans les

ornements, les colliers précieux, et les habits de pourpre
dont les ro's de Madian avaient coutume d'user, et sans
les carcans d'or des chameaux.

27. Gédéon lit de toutes ces choses précieuses un
éphod, qu'il mit dans sa ville d'Ephra. Et cet épliod
devint pour les Israélites un sujet de tomber dans la

prostitution de l'idolâtrie, et causa la ruine de Gédéon et

de toute sa maison.

COMMENTAIRE

v. 26. Absque ornamentis, et monilibus, et

VESTE PURPUREA, QUIBUS REGES MaDIAM UTI SO-

lit! erant. On avait déjà donné à Gédéon. suivant

la coutume des temps héroïques, la partie du butin

la plus honorable et la plus précieuse, qui était les

dépouilles des rois des Ismaélites ou des Madia-

nites; mais comme ses soldats voulaient encore

lui déférer la royauté, Gédéon dit que, s'ils vou-

laient lui donner quelque preuve de leur estime,

il ne demandait que les pendants d'oreilles d'or

de leur butin, ou même un pendant d'oreille d'or

de chacun d'eux ; ce qui lui fut accordé sur le

champ.

Ce que la Vulgate appelle ici des ornements et

des colliers, signifie, selon plusieurs interprètes
l

1
\,

des croissants et des cassolettes. Nous avons déjà

vu des croissants sur le verset 21. Les cassolettes

étaient communes parmi les Orientaux. On trouva

parmi les dépouilles de Darius une précieuse boîte

à parfum, qu'Alexandre se réserva pour mettre

son Homère. On voit par Isaïe, que les ornements

dont nous parlons ici, convenaient aussi aux fem-

mes, puisqu'il les met parmi ceux de la fille de

Sion (21. Les dix-sept cents sicles d'or représen-

taient une valeur de 73,950 francs.

\. 27. Fecit ex eo Gedeon ephod. Gédéon,

pour perpétuer la mémoire de la victoire qu'il avait

remportée sur les rois madianites et ismaélites,

fit une écharpe, ou un éphod précieux, qu'il con-

serva dans sa famille > 3 i ; peut-être même qu'il s'en

servit, et qu'il le porta dans quelques cérémonies,

non en qualité de prêtre, puisqu'il n'était ni de la

race de Léyi, ni de la famille d'Aaron ; mais en

qualité de juge et de chef d'Israël, comme David

s'en revêtait quelquefois (41, et comme, dans

l'Egypte, le président de la justice portait au cou

une grande chaîne d'or, ou un grand collier, avec

quelques figures précieuses, pour marque de sa

dignité 5 .

Cet ornement qui, d'abord, n'avait été que pour

servir de monument de sa victoire et de sa dignité,

devint un sujet de chute pour sa famille, et pour

tout Israël ; on tomba bientôt dans la superstition

et peut-être dans l'idolâtrie ; le peuple crut que
l'on pouvait aller adorer et consulter Dieu, par-

tout où l'on trouvait un ornement pareil à celui

que Moïse avait ordonné pour le grand prêtre.

On négligea le Tabernacle, et on se fit un culte à

son choix. On peut voir (6) ce que nous avons dit

de l'éphod d'Aaron, et ce que l'on dira de celui de

Michas (7).

Fornicatus est omnis Israël in eo. Plusieurs

interprêtes (8) croient que Gédéon offensa Dieu,

en faisant cet éphod ; i° en gardant dans sa

maison un ornement sacré, et dont l'usage n'était

permis que dans le Tabernacle; ±° en exposant le

peuple à tomber dans l'idolâtrie par le moyen de

cet éphod
;

}° en se faisant à lui-même, de son

propre mouvement, une espèce de religion et de

temple à part, avec cet éphod, qui apparemment
n'était pas seul, et qui fut peut-être accompagné
de quelques figures superstitieuses (9). Enfin

l'Écriture remarque que Gédéon pécha en cela,

lorsqu'elle dit que cet éphod fut pour lui, et pour

sa maison, un sujet de ruine?

Mais on tâche de justifier ce juge d'Israël, en

disant : i° Que ce qu'il fit étant indifférent de lui-

même, ne doit pas être condamné, à moins qu'on

ne montre qu'il étak défendu par quelque précepte

positif, ou qu'il était destiné à une mauvaise lin,

suivant l'intention de celui qui le fit ; or, on ne

peut faire voir ni l'un ni l'autre. 2 On suppose

que cet éphod était un ornement sacré, et qui ne

pouvait être porté que par le seul grand prêtre
;

mais ce n'est pas bien certain, car il n'y avait que

l'oûrîm et thoûmîm, le pectoral, et les deux piè-

ces qui étaient sur les deux épaules de l'éphod

d'Aaron, qui fussent propres au grand prêtre;

et sans cela, l'éphod était encore éphod, et pou-

vait être porté par de simples laïques, comme
il l'a été en effet par Samuel, et par David. Le

prix de dix-sept cents sicles d'or, que Gédéon em-

(0 =•:---- -,z -;- Jan. Munst.Menoeh. Bonfr.

Serar. Les Septante : n«peÇ toiv |A7]v:3X(ov aoù. OTpafKfcÀfôwv.

Aller. Twv tr.pcûvoiy /.a; tûv pir.'izwv.

fsai. m. 18. 10.

Mans . Vat, Grol. Jan. Drus. R. Dai>. Caiet.

-i":
11. Reg vi. 14. cl 1. Par, xv. 27.

(5) Diodor. t. 11. c. ?. et AZllan. I. xiv. c. 14.

[6 Exod. xxv. 7. — (7) Judic. xv». <,.

August. quœsi. 41. in Judic. Mentait. Est. Lyran. etc.

n Procop. Abul. apud Bonfr.
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, est autcm Madian coram filiis Israël,

potucrunt ultra cervices clevarc, sed quievit terra

per quadraginta annos, quibus Gedcon praefuit.

29. Abiit itaque Jerobaal, filins Joas, et habitavit in

domo sua
;

jo. Habuitque septuaginta lilios, qui egressi sunt de

femorc ejus, eo quod plures haberet uxores.

jl. Concubina autem illius, quam liabcbat in Siehem,

genuit ci filium nomme Abimelech.

52. Morluusquc est Gedcon, lilius Joas, in sencetnte

bona, et scpultus est in scpulcro Joas patris sui, in Ephra,

de familia Ezri.

jj. Postquam autem mortuus est Gedcon, aversi sunt

filii Israël, et fornicati sunt cum Baalim. Percuàseruntqae

cum Baal fuedus, ut esset eis in deum,

28. Les Madianites furent donc humiliés devant les

enfants d'Israël, et ils ne purent plu> lever la tête ; mais

unit le pays demeura en paix pendant les quarante

années du gouvernement de Gédéon.
29. Après cela, Jerobaal, fils de Joas, étant revenu,

demeura dans sa maison.

50. Ht il eut soixante-dix fils qui étaient sortis de lui,

parce qu'il avait plusieurs femmes.

JI. Or. sa concubine qu'il avait à Siehem, eut de lui un
fils nommé Abimelech.

;2. Gédéon, fils de Joas, mourut enfin dans une heu-
reuse vieillesse, et il fut enseveli dans le sépulcre de
Joas son père, à Éphra, qui appartenait à la famille

d'Ezri.

;j- Après la mort de Gédéon, les enfants d'Israël se

détournèrent du culte de Dieu, et se prostituèrent à

l'idolâtrie de Baal. Ils firent alliance avec Baal, afin qu'il

fût leur dieu,

COMMENTAIRE

ploya à embellir son éphod, le rendait pins pré-

cieux et plus riche, mais ne le rendait pas plus

défendu. ]" L'Écriture n'accuse pas Gédéon d'avoir

engagé volontairement le peuple dans l'idolâtrie ;

on peut même assurer qu'il n'a jamais cru que son

éphod dût en fournir l'occasion. Ce ne fut qu'après

sa mort (1) qu'on vit arriver les maux, qui ont fait

dire que cet éphod avait été cause de sa ruine, et

de celle de sa famille, c'est-à-dire, de ses enfants,

de sa postérité. Voici ce que dit le texte à la let-

tre (2) : El tout Israël tomba dans la fornication de

l'idolâtrie après lui (3), et cet éphod fut un piège à

Gédéon et à sa maison. 4" Enfin l'Écriture loue la

foi de Gédéon (4), et parle de sa mort dans les

termes, dont elle a coutume de parler de la mort

des saints {<,). Mortuus est insenectute bona.

On ne doit pas passer sous silence les rapports

qu'on remarque entre Gédéon, et Jésus-Christ le

vrai libérateur du peuple de Dieu (6). Le pressoir

d'où Gédéon est tiré, pour être établi juge et chef

de son peuple, est une figure de la vie humble et

pénible, et de la mort ignominieuse de Jésus-

Christ. La toison d'abord couverte de rosée, puis

demeurée sèche, pendant que toute l'aire est hu-

mectée d'eau, marque la Synagogue remplie de

bénédiction et de grâces dans les commencements,
et enfin réprouvée et abandonnée de Dieu. Les

trois cents soldats choisis parmi un grand nombre
d'autres, figurent le petit nombre des apôtres et

des prédicateurs qui, par l'éclat de la lumière de

l'Évangile, et par le son de leur voix et de leur pré-

dication, mettent en fuite l'erreur et le démon, lisru-

rés par les Madianites. Les insultes des habitants

de Soccoth et de Phanuël, représentent les persé-

cutions des Juifs et des gentils contre l'Église

naissante ; mais les châtiments que Gédéon. après

sa victoire, fait souffrir à ces villes insolentes, nous

font voir l'extrême rigueur que Dieu exercera dans

l'autre vie, contre ceux qui l'auront méprisé dans

celle-ci. Éphraïm, jaloux de la gloire de Gédéon,

se plaint de n'avoir pas été appelé à la défaite de

l'ennemi. Les Juifs font d'abord quelque difficulté

sur ce qu'on prêchait l'Évangile aux gentils: mais

ensuite, persuadés par les raisons de saint Pierre,

de saint Paul et des autres apôtres, ils se ren-

dent, et reconnaissent la volonté et la grâce du

Seigneur, dans la vocation des peuples étrangers.

Ensuite la nombreuse postérité de Gédéon. persé-

cutée et mise à mort par Abimelech. fils de ce

juge d'Israël, marque les saints et les fidèles, tou-

jours persécutés par les méchants qui sont dans

l'Église, sans avoir l'esprit de la charité et la vraie

foi en Jésus-Christ.

v. 51. Concubina illius. C'était une femme
légitime, mais d'un rang différent des matrones

;

elle était comme Agar et Céthura à l'égard de

Sara et d'Abraham. Elle est nommée servante de

Gédéon au chapitre suivant 171. Les enfants sortis

de ces femmes de second rang, ne succédaient

point à l'héritage de leur père. Celle-ci demeurait

à Siehem, parce que Gédéon y allait souvent.

v. 53. Postquam autem mortuus est Gedeon,

aversi sunt filii Israël. Ils étaient donc de-

meurés fidèles au Seigneur jusqu'à la mort de ce

chef d'Israël, ce qui est la plus solide apologie

qu'on puisse faire de sa religion et de sa piété.

(1) Vide y. ;;.

(2) vpi-b ir'2'"i pytib inn r=ur mnx bn-\w u
r ":;>i

(;j v.nN Postcum Gedeonem, post mortem ejus. Ha Pagn.
Arias, Jun. Mcnoch. Grot. Ali. Fornicati sunt post cum : post

Ephod. lia Jonat. Drus. Piscat. Anglic. et Belgic. versienes.

Sic vulgo Scripturc, fornicari postdecs aliénas, fornicori post

Baal, vide hic y. ;,\ obyan nnx i:t>

(4) Hebr. xi. ?.

(5) Gènes, xv. 15; xxv. 5.- '• Par. xxix. 28.

(6) Vide Ambres, poemio in lib. 1. de Spirilu Sancto.

-

Item. Aug. senn. i.vi. olim. cvm. de tempore.

(7 Judic. ix. 18.
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,'4. Nec recordati sunt Domini Dei sui, qui émit eos

de manibus inimicorum suorum omnium per circuitum ;

;;. Nec fecerunt misericordiam cura domo Jerobaal

Gedeon, juxta omnia bona quae fecerat Israeli.

COMM
GéJéon commença ses exploits en 1 502 ; il jugea

Israël pendant quarante ans. Sa mort arriva donc
en ii<>i.

Percusserunt cum Baal fœdus, ut esset eis

in Del'M. Ils s'engagèrent avec serment au service

des faux dieux. L'hébreu porte (1) : El ils établi-

rent Baal-bérith sur eux. afin qu'il fût leur dieu. Il

est parlé pi li^ bas du temple de Baalbérith, et les

Sichémites y avaient un dépôt, puisqu'ils en tirè-

rent soixante-dix livres d'argent, pour les donner
à Abimélech, fils de Gédéon, Baal-bérith, signifie

le Dieu de l'alliance.

Î4. Et ils oublièrent le Seigneur leur Dieu, qui les avait

délivrés des mains de tous les ennemis, dont ils étaient

environnés.

?v Ils n'usèrent point de miséricorde envers la maison
de Gédéon, appelle aussi Jerobaal, pour reconnaître

tout le bien qti'il avait fait à Israël.

ENTAIRE

v. 5^. Nec fecerunt misericordiam cum domo
Jerobaal. Ils n'usèrent point de miséricorde envers

la maison de Jerobaal. Ils ne conservèrent point

pour les enfants de Gédéon, la reconnaissance et

les considérations qui étaient dues à ses services.

La miséricorde se prend souvent pour les bien-

faits gratuits et de pure grâce; ici, elle se prend

pour la reconnaissance et la justice qu'on doit aux

services d'un prince qui a sauvé sa patrie.

Sens spirituel. Voyez verset 27.

i — '-'^s'-: nna -y: --'- iaw ®i)xav iavxoî; -.(o Liai).

StaOn'xav. Ils tirent alliance avec Baal. Un autre inter-

prète : E"0îvïo

Béritli.

rôv Hxxk elO. Ils établirent Baal-

S. B — T. II! 16



CHAPITRE NEUVIEME

Abimélech, /ils de Gédéon, [ail mourir soixante-dix de ses frères et s'empare du gouver-

nement. Joatham, l'un doses frères, reproche aux Sichémitcs leur ingratitude envers

Gédéon. Sichem est prise et ruinée. Abimélech est tué au siège de Thèbes.

1. Abiit autem Abimélech, filius Jerobaal, in Sichcni ad

fratres matris suœ, et locutus est ad eos, et ad omnera
cognationem domus patris matris suce, dicens :

2. Loquimini ad omnes viros Sichem : Quid vobis est

melius, ut dominentur vestri septuaginta viri, omnes filii

Jerobaal, an ut dominetur unus vir ? simulquc con^ide-

rate quod os vestrum et caro vestra sum.

i. Alors Abimélech. fiK de Jerobaal, s'en alla à Sichem
trouver les frères de sa mère, et f-us ceu\ de la famille

du père de sa mère, et il leur parla en ces termes à

tous :

2. Représentez ceci, leur dit-il, à tous les habitants de
Sichem : Lequel est le meilleur pour vous, ou d'être

dominés par soixante-dix hommes, tous enfants de Jero-

baal, ou de n'avoir qu'un seul homme qui vous commande?
Et de plus, considérez que je suis votre chair et votre

sang.

COMMENTAIRE

v. i . Abitt Abimelec filius Jerobaal in Sichem.

Aussitôt après la mort de Gédéon, Abimélech, fils

d'une servante de ce juge, laquelle demeurait à

Sichem, vint dans cette ville où étaient les parents

de sa mère, pour leur persuader de le choisir

comme roi ou juge du pays, en la place de son

père. Le grand nombre des enfants de Gédéon,
l'indifiérence du peuple pour la mémoire et pour

la famille de ce juge, les divisions qu'il prévoyait

devoir arriver parmi ses soixante-dix frères, qui

prétendaient tous à succéder à la dignité de

Gédéon, sa propre hardiesse, et un esprit remuant,

hardi et entreprenant, engagèrent Abimélech à

faire cette tentative, qui lui réussit, comme nous

allons le voir. Les faits se passaient en 1262.

f. 2. Loquimini ad omnes viros Sichem. L'hé-

breu (1), à tous les maîtres de Sichem, aux princi-

paux, aux premiers de la ville ; ou simplement

comme la Vulgate, aux habitants de Sichem (2).

Quid vobis est melius, ut dominentur vestri

septuaginta viri ? Voici les raisons qu'Abimélech
fait proposer aux habitants de Sichem, pour les

engagera le choisir pour roi : Qu'il est désavan-

tageux à un Etat d'avoir plusieurs princes (3) ;

que l'état monarchique est le plus parfait
; qu'en

se donnant aux soixante-dix (ils de Gédéon, ils

auront soixante-dix tyrans
; que le gouvernement

ainsi divisé, en deviendra trop faible, et ne pourra

se soutenir
;
qu'enfin ces soixante-dix princes ve-

nant à se diviser, et se faisant la guerre les uns

aux autres, jetteront tout le pays dans la confusion,

et dans les guerres civiles. Il ajoute qu'il est leur

frère, leurs os et leur chair. Il est toujours plus

utile d'avoir pour prince un compatriote, qu'un

étranger ; un parent, qu'un autre qui ne nous est

point lié par les liens du sang. Il en conclut qu'en

le choisissant, ils n'auront qu'un seul prince, parce

qu'il se défera de ses frères, et qu'ils auront pour

roi leur parent, leur citoyen, leur ami.

Mais il est aisé d'apercevoir la faiblesse de ces

raisons. La dignité de juge d'Israël n'étant point

héréditaire, c'était à Dieu de pourvoir d'un suc-

cesseur à Gédéon, et quand cette dignité aurait

été héréditaire dans sa famille, c'était à l'aîné

qu'elle appartenait de droit. Mais Gédéon ayant

expressément renoncé à cette succession pour ses

enfants (4), Abimélech n'avait pas raison de sup-

poser que les soixante-dix fils de Gédéon vou-

draient dominer, et qu'on verrait autant de tyrans

dans le pays que ce juge avait laissé de fils. Il ne

paraît pas que les enfants de Gédéon aient essayé

d'usurper cette dignité, ni de partager entre eux

le gouvernement ; encore moins de se faire la

guerre pour l'acquérir ou pour le conserver. Sur

quoi étaient donc fondées les appréhensions et les

défiances d'Abimélech r Quant aux raisons prises

de la proximité du sang, quoiqu'on y puisse avoir

égard, lorsqu'elles ne sont point contre-balancées

par d'autres raisons, ici elles ne peuvent servir de

rien, parce que tous les fils de Gédéon, en tant

(1) n;w 'bya

(2) Vide Num. xxi. 28.- Josue xxiv. n. et in hoc ix.

cap. Judic. sœpius. y. j. 4. 6. 7. 18. 20. 2j. etc.

(j) Homcr. Iliad. 11.

U'j/. àyaûov 7toXtxoipavi7)Ti, g;; xoi'pavo; s'axw.

E't; BaSiXeJrç ci") ËScoxE Kpo'vou naV; ày/.jXoaVcto

S/.îjircpov

(4) Judic. vin. 2;. Non dominabor vestri, nec domina-

bitur in vos filius meus.



JUGES, IX. — AMBITION D'ABIMELECH 2-H

;. Locutiquc sunt fratres matris ejus de eo ad omnes
viros Sichem universos sermones istos, et inclinaverunt

cor corum post Abimélech, dicentes : F rater noster est.

4. Dederuntque illi septuaginta pondo argenti de fano

Baalberith. Qui conduxit sibi exeo viros inopes et vagos,

secutique sunt eum,

\. Et venit in domum pal ris sui in Ephra, et occidit

fratres suos lîlios Jerobaal septuaginta viros, super lapi-

dem unum ; remansitque Joatham, filius Jerobaal mini-

nius. et absconditus est.

;. Tous les parents de sa mère nyr.nt donc parlé de
lui en cette manière à tous les habitants de Sichem, ils

gagnèrent leur cœur et leur affection pour Abimélech,
en leur disant : C'est notre frère.

4. Et ils lui donnèrent soixante-dix sicles d'argent qu'ils

prirent du temple de Baalberith. Abimélech, avec cet
argent, leva une troupe de gens misérables et vagabonds,
qui le suivirent.

5. Et, étant venu en la maison de son père a Éphra, il

tua sur une même pierre les soixante-dix fils de Jerobaal,
ses frères

; et de tous les enfants de Jerobaal il ne resta
que Joatham. le plus jeune de tous, que l'on cacha.

COMMENTAIRE

qu'Israélites étaient par là parents des Sichémites,

et on ne pouvait les regarder comme étrangers
;

et ayant, par dessus Abimélech, la qualité de (ils

légitimes, nés des femmes du premier rang, avec

le droit d'hériter des biens de leurs pères, Abimé-
lech ne pouvait se comparer à eux à cet égard, ni

troubler l'ordre des successions établi dans le pays.

OS VESTRUM ET CARO VESTRA SUM. Expression

commune dans le style des Hébreux, pour mar-

quer la parenté, la liaison du sang (1
J.

V. 4. DEDERUNT El SEPTUAGINTA PONDO ARGENTI

de fano Baal-berit. On a parlé de Baalberith

sur le chapitre précédent verset 33. Les soixante-

dix sicles d'argent font 198 fr. 10. Le texte hé-

breu met simplement soixante-dix d'argent, mais

on supplée pour l'ordinaire le nom de sicle. Quel-

ques auteurs faisant attention que cette somme de

198 fr. n'était pas suffisante pour lever et pour en-

tretenir l'armée d'Abimélech, ont suppléé le nom
de mine, ou de talent, au lieu de sicles. Mais il

est sans exemple dans l'Écriture, qu'on sous- en-

tende le nom de mine ou de talent, à moins qu'il

ne soit exprimé en quelque passage auparavant
;

c'est ordinairement le sicle qu'on ajoute, lorsque
le texte ne nous marque que le nombre ou la qua-

lité de la monnaie. Et cette prétendue armée
d Abimélech n'était apparemment qu'une troupe

grecques (2) avaient des trésors en dépôt dans le

temple d'Apollon de Delphes.On y voyait ceux de
Sicyone, de Thèbes, d'Athènes, de Potidée et de
Syracuse. Les Romains et les Marseillais y avaient

aussi les leurs {}). On en voyait de même dans la

ville d'Olympie en Elide ; on avait creusé dans le

roc des niches où étaient cachés ces dépôts, et sur

chacune on y lisait une inscription, qui marquait
le nom de ceux à qui les dépôts appartenaient.On
comptait dans ce temple ceux de Sicyone, de Sy-
racuse, de Sybaris, d'Epidamnie

; aussi bien que
ceux de Cyrène, de Sélinonte, de Métaponte, de
Mégare et de Gela. Enfin c'était une coutume
presque universelle, dit le scholiaste de Thuci-
dide (4), de mettre dans les temples l'argent du
trésor public. Le temple de Saturne à Rome était

YJErarium ou le trésor public.

Viros inopes et vagos. L'hébreu (<,):Des gens

vides et inconstants. On prend le premier pour des

misérables, dénués de tous biens et de tout se-

cours, ou pour des insensés, sans esprit, sans con-

duite, ou même pour des fainéants, des gens sans

emploi et sans occupation ; et le second, pour des
coureurs, des vagabonds, des gens sans demeure
fixe et arrêtée. Le chaldéen (6) : Des hommes
pauvres et cherchants, ou des hommes misérables

et affranchis; ou, selon d'autres exemplaires, des
de bandits qu'il mena à Éphra. pour l'aider dans hommes misérables et méprisés. Les Septante (7) :

la cruelle exécution qu'il fit en tuant les soixante

dix fils de Gédéon ; et, s'étant mis par leur mort
en possession de toute la succession de Gédéon,
il se vit tout d'un coup en état de les entretenir, et

même de les enrichir; ils les garda sans doute

toujours depuis auprès de sa personne.

On peut remarquer ici l'ancienne coutume de

conserver dans les temples les trésors et l'argent

commun des villes. Presque toutes les villes

Des hommes pauvres et étourdis, ou stupides. Saint

Augustin lisait perturbâtes. Symmaque : Des hom-
mes oisifs et désespérés.

% 5. Occidit fratres suos.... septuaginta

viros super lapidem unum. Il n'en tua que
soixante-neuf, puisque'Joatham, le plus jeune de

tous, fut soustrait à sa violence. Souvent l'Ecriture

met un nombre rond et certain, pour un nombre
incertain (H). Il en est de même pour les. dates, et

1 Vide Gènes, n. 2;. et xxxvii. 27. et 11. Reg. xix. 1;. (4) E"0o; tôt; rcaXixio'.; ta steva yv^/a:* év ïoÎî Upoiç
et 1. Par. xi. 1. Txa'.rjî'.'v.

(2) Vide Heroiot. I. 1. c. 14. Pausan. in Atticis p. 02:!. (5) nnnsi D>pn wvm
et in Eliac p. )-'',. c' atios apud Marsham. s cent, xvn. 6 jnpTi 5'pnc yz: Alias fnûs viles, contemptos.

p. Joi. (7) A'vSpa; «vou;, /.x\ Oa;xS}u;jt.:you;. Alias, xevoùj y.x\

(j) Appian. in excerplis vales. p. 546. SeiXoù;. Sym. xr.-A^tj; /.ai stjtovsvo»]u,evou:.

[8) Vide Gènes, xxxv. 26. et xi.n. i). et Johan, xx. 24.



244 JUGES. IX. ABIMELECH EST ELU ROI

i». Congregaii sunt autem omnes viri Sichem, et uni-

vers u familiae urbis Mello, abieruntque, et constituerunt

regem Abimelech juxtaquercum quaestabat in Sichem.

7. Quod cum nuntiatum esset Joatham, ivit, et stetii in

vertice montis Garizim, elevataque voce, clamavit, et

dixit: Audite me, yiri Sichem, i ta audiat vos Deus!

6. Alors, lous IcsJiabitants Je Sichem s étant assemblés

avec toutes les familles de la ville de Mello, allèrent

établir roi Abimelech près du chêne qui e>t ii Sichem.

7. Joatham en ayant reçu la nouvelle, s'en alla au haut

de la montagne de Garizim. où. élevant la voix, il parla

ainsi : Écoutez-moi , habitants de Sichem. comme vo.:s

voulez que Dieu vous écoute.

COMMENTAIRE

c'est ce qui rend la chronologie plus vague que ne

le comporte la science actuelle. Joatham lui-

même, au verset 18, dit qu'Abimélec a tué soixante-

dix de ses frères. Il les lit mourir sur une même
pierre en sa présence, comme autant de victimes

de sa cruauté
;
peut-être aussi qu'il voulut obser-

ver quelque forme de jugement, en les faisant mou-

rir sur quelque pierre remarquable, où l'on exé-

cutait les criminels (1), comme il se pratique

encore en quelques endroits. Enfin il y en a (2) qui

veulent que cet indigne frère ait pris le prétexte

de venger l'honneur du dieu Baal, dont Gédéon
avait détruit l'autel, et aboli le culte; il voulut

qu'on exécutât ses enfants sur la même pierre, où

il avait auparavant immolé le taureau au vrai Dieu,

après avoir abattu le bois du dieu Baal. On ne

peut nier qu'Abimélech et les Sichémites n'aient

été idolâtres zélés, après ce qu'on sait de leur

alliance juré dans le temple de Baalbérith. Voyez
le verset 46.

L'histoire de toutes les nations ne nous fournit

que trop d'exemples d'une cruauté pareille à celle

d'Abimélech, qui tue ses frères pour régner en

leur place. Ochus, roi de Perse, fît tuer son oncle

paternel, avec cent ou quatre-vingts de ses fils 5 ;

Phraarte, fils d'Orodes, roi des Parthes, et né

d'une concubine de ce prince, fit mourir son père,

et trente fils qu'il avait (4) ; l'histoire des Turcs est

pleine d'exemples semblables ; et la coutume de

faire mourir ou d'enfermer tous les frères du sul-

tan, était encore en vigueur il y a quelques années

parmi ces peuples farouches et soupçonneux ("i).

f. 6. UniverS/E famili/e urbis Mello. On ne

connaît point de ville du nom de Mello aux envi-

rons de Sichem ; l'hébreu porte simplement (6) :

Toute la maison de Mello. Ce que quelques au-

teurs entendent de l'hôtel de ville de Sichem,

qui est nommée Mello ou remplie , la maison de
plénitude, parce qu'elle se remplissait des princi-

paux de la ville, et qu'on y tenait les assemblées

publiques (7). D'autres veulent que ce soit le nom
de quelque quartier de la ville appelé ainsi, parce

qu'on aurait rempli en cet en droit quelque creux,

ou quelque vallon, comme on fit dans la suite à

Jérusalem à l'endroit nommé Mello. Enfin Dru-

sius croit que Mello était le nom de quelque ha-

bitant de Sichem, dont la famille méritait qu'on la

distinguât dans cette assemblée, et qu'on la mar-

quât sous le nom de famille de Mello. Dom Cal-

met pense que Mello était le père de la mère

d'Abimélech, et celui qui avait eu plus de part au

choix que le peuple avait fait d'Abimélech pour

roi ou pour juge.

Constitueront regem Abimelech juxtaquer-

cum qu/e stabat in Sichem. La plupart des in-

terprètes croient que c'est le chêne, sous lequel

Josué (8) fit ériger un monument de l'alliance

qu'il avait faite, avant sa mort, au nom du Seigneur

avec Israël. Le même chêne est peut-être aussi

marqué au verset 37. Le texte original porte 9 :

Auprès de la chênaie, ou du vallon de la statue,

ou du monument ; ce qui peut marquer ce monu-

ment dressé par Josué, comme on vient de le

dire. Autrement 1 10): Auprès du chêne delà station

ou de l'assemblée, parce que les Sichémites s'as-

semblaient d'ordinaire sous ce chêne, pour déli-

bérer des affaires publiques.

v. 7. Stetit in vertice montis Garizim. La

montagne de Garizim était au dessus et toute

voisine de Sichem. On a remarqué ailleurs que

Hébal et Garizim étaient deux montagnes fort

proches l'une de l'autre, et que Sichem était au

pied des deux. Hébal était au nord, et Garizim

au midi. Il est fort vraisemblable que Joatham

profita de l'absence d'Abimélech; et Josèphe

remarque que ce fut à l'occasion d'une fête

qu'on faisait à Sichem (1 1), et d'une assemblée de

tout le peuple, qu'il vint faire les reproches dont

il est question.

Audite me, viri Sichem, ita audiat vos Deus.

L'hébreu : Écouler-moi, hommes de Sichem, et

le Seigneur vous écoutera. Rendez-vous dignes

d'être écoutés de Dieu, en écoutant mes justes

remontrances.

(1) Testai.

(2) Pclr. Martyr.

(;ï Justin, t. x. ViJc Vàler. Max. c. 2.

(4) Idem t. xlii.

(j) Vide Scrar. in cap. IX. Jihlic. ijuxst. 6.

(6) Kibc rra b;

(7I Vatab. Mort.

(8) Josue xxiv. 26.

(9) asn n'-N =-,•
_ ^ _

(10) Les Septante : LTpô; tj oaÀàvi;)

ev St/.Tj'aot;.

(il) Joseph. Antiq., t. v. c. 2.

;r,; Oîaaswj,



JUGES, IX. — PROTESTATION DE JOATHAM 4Ï

8. lerunt ligna ut ungerent super se regem, dixerunt-

que olivœ : [mpera nobis.

9. Quae respondit : Numquid possum deserere pin-

guedinem tneam, qua et dii utuntur et hommes, et ventre

ut inter ligna proraovear
'-

COMM
v. 8. Ierunt ligna ut ungerent super se regem.

Joatham, pour faire comprendre aux Sichémites

l'injustice de leur conduite , n'emploie pas un

discours direct et simple, qui aurait pu les irriter ;

il se sert d'une comparaison ou d'une espèce

d'énigme qui, sans les choquer, ne laisse pas de

les instruire et de leur faire toucher du doigt

l'irrégularité de leur conduite : il leur fait voir

qu'ayant à choisir parmi tant d'enfants de Gédéon,

ils ont pris celui qu'ils auraient dû rejeter à cause

de la bassesse de sa naissance; et il leur prédit

que, tôt ou tard, ou le roi qu'ils avaient pris serait

la cause de leur perte, ou qu'eux-mêmes seraient

la ruine de leur roi.

On ne doit point presser toutes les parties de

sortes de comparaisons; on sait qu'elles clo-

chent toujours par quelque endroit. C'est dans ces

rencontres qu'on doit employer cette belle règle

d'un auteur juif judicieux et habile (1), qualités

rares dans les gens de cette nation : Qu'il faut

poser pour principe de s'attacher au but principal

de la parabole, sans vouloir faire une application

particulière de toutes les circonstances, et de

tous les termes qu'elle comprend. Autrement, on

perd sa peine et on se fatigue inutilement à cher-

cher l'explication de ce qui ne peut être expliqué.

Par exemple, Joatham dit ici que les arbres allè-

rent chercher un roi ; nous ne voyons pas que

les Sichémites, figurés par ces arbres, aient été

demander Abimélech ; il ne paraît pas non plus

qu'ayant déféré l'honneur de la royauté à plu-

sieurs personnes, elles l'aient toutes refusé. Mais

cela peut marquer que Gédéon l'ayant refusé

pendant sa vie, et ses enfants étant résolus de ne

pas le rechercher après sa mort, les Sichémites

jugèrent à propos d'en recevoir un autre, qui

s'offrait de lui-même. Joatham, qui jugeait de la

mauvaise disposition du cœur des Sichémites, par

leurs actions, veut leur montrer que leur con-

duite était aussi dépourvue de sagesse, que serait

celle des arbres, qui auraient déféré la royauté au

buisson, et au plus méprisable des arbrisseaux.

Le style des apologues et des comparaisons

était très familier aux Orientaux et en particulier

aux Juifs. Les anciens sages de toutes les nations

s'en sont souvent servis dans des occasions sem-
blables à celle-ci. Ménénius Agrippa voulant rap-

8. Les arbres allèrent un jour pour se donner un roi
;

et ils dirent à l'olivier : Soyez notre roi.

0. L'olivier leur répondit : Puis-je abandonner mon
sue et mon huile, dont les dieux et les hommes se servent,
pour venir régner sur les arbres?

ENTAIRE

peler le peuple romain, qui s'était retiré sur le

mont sacré (2), et qui ne voulait plus être soumis
aux nobles et au sénat, leur proposa un apologue
des membres du corps qui, s'étant un jour révolté

contre le ventre, ne voulaient plus lui donner la

nourriture, sous prétexte que, sans avoir aucune
part à leurs travaux, il jouissait seul de ce que
tous les autres membres amassaient en travaillant.

Cette comparaison eut l'effet qu'il souhaitait, et

elle fit plus d'impression sur leurs esprits, que
n'auraient fait tous les discours des orateurs.

Ut ungerent super se regem. A la lettre (3) :

Pour s'oindre un roi; pour donner l'onction à un
roi, qu'ils auraient choisi. Cette expression semble
marquer que la coutume d'oindre les rois, était

universelle dans ces pays; car alors on n'avait

point encore d'exemples de rois dans Israël, qui

eussent reçu l'onction. Cette raison est sans

doute considérable, si ce livre a été écrit avant le

temps des rois d'Israël et de Juda; mais elle n'est

d'aucune force, s'il n'a été écrit que depuis : car

alors, oindre un roi et établir un roi, étaient la

môme chose ; de là vient qu'on se sert de ce terme
même en parlant des princes des nations étran-

gères, parmi lesquelles on n'a aucune preuve
qu'on ait jamais donné l'onction aux rois. Par
exemple, Cyrus est nommé (4) l'oint du Seigneur,

quoique, parmi les Perses, on n'oignit point les

rois ;et Jésus-Christ est aussi souvent nommé l'oint

du Seigneur ('-,), quoiqu'il n'ait pas reçu l'onction

extérieure et sensible, mais seulement l'onction

de l'Esprit Saint, la royauté, la souveraineté, le

domaine sur toutes les créatures, au ciel et sur la

terre ; il a reçu la réalité de la chose, dont l'onc-

tion sensible n'était que la figure.

y. 9. Numquid possum deserere pinguedinem
MEAM, QUA. ET DU UTUNTUR ET HOMINES?1 Mais
l'olivier perdrait-il son suc et son huile, s'il était

élevé à la dignité de roi des arbres r Quel mal

serait arrivé à Gédéon, 'par exemple, s'il eût ac-

cepté la royauté qu'on lui offrait ? Ses biens, sa

tranquillité, son honneur, ses avantages en au-

raient-ils souffert quelque diminution ? On répond

que le prince figuré par l'olivier dans cette para-

bole, étant obligé de se donner tout entier au

bien de ses Etats, et au bonheur de ses peuples,

aurait perdu en quelque manière ses propres sa-

1 Mos. Maimonid. in Mac Neboch.
2 Vide l.i<>. 11. Dec. 1.

(j) iSn =n'-'y nvth

(4 liai. xi. v. 1.

(5) Psalm. xt.vm.

iv. io. - Acl. iv.

- Isai. xli. i.-Dan. ix. 24.- Luc



2¥' JUGES. IX. — SON APOLOGUE

10. Dixcruntque ligna nJ arborera ficum : Veni

super no i gnum accipe.

ii. Qux respondit eis : Numquid possum deserere

dulcedincm mcam, fructusque suavissimos, ci ire ut inter

caetera i gna pi omovear -

12. Locutaque sunt ligna ad vitem : Veni, et impera

nobis.

i;. Quas respondit cis : Numquid possum deserere

vinum meum, quod laetificat Deum et homines, et inter

ligna cœtara proraoveri ?

et lu. Les arbres dirent ensuite au figuier : Venez régner

sur nous.

il. Le figuier leur répondit : Puis-je abandonner la

douceur de mon suc. et l'excellence de nies fruits, pour

venir m'établit - des arbres?

i:. Les arbres s'adressèrent encore à la vigne, et lui

dirent : Venez prendre le commandement sur nous.

Ij. La vigne leur répondit: l'uis-je abandonner mon
vin, qui est la joie de Dieu et des hommes, pour venir

me charger de l'empire des arbres -

COMMENTAIRE

tisfactions et ses commodités ; il soutient lui seul

le poids d'un très grand nombre d'affaires; il est

chargé d'une infinité de soins ; en un mot, il ne vit

presque que pour les autres, et non pour soi.

Les Dieux el les hommes se servent de l'huile

de l'olivier. On s'en servait dans le tabernacle du

Seigneur, pour entretenir les lampes ; on pétris-

sait divers gâteaux dans l'huile, et l'on en répan-

dait sur d'autres ; en n'offrait ni holocauste, ni

victimes pacifiques, où l'on ne répandit de l'huile

sur les offrandes de farine ; on oignait d'huile les

prêtres, et tous les vases du Tabernacle : l'huile

était comme le fond et le corps du parfum qu'on

brûlait devant le Seigneur.

Les païens allumaient aussi des lampes, en

l'honneur des faux dieux, dans leurs solennités i :

Cuncta nitent, longos erexit janua ramos,

Et matutinis operatur testa lucernis.

Ils leur présentaient de l'huile dans des vases, et

en répandaient en leur honneur devant leurs sta-

tues (2):

Craterasquc duos statuam tibi pinguis olivi

On o'gnait d'huile leurs figures (3):

Unguentoque lares humescere nigro.

On en répandait sur les pierres qu'on estimait sa-

crées (4). Lapis unguine delibutus. Les enseignes

romaines, les aigles, étaient frottées d'huile les

jours de fêtes et de réjouissances (5). Aqitilcv

cerle, ac signa pulverulenta illa, cl custodiis hor-

rida, inunguniur feslis diebus.

L'huile n'est pas moins utile pour l'entretien et

les commodités de la vie, qu'elle n'est recherchée

dans les choses de la religion. Les hommes l'em-

ploient pour leur nourriture, pour la médecine,

pour diverses actions, pour fortifier, pour adoucir,

pour éclairer, et à quoi ne s'en sert-on pas r 11 y
a deux liqueurs, dit Pline, dont l'usage est très

agréable au corps des hommes, le vin au dedans

et l'huile au dehors (6). Duo sunt liquores corpo-

ribus humanis gralissimi, intus vini,foris olei. Il est

donc vrai que l'huile sert et aux dieux et aux

hommes; ou comme porte le texte hébreu 1

Qu'elle honore les dieux et les hommes: ou, que

Dieu et les hommes se glorifient en elle. Dieu est

honoré par les offrandes d'huile qu'on fait dans

son Tabernacle, par les lampes qu'on y allume,

par les parfums qu'on y brûle: et les hommes
reçoivent aussi de l'honneur, par les onctions

qu'on donne aux rois, aux prêtres, aux proph

et par les parfums dont les riches usaient pour le

plaisir et la somptuosité. Au lieu de Dieu, et les

hommes, on pouirait traduire les grands, les puis-

sants et les hommes.

Et venire ut inter ligna promovear ? Cette

traduction est suivie par les Septante, par le chal-

déen, et par plusieurs interprètes. Mais d'autres

traduisent ainsi l'hébreu 8 : El j'iiai me mettre en

mouvement pour les autres arbres; j'irai m'inquié-

ter, m'embarrasser pour eux r

v. 11. Numquid possum deserere dulcedinem

meam r La figue est le plus doux de tous les fruit

et elle passe pour le symbole de la douceur 10 .

v. 1 }. Numquid possum deserere vinum meum
;

quod l^tificat Deum et homines r Le vin est la

joie de Dieu dans le même sens, que l'odeur

des victimes est une odeur agréable au Seigneur,

et que leur chair est sa nourriture, que les parfums

le recréent et le réjouissent, et lui rappellent le

souvenir de son peuple. Toutes expressions figu-

rées, qui ne veulent dire autre chose, sinon que

Dieu exige ces offrandes de son peuple, comme
un hommage de son domaine infini, et comme le

gage des sentiments secrets et intérieurs que

l'homme doit avoir en sa présence. Le vin était

offert au Seigneur dans son temple : on l'employait

dans les holocaustes et dans les sacrifices pacifi-

ques, et on le versait sur l'autel, comme un assai-

sonnement qu'on joignait aux viandes, qui étaient

servi sur sa table ; car c'est l'idée que nous donne

(1) Juvenal. Satyr. xn.

(a) Virgil. Eglog. v.

[l) Priaient, contra Symmach. t. 1.

(4) Apul. Florid. I. 1.

(;) Plin. I. xin. c. j. Vide Bonfr. hic.

(0) Plin. I. xiv. c. 22.

(7) =>c:nt r='-'":s vosija "iwn E'v lu.ot ISo'jfaoEv ô ôeo;

/.a; o": àvGocôxo'. ou Év r
L

ooifia&'jsi tÔv Oc'ov âvSpeç. Qua
homines Deum venerabuntur.

(8) r^'ïyn by ":- >robm Ita S\r. Arcih. Jun. etc.

(g) OuSàv yap, o&Sèv y^uxÙTepov «Sv !a^â8oiv. Aristoph.

(10) Vide Pier. Jeroglyph. cl Bonfr. hic.
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14. Dixerpntque ornai:' ligna ad rhamnunn : Veni, et

impera super nos.

15. Quse respond'' ois: Si vere me regem vobis cons-

tituitis, venite, et sub timbra mea requiescite ; si autem

non vultis, egrediatur 'gnis de rhamno.et devoret cedros

Libanî.

[6 Nunc igilur. si recte et absque peccato constiiuistis

super vos regem Abinielech. et bene egistis cum Jero-

baal et cum Jomo ejus. et reddidistis vicem beneficiis

eius, qui pugnaVtt pro vobis,

17. Et animani suara dédit periculis, ut eruerel vos de

manu Madian ;

14. Enfin tous les arbres dirent au buisson : Venez,
vous serez notre roi.

15. Le buisson leur répondit : Si vous m'établissez

véritablement pour votre roi, venez vous reposer sous
mon ombre ; si vous ne le voulez pas, que le feu sorte

du buisson, et qu'il dévore les cèdres du Liban.
10. Considérez donc maintenant si ce fut avec justice

et raison que vous avez pris Abimélech pour votre prince ;

si vous avez bien traité Jérobaal et sa maison; si vous
l'avez récompensé de ses services,

17. Lui qui a combattu pour vous, et qui a exposé sa

vie à tant de périls pour vous délivrer des mains des
Madianites

;

COMMENTAIRE

l'Écriture, en parlant des sacrifices: et comme le

vin est l'àme et la joie des repas ordinaires, Joa-

tham a pu dire en ce sens, que le vin donnait de la

joie à Dieu, ou aux dieux, selon la force de l'ex-

pression hébraïque ; peut-être aussi ce fils de Gé-

déon parlait-il aux Sichémites, suivant leurs preju-

même pour le chardon (6) ; ou enfin pour l'épine

en général. Les Septante et la Vulgate l'ont en-

tendu de l'aubépine, nommée en grec £ccu.vo;.

v. 1 ) . Venite sub umbra mea. L'ombre se prend

pour la défense, la protection. J'espère sous l'ombre

de vos ailes, jusqu'à ce que l'iniquité soit passée, dit

gés et leurs idées, les païens croyant véritablement le prophète (7). Isaïe reproche aux Juifs d'avoir

que leurs dieux prenaient plaisir à la fumée des sa-

crifices, à l'odeur des parlums,et à la douceur des

liqueurs. Enfin, comme les hommes prenaient or-

dinairement, dans leurs fêtes et dans leurs assem-

blées de religion, plus de vin qu'à l'ordinaire, et

qu'on attribue à Dieu ce qui arrive dans les fêtes

qui se font en son honneur, on a pu lui rapporter

la joie, la gaieté, et le plaisir que le vin cause dans

ces cérémonies.

Que le vin cause la joie aux hommes, c'est ce

qui ne demande point de preuves ; cet effet du vin

est assez connu. L'expérience et l'autorité de tous

les siècles, et de tous les auteurs, tant sacrés que

profanes, le montrent d'une manière incontesta-

ble. Le pin réjouit le cœur de l'homme (1), dit le

prophète. Donne- du vin à celui qui a le cœur

plongé dans l'amertume, dit Salomon (2), afin qu'il

boive, et qu'il oublie sa misère et ses douleurs. Les

poètes n'appellent-ils pas Bacchus, l'auteur de la

joie, lœliliœ Bacchus dator (j): et n'attribuent-ils

mis leur confiance dans l'ombre de l'Egypte (8) ;

et ailleurs il dit que Dieu Ta mis sous l'ombre de

sa main (9) : Sub umbra manus sua' prolexit me.

Enfin Baruch exhorte les Juifs captifs à prier pour

Nabuchodonosor et pour Balthasar, rois de Baby-
lone, afin qu'ils puissent vivre en repos sous leurs

ombres (10): Ut vivamus sub umbra Nabuchodono-
sor, etc.

La ronce que les arbres ont choisie pour roi, est

visiblement Abimélech, à qui les Sichémites ont

déféré la souveraine autorité. Joatham marque
l'impuissance où est Abimélech de les protéger et

de les défendre, en disant que la ronce invite les

cèdres et les autres arbres, à venir se mettre à

couvert sous son ombre ; et il prédit la ruine de

ces ingrats, en disant que le feu sortira du buis-

son, et consumera les cèdres du Liban. Le feu

marque ordinairement la guerre (il). La discorde,

la division se mettra parmi vous ; vous mépriserez

Abimélech, vous vous dégoûterez de son gouver-

pas au vin, les ris, l'allégresse, l'oubli des maux et nement. Il vous fera la guerre, le feu sortira de l

des misères dont la vie est environnée (4) ?

Tune veniunt risus, tune pauper cornua sumit,

Tune dolor et curœ, rugaque frontis abit.

V. 14. DlXERUNT AD RHAMNUM '. VENI ET IMPERA

super nos. On ne sait pas certainement quelle es-

pèce d'épine ou de buisson est marquée par le

mot ton âlad. Quelques auteurs sont pour l'églan-

tier 5); d'autres pour l'aubépine; d'autres pour

le prunier sauvage ; d'autres pour le rosier, ou

ui,

il vous perdra. Mais à votre tour vous le consu-

merez (12); et ainsi vous vengerez par vous-mêmes
l'injure que vous avez faite à la maison de Gédéon.

V. 17. ANIMAM SUAM DEDIT PERICULIS. L'hé"

breu il}): Il a jeté son âme à l'écart ; ou il l'a jetée

loin de lui, ou il l'a exposée pour vous sauver. Un
soldat de César disait à ses compagnons : Pro-

ject vilam, comités, lotusque futurœ mortis agor

stimul'S.

(1) Psal. cm. ;.

(2) Proi>. xxxi. 6.

(?) VirgU. /Encid. 1.

(4) Ovidius.

( ; Vatab.

(6) Rabh. Sale. Mont.

(7) Psal. xvi. 8. et lvi.

(8 Isai. xxx. 2. ?.

(9) Isai. 1.1. 16.

(10) Baruc. 1. 12.

1 1 Vide Num. xxi. 28.

(12) Infra v. II.

1 ; iisn îww rs Y"-' 1 '- cs Septante E'pptyn >/ rc
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t8. Oui iv.mc surrcxistis- contra domum palris mei, et

interfecislis filios cjus scptuaginta vire super unum 'api-

drni, et corstituistis regem Abimelech, (ilium nncillas

cjus, si per habitatores Sichcm, eo quod frater vester s't ;

1 i. Si ergo reetc et absque vilio pgîstis cum Jérobaal

et domo cjus, hodic lœtamini in Abimelech, et iilc laete-

tur in vobis.

20. Sin autem perverse, pgrediatur ignis ex eo, <

sumat habitatores Sichem et oppidum Mello ;egrediatur-

que ignis de viris Sichem et de oppido Mello, et dcvorei
Abimelech.

?.i. Qucc cum dixisset, fugit, et abiil in Bera, habitavit-

que ibi ob metum Abimelech fratris sui.

22. Regnavit itaque Abimelech super Israël tribus

annis.

2?. Misitque Domipus spiritum pessimum inter Abime-
lech et habitatores Sichem, qui cœperunt eum detestari,

"4. F.t scelits interfectior.is srptuaginta filiorum Jcro-

baal, et effusionem sangutnis eorum conferre in Abime-
lech fratrem suum, et in ca?teros Sichimorum principes,

qui eum adjuverant.

25. Posucruntque insidias adversus cum in sumniitate

montium ; et dum illius praestolabantur adventum, exer-

cebant latrocinia, agentes prsedas de prastercuntibus
;

nuntiatumque est Abimelech.

[8. Et si vous avez du vous élever, comme vous l'avez

fait, contre la maison de mon père, en tuant sur une
même pierre ses soixante-dix fils, et en établissant Abime-
lech. fils de sa servante, pour prince sur les habitants de
Sichem. parce qu'il est votre frère

;

io. Si donc vous avez traité comme vous le deviez

Jérobaal et si maison, et que vous ne lui ayez point fait

d'injustice, qu'Abiméleeh soit votre bonheur, et puissiez-

vons être onheur d'Abimélech.
\lais si vous avez agi contre toute justice, que le

ne d'Abimélech. qu'il consume les habitants de
Sichem et la ville de Mello : et que le feu sorte des habi-

tants de Sichem et de la ville de Mello, et qu'il dévore
Abimelech.

21. Ayant dit ces paroles, il s'enfuit et s'en alla à Béra,

OÙ il demeura, parce qu'il craignait Abimelech. son
frère.

22. Abimelech fut donc prince d'Israèl pendant trois

ans.

2j. Mais le Seigneur envoya un mauvais esprit entre

Abimelech et les habitants de Sichem, qui commencèrent
à le détester,

24. Et à imputer à Abimelech, leur frère, et aux prin-

cipaux des Sichémites, qui l'avaient soutenu, le crime du
meurtre des soixante-dix fils de Jérobaal. et de la cruelle

effusion de leur sang.

25. Ils lui dressèrent donc des embûches au haut des
montagnes, et, en attendant son retour, ils commettaient
des brigandages, et volaient les passants. Mais Abimelech
en fut averti.

COMMENTAIRE

f. 18. Interfecistis filios ejus. Vous avez armé
la fureur d'Abimélech, qui les a mis à mort. On est

coupable du mal qu'on fait faire, et de celui qu'on

n'empêche pas, quand on le peut.

v. 20. Et oppidum Mello. La ville de Mello.

L'hébreu (1) : El la maison de Mello. Voyez le

verset 6.

v. 21. Abiitin Bera. Eusèbe et saint Jérôme
mettent Béra à huit milles d'Eleutéropolis vers le

nord. On nous parle d'une autre ville de Béra, à

sept ou huit lieues de Sichem, en tirant vers Jéru-

salem (2).

f. 22. Regnavit super Israël. Non pas sur

toutes les tribus, mais seulement sur Sichem, sur

Thèbes, sur Éphra, et peut-être sur quelques

autres villes qui l'avaient reconnu, ou qu'il avait

assujetties par la force. Nous venons de voir que

Joatham,son frère, se retira et demeura en sûreté

à Béra, qui était peut-être dans la tribu d'Ephraïm,

et qui ne devait pas être bien éloignée de Sichem.

Il régna sur Israël de la même manière que les

juges gouvernèrent Israël. Il régna sur ceux qui

l'avaient choisi, agréé et reconnu.

v. 23. Misit Dominus spiritum pessimum. Dieu
permit que l'esprit de discorde se mît parmi eux.

Il permit au démon de répandre la haine, la dé-

fiance, le dégoût dans leurs cœurs, comme un

juge envoie un bourreau contre un criminel; il lui

donne le pouvoir de punir, de faire mourir

v. 24. Qui cœperunt eum detestari, et scelus

INTERFECTIONIS SEPTUAGINTA FILIORUM JEROBAAL.

L'hébreu (4): Ils se révoltèrent contre lui, afin que

le crime (ou la peine du crime' des soixante-dix

fils de Jérobaal vînt sur lui. et pour mettre leur sang
sur Abimelech. Dieu permit que les Sichémites se

révoltassent contre Abimelech, afin que ce mal-

heureux souffrit la peine du mal qu'il avait commis,

en faisant mourir ses frères. Dieu le punit par

ceux-là mêmes qui avaient été l'occasion de son

crime. L'envie de dominer sur Sichem. le porta à

la plus cruelle de toutes les inhumanités. La ré-

volte de ces mêmes Sichémites fut le commence-
ment de toutes ses disgrâces.

V. 25. POSUERUNTQUE INSIDIAS ADVERSUS EL M

in summitate montium. Abimelech ne faisait pas

sa résidence ordinaire à Sichem, mais à Ephra,

dans la maison de son père ; il avait établi pour

gouverneur de cette ville un nommé Zébul, dont

on parlera au verset 28. Les Sichémites, dégoûtés

d'Abimélech, avaient placé du monde dans les

montagnes par où il devait passer pour venir à

Sichem, afin de le mettre à mort, avant qu'il fût

arrivé dans la ville. Les habitants, se croyant déjà

délivrés de leur tyran, se mirent à voler les pas-

(iï xtbc n*3 — (2) Maundrel,Voyage d'Atcp à Jérusalem.

(3) Vide Aug. queest. 4^ ctSerar. hic.

(4)

--:;n ";• Dit! C3DT1
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26. Venit autem Gaal, filins Obed, cum fratribus suis,

et transivit in Sichiraam. Ad cujus adventum erecti ha-

bitati . -'m,

27. Egrcssi sun t in ogros, vastantes vineas, uvasque

caicantes ; et factis cantantium choris, ingressi sunt fa-

num dci sui. et inter epulas et pocula maledicebant Abi-

melech,
2!!. Clamante Gaal, fiiio Obed : Quis est Abimelech,

et quœ est Sichem, ut serviamus ci.- Numquid non est

filius Jeroboal, et constituit principem Zcbul servum

suum super viros Hemor patris Sichem .- Cur ergo ser-

viemus ci ?

COMM
sants comme dans une guerre déclarée ; et. parmi

les cris de joie et les réjouissances qui accompa-

gnaient les vendanges, ils s'assemblèrent dans le

temple de leur dieu, où s'étant mis à boire et à se

divertir, ils vomirent des imprécations contre

Abimelech; Gaal, fils d'Obed, qui était venu à

Sichem avec ses parents, se trouva à cette fête,

et s'y distingua par son insolence, et par ses dis-

cours ambitieux ; il eut l'imprudence d'y choquer

Zébul, qui était le chef du parti d'Abirnélech
;

Zébul avertit secrètement celui-ci de tout ce qui

se passait contre lui, des embûches qu'on lui avait

dressées et de la sédition des Sichémites ; Abime-

lech assemble aussitôt ses partisans, et marche

contre Sichem.

v. 26. Venit autem Gaal filius Obed cum
FRATRIBUS SUIS, ET TRANSIVIT IN SiCHIMAM. Il

paraît par la suite que Gaal était venu à Sichem

pour secourir la ville, et pour la défendre contre

Abimelech; on ne dit pas d'où il était venu ; on

l'avait appelé simplement pour aider, mais non

pour dominer dans la ville 1 1 1. Plût à Dieu, disait-

il dans la chaleur du vin. qu'on me donnât l'auto-

rité sur ce peuple pour exterminer Abimelech.

\. 2-. Vastantes vineas, uvasque calcantes.

Le texte hébreu met simplement, qu'étant sortis

à la campagne, ils firent la vendange de leurs vi-

gnes, foulèrent le raisin, et se mirent à danser (ou à

jouer des instruments), puis s'assemblèrent au tem-

ple de leur dieu, pour boire et pour manger. Le

chaldéen et les Septante (2) l'ont pris dans le

même sens. Jusqu'à l'arrivée de Gaal, les Siché-

mites avaient gardé quelque mesure avec Abime-

lech ; ils s'étaient contentés de lui dresser des

embûches dans les montagnes, pour l'arrêter à son

retour; mais aussitôt que Gaal fut arrivé dans leur

ville, ils se mirent à piller tous ceux qu'ils renc en-

traient, et même, selon la conjecture de quelques

interprètes!};, à ravager les vignes des parents,

26. Cependant Gaal, fils d'Obed, vint avec ses frères h

Sichem ; et les Sichémites, à son arrivée, avant pris une

nouvelle confiance,

27. Sortirent en campagne, et ravagèrent les vignes,

foulèrent les raisins; et dansant, et chantant, ils entrèrent

dans le temple de leur dieu, où, parmi les festins et les

coupes, ils faisaient des imprécations contre Abimelech.

28. Et Gaal, fils d'Obed, criait a. haute voix : Qui est

Abimelech, et quelle est la ville de Sichem, pour être

assujettie à Abimelech? N'est-il pas fils de Jérobaal ? Et

pourquoi donc a-t-il établi Zébul son serviteur sur la

maison d'Hémor, père de Sichem ? Pourquoi donc serons-

nous assujettis à Abimelech ?

ENTAIRE

des amis et des partisans d'Abirnélech. Ou selon

l'hébreu : Le temps des vendanges étant venu

pendant ces troubles, ils allèrent à la campagne
faire leurs vendanges, et s'y divertirent comme il

était ordinaire dans ces occasions. Les prophètes

nous parlent des réjouissances des vendanges en

plus d'un endroit. Isaïe (4) menace les Moabites

de faire cesser parmi eux les cris de joie dans les

vendanges, et les voix de ceux qui foulent le rai-

sin. Et Jérémie(i) : La joie et les réjouissances se-

ront bannies du Carmel et de la terre de Moab f je

ferai cesser le vin des pressoirs, et ceux qui foulent

le raisin, ne chanteront plus leurs chansons ordi-

naires.

Ingressi sunt fanum dei sui, et inter epulas.

Ils entrèrent dans le temple de leur dieu, pour lui

rendre grâces de les avoir délivrés de la servitude

d'Abirnélech. Les païens ne faisaient ordinaire-

ment point de sacrifices, qui ne fussent suivis de

festins et de réjouissances ; on en verra encore

une preuve dans l'histoire de Samson (6).

v. 28, Numquid non ipse est Jérobaal, et cons-

tituit Zebul servum suum super viros Emor
patris Sichem r Voici le raisonnement de Gaal :

Qui est donc Abimelech, et quelle est Sichem r

Abimelech se croit-il au dessus de cette ville r

croit-il qu'elle ne mérite pas qu'il l'honore de sa

présence, qu'il y vienne fixer sa demeure, et qu'il

la gouverne par lui-même? Et pourquoi lui donne-

t-il pour gouverneur un homme comme Zébul ?

Ce discours tendait à causer de l'indignation dans

l'esprit des Sichémites, comme si Abimelech, par

mépris pour leurs personnes et pour leur ville, ne

daignait pas seulement y demeurer, et la gouver-

ner en personne.

Le texte hébreu peut avoir un autre sens (7) :

Qui est Abimelech '. ri est-il pas fils de Jérobaal, et

Zébul son intendant f Soumettons-nous aux descen-

dants d'Hémor, pure, ou fondateur de Sichem ; et

1 f. 29.

[3) Theodot. iukoû;

at. Corne!.

[4] Isai. xvi. 10.

Les Septante : yjôpouç

! 5) Jerem. xi.vm. jj.

(6j Judic. xvi. 2_). 2 '..

E2w ';n Tien iwjn nu nay n'ps San '-,•"> ta mSh
i;n;N îaïaya yng
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>.<), i 1 1 nain darel aliquis populum istumsub manu mca,

ut auferrem de medio Abimelech ! Dictumque est Abi-

melech : Congrega exercitus multitudinem, et veni.

;o. Zchul enim, princeps ci vitalis. auditis sermonibus
Gaal, lilii Obcd, iratus est valde,

;i. F.t misit clam ad Abimelc-ch nuntios, dicens: Ecce,

Gaal, (ilius Obed, venit in Sichimam cum fratribus suis,

et oppugnat adversum te civitatem.

J2. Surge itaque nocte cum populo qui tecum est, et

latita in agro
;

;;. Et primo manc, oriente sole, irrue super civitatem ;

illo autem egrediente adversum te cum populo suo, fac

ci quod potueris.

J4. Surrexit itaque Abimelech cum omni exercitu suo

nocte, et tetendit insidias juxta Sichimam in quatuor

locis.

20. Plût à Dieu que quelqu'un me donna' l'autorité sur
ce peuple pour exterminer Abimelech. Cependant on
vint dre à Abimelech : Assemblez une grande armée, et

venez.

je. Car Zébul, gouverneur de la ville, ayant entendu ces
discours de Gaal, fils d'Obed, entra dans une grande
colère,

ji. Et envoya en secret des courriers à Abimelech,
pour lui dire : Gaal, fils d'Obed, est venu à Sichem avec
ses frères, et il travaille à se rendre maître de la ville

contre vous.

}2. Venez donc de nuit avec les troupes qui sont avec
vous ; tenez-vous cachés dans les champs

;

55. Et, au point du jour, lorsque le soleil se lèvera,

venez fondre sur la ville. Gaal sortira contre vous avec
ses irens, et alors usez de vos forces contre lui.

54. Abimelech ayant donc marché de nuit avec toute

son armée, dressa des embuscades en quatre endroits
près de Sichem.

COMMENTAIRE

pourquoi serons-nous assujettis nous autres! Si nous

voulons nous donner un maître et un seigneur,

pourquoi en chercher dans la famille de Jérobaal

ou dans la personne de Zébul ? Prenons-en parmi

les habitants de Sichem, cette ville si illustre et si

ancienne, fondée par Hémor. Pourquoi servirions-

n aïs des étrangers } II semblerait par le texte que

Gaal était de la race des Cananéens, de la manière

dont il parle d'Hémor; et il n'est pas impossible

que plusieurs des habitants de Sichem ne fussent

encore de sa race ; l'idolâtrie qu'ils pratiquaient

dans le temple de Baalbérith, en est une preuve.

Mais on peut aussi l'entendre de cette façon : Sou-

mettons-nous aux princ.s, aux magistrats de Si-

chem, qui occupent aujourd'hui la place d'Hémor,

ancien fondateur de Sichem. On peut voir dans la

Genèse (1) l'histoire de Sichem, fils d'Hémor, tué

par les enfants de Jacob.

v. 29. Utinam daret aliquis populum istum

submanu mea. Gaal affecte visiblement la tyrannie
;

il insinue aux Sichémites de le choisir pour roi, et

il promet de les délivrer d'Abimélech. On ne doit

pas douter qu'Abimélech n'eût encore son parti

dans la ville, à la tête desquels était Zébul ; mais

ce parti était le plus faible, et Zébul lui-même

dissimulait apparemment pendant ces troubles et

ces agitations, en attendant le retour d'Abimé-

lech, à qui il donnait avis de tout ce qui se

passait.

v. 31. Misit clam ad Abimelec nuntios. Le
texte hébreu porte (2) : // lui envoya des messa-

gers en fraude. Quelques exemplaires portent au

lieu de ra-.m bethormâh in dolo : rra-ina belhormâ'h

à Thormah, que quelques auteurs (3) croient être

la même ville que Aroumah du verset 41. D'au-
tres (4) traduisent : Il leur envoya des députés

adroitement, avec finesse ; il usa d'artifice pour
lui faire passer des nouvelles de l'état de la ville :

ce qui revient à notre manière de lire l'hébreu.

Les Septante î : // lui envoya des messagers avec

des présents.

Oppugnat adversum te civitatem. L'hébreu 6 :

Et voilà qu'ils pressent, qu'ils assiègent la ville

contre vous. Mais assiège-t-on une ville, dont on
est maître ? Gaal et les habitants n'étaient-ils pas

maîtres de Sichem.- On répond qu'ils se forti-

fiaient dans la ville contre Abimelech ; ils se met-
taient en état de lui résister, au cas qu'il vint les

attaquer ; ou peut-être qu'ils resserraient les par-

tisans d'Abimélech et les empêchaient d'en sortir,

pour se rendre auprès de lui 7 . Toutes ces ex-

plications sont assez plausibles, mais elles n'em-

pêchent pas que cette expression, d'assiéger une

ville quand on est dedans, ne soit fort extraordi-

naire. Ainsi nous aimerions mieux traduire : El
voilà les ennemis dans la ville, ou avec la ville

contre vous. L'hébreu Isârîm signifie des ennemis

dans une infinité d'endroits de l'Écriture ; et rien

n'était plus naturel, dans la situation d'alors, que

de dire que la ville s'était révoltée, et qu'elle était

pleine de gens ennemis d'Abimélech.

v. 34. Tetendit insidias juxta Sichimam in

quatuor locis. Le texte porte 8), qu'ils dres-

sèrent des embuscades en quatre têtes prés de

Sichem. C'est-à-dire, Abimelech partagea ses gens

en quatre troupes, qu'il posta aux environs de
Sichem ; ou bien il donna ses troupes à quatre

officiers, pour en commander chacun une troupe.

(1) Gencs. xxxiv. 2.

(2.) na-iru -pD'SN bx DONba -'-

( ; Jim. Drus.

(4) Munst. Caiet. Vatàb. Mont. te.

(5) A'ïcÉttSiXev x-;-;û.'yj; r.pô; A ',;:;xi/.;/ [ii-x SbSptov.

(6)
-•'-; """ ~* <=na aam

- Vaiab. Drus.

8) taiw*n n'jaiN —zz-'^v 13-iNn
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;$. Egressusque est Gaal, tî lins Obed. et stetit in in-

troitu portas civitatis; surrexit autem Abimelech, et

omnis exercitus cum eo de insidiarum loco.

|6. Cumque vidisset populum Gaal, dixit ad Zebul :

Ecce de montibus multitudo descendit. Cui ille respon-

dit : L'mbras montium vides quasi capita hominum, et

hoc errore deciperis.

;-. Rursumque Gaal ait : Ecce populus de umbilico

teir.e descendit, et unus cuneus venit per viani quœ res-

picit quercum.

(8. Gui dixit Zebul : L'bi est nunc os tuum, quo lo-

quebaris : Quis est Abimelech ut serviamus ci ? Nonne
hic populus est quem despiciebas? Egrcdere, et pugna
contra cum.

jg. Abiit er^o Gaal, spec;ante Sichimorum populo, et

pugnavit contra Abimelech,

40. Qui persecutus est cum fugientem, et in urbem
compulit ; cecideruntque ex parte ejus plurimi, usque
ad portani civitatis.

41. Et Abimelech sedit in Ruina; Zebul autem Gaal

cios ejus expulit de urbe, nec in ea passus est com-
morari.

42. Sequenti ergo die egressus est populus in cam-
pum. Quod cum nuntiatum esset Abimelech,

4;. Tulit exercitum suum, et divisit in très turmas, ten-

dens insidias in agris. Vidensque quod egrederetur popu-
lus de civitate, surrexit, et irruit in eos

;;. Gaal, dis d'Obed, étant sorti de la ville, se tint à

l'entrée de la porte, et Abimelech sortit de l'embuscade

avec toute son armée.

;(>. Gaal, ayant aperçu les gens d'Abimélech, dit à Zébul :

Voilà bien du monde qui descend des montagnes. Zébul

lui répondit : Ge sont les ombres des montagnes que
vous voyez, qui vous paraissent des tètes d'hommes ; et

c'est là ce qui vous trompe.

57. Gaal lui dit encore : Voilà du monde qui descend

des hauteurs du pays, et j'en vois venir une grande troupe

par le chemin qui regarde le chêne.

}8. Alors Zébul lui répondit : Où est maintenant cette

audace avec laquelle vous disiez : Qui est Abimelech,

pour nous tenir assujettis à lui .- Ne sont-ce pas là les

gens que vous méprisiez ? Sortez donc, et combattez

contre eux.

y). Gaal sortit donc à la vue de tout le peuple de

Sichem, et combattit contre Abimelech.

40. Mais Abimelech le contraignit de fuir, le poursuivit,

et le chassa jusqu'à la ville ; et plusieurs de ses gens

furent tués jusqu'à la porte de Sichem.

41. Abimelech s'ar.'èta ensuite à Ruma ; et Zébul chassa

de la ville Gaal avec ses gens, et ne souffrit plus qu'il y
demeurât.

42 Le lendemain, le peuple de Sichem sortit en cam-
pagne ; mais Abimelech en avait eu nouvelle auparavant,

45. Prit son armé.:, et la divisa en trois bandes, et

leur dressa des embuscades dans les champs. Lorsqu'il

vit que les habitants sortaient de la ville, il se leva de
l'embuscade,

r

COMMENTAIRE
v. j$. Egressusque est Gaal, et stetit in in-

troitu port/F. civitatis. Il parait par la suite du
discours, que Gaal avait eu quelque avis de la

venue d'Abimélech, et qu'il était sorti de la ville

avec ses troupes pour l'atte .dre.

v. 17. Ecce populus de umbilico terrée des-

cendit. L'hébreu (1) : Voilà du monde qui descend

du Tabor de la terre. Le nom de Tabor, de la ma-
nière dont il est écrit ici, signifie le nombril ou

un tertre. Le prophète Ézéchiel [?) se sert de la

même expression pour marquer, à ce qu'on croit,

Jérusalem, dont la situation était fort élevée. On
donne la même dénomination dans les auteurs pro-

fanes, à certains endroits qu'on croyait au centre

et au lieu le plus élevé d'un pays. Varron (3) dit

que l'umbilicus de l'Italie est dans le lac de Cu-
tilie. dans la campagne de Réate. Cicéron (4) met
celui de la Sicile dans le bois d'Enna, et Tite-

ive (')) celui de la Grèce, dans l'Étolie.

Per viam qu/e respicit quercum. L'hébreu (6) :

Par le chemin du chêne, ou de la chênaie de

Me'onenim. Le nom de Me'onenîm peut marquer
des devins, ou des hommes qui observent les au-

gures. Les Septante -
: Par le chemin de ceux

qui regardent, ou qui observent. Il est parlé de

Me'onenîm 1. Parai, iv, 41, et 11. Parai, xxvi, 7,

et de Maon au chapitre suivant de ce livre, f. 12.

v. 41. Abimelech sedit in Ruma. Peut-être le

même lieu qui est nommé Thormâh (8). C'était

quelque endroit proche de Sichem. Abimelech ne

pénétra pas dans la ville ce jour-là
;
peut-être afin

de donner au peuple plus de loisir de se recon-

naître, et de rentrer dans l'obéissance.

Zebul autem Gaal et socios ejus expulit de

urbe. Comment Zébul, après avoir chassé de la

ville Gaal et ses gens, n'y revoit-il pas Abimelech

son maître ; et pourquoi le lendemain les Siché-

mites paraissent-ils de nouveau en campagne
contre Abimelech, qui, après les avoir battus, est

encore obligé d'assiéger la ville r Que faisait

Zébul pendant ce temps? On peut croire que

Zébul fut tué par les habitants, après avoir chassé

Gaal ; car il n'est plus parlé ni de l'un, ni de

l'autre dans cette histoire ; ou plutôt, Zébul et ceux

de son parti fermèrent les portes à Gaal et à ses

gens, qui avaient été repoussés par Abimelech, et

empêchèrent qu'ils ne se retirassent dans la ville;

ce qui ne put empêcher que les séditieux, qui

(1) y-sn Tma =rn omi =7 n:n

: E\ech. xxxviii. 12. Vide et Joseph, de Bcilo I. m. c. 2.

Qap ô y.à: -'.</i; oùx (ûnufau); ÔfjtfpaXôv ~J> xt.'j tt,; ycôpa;

ExâXeiav.

PUn.l. m. c. 12. In agro Reatino Cutilia; lacum....

Italia; umbilicum esse M. Varro tradit.

j Cicero in Verrcm. 6.

S
TU. Liv. apud Bonfr. hic.

{h) =>::-•-•- r'
w* """-

(7 A'"'i ô5oû 3puô; ijroSXenovTtoy.
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4). Cum cuneo suo, oppugnans, et obsidens civitatem;

duae autcni turma: palantes per campum adversarios per-

sequebantur.

45. Porro Abimclccli omni die illo oppugnabat urbem
;

quam cepit, interfectis habitatoribus cjus, ipsaque des-

tructa, ita ut sal in ca dispergerct.

46. Ouod cum audisset qui habitabant in turre Sichi-

morum, ingressi surit faïuini dei sui Beritli, ubi fœdus
cum co pepigerant, et ex co locus nomen acceperat, qui

erat munitus valde.

47. Abimelech quoque audiens viros turris Sic li imo-

ruin pariter conglobatos,

4 I. Ascendit in monteni Selmon cum omni populo suo,

et arrepta securi, prsecidit arboris ramum, impositumque
ferens humero, dixit ad socios : Quod me videtis facerc, -

cito facite.

44. Les chargea vivement avec ses troupes, et vint

assiéger la ville. Cependant les deu: 'autres corps de son
armée pousuivaient les ennemis, qui fuyaient çà et là dans
la campagne.

4:. Abimelech attaqua la ville pendant tout ce jour ; et,

al prise, il en tua tous les habitants, et la détruisit

de telle sorte, qu'il sema du sel au lieu où elle avait été.

46. Ceux qui habitaient dans la tour de Sichcm. ayant
appris ceci, entrèrent dans le temple de leur dieu Bérith,

où ils avaient fait alliance avec lui ; ce qui avait fait

donner à ce lieu le nom de Bcritk ;ci ce lieu était extrê-
mement fort.

47. Abimelech ayant appris de son côté que les habi-
tants de Sichcm s'étaient réfugiés et renfermés dans
celte tour,

4-. Il monta sur la iiiontagne de Selmon avec tous ses
gens, coupa une branche d'arbre avec une hache, la mil
sur son épaule, et dit à ses compagnons : Fa'tcs promp-
tement ce que vous me voyez faire.

COMMENTAIRE

étaient demeurés dans Sichem, ne sortissent le

lendemain contre Abimelech. Souvent on dit

qu'on exclut et qu'on chasse ceux qu'on ne veut

pas recevoir ni admettre.

y. 45. Ita ut sal in ea dispergeret. Pour

marque d'une haine éternelle et implacable : le

sel est le symbole de la durée et de l'éternité; ou,

pour rendre à jamais le terrain de Sichem ingrat

et stérile, pour en faire un désert inhabitable,

semblable à celui de Sodome et de Gomorrhe,

qui, selon l'expression de Moïse (1), est brûlé par

le soufre et par l'ardeur du sel ; en sorte qu'on

n'y peut rien semer, et que rien de vert n'y pousse

et n'y fructifie : et comme ces terres maudites du

Seigneur, où l'on ne voit que des monceaux de

sel, et des épines sèches (2): Siccitas spinarum, et

acervi salis, et desertum usque in œternum; ces

terres désertes, arides, inhabitables, par la grande

quantité de sel dont leur terrain est rempli (3) :

Habitabii in siccitate, in deserto, in terra salsuginis

cl inhabilab':li ; ces terrains saturés de sel, qui ne

produisent rien, quoiqu'on les cultive (4) :

Salsa autem tellus, et quae perhibetur amara,

Frugibus infelix, ea nec mansuescit arando.

Cela n'empêcha pas que Sichem ne se rétabît, et

ne reprît sa première fécondité. Le sel que le

vainqueur répandit sur les ruines, servit plutôt à

montrer son indignation, et l'envie qu'il avait,

s'il eut été possible, de la rendre inhabitable à

jamais, qu'à la rendre réellement stérile et mau-

dite,

On voit dans l'Histoire plusieurs exemples
d'une semblable vengeance. On dit que la ville de
Milan ayant été prise en 1 162, fut renversée et

semée de sel (5). Tostat (6) assure qu'on a vu

dans l'Espagne plusieurs exécutions pareilles.

Brantôme dit qu'anciennement, en France, on
semait du sel dans la maison d'un homme qu'on

déclarait traître à son roi, comme on fit dans celle

de l'amiral de Châtillon (7).

v. 46. Qui habitabant in turre Sichimorum.
Cette tour de Sichem était comme la citadelle,

ou la forteresse de la ville, située dans un endroit

plus élevé que le reste, et assez grande pour con-

tenir mille personnes. Ceux qui avaient leur de-

meure dans cette tour ou dans ce quartier de la

ville, se jetèrent dans le temple de Bérith, soit

qu'ils crussent que le respect du lieu les mettrait

à couvert de la colère d'Abimélech, soit que ce

temple fût encore d'une situation plus avantageuse

que leur tour.

Fanum Dei sui Bérith, ubi fœdus cum eo

pepigerant, et ex eo locus nomen acceperat,

qui erat munitus valde. Tout cela est ajouté par

forme d'explication. L'hébreu ne porte que

La maison du dieu Bérith, ou Bélhel-bérith.

v. 48. Ascendit in montem Selmon. Cette mon-
tagne était près de Sichem. Il en est encore parlé

au psaume lxvii, verset \\. Il coupa une branche.

L'hébreu et le grec (9) : un fagot de bois, ou une

charge de bois. Josèphe : // prit des fagots de

bois sec.

(1) Dcut. XXIX. 2J.

(2) Sophon. 11. 9.

( ;) Jcrcm. xvu. 6.

(4) Virgil. Gcor. 11.

( vi Sigon. de Regno Hat. I. xw. et xiv apud Scrar. tju.

{(->) Abal. qu. 45.

(7) On peut voir sur cette coutume Bochart. de Anim.

sacr. I. m. c. 16. parte 1.

(3) ma -s n>3 Les Septante : B<m97)X6eo;8.

o>sy raiw $opTtov £5Xiov. Compl. Aid. Alexand. Cad.

sed Rom. habet, xXcfôov ÇoXou. Joseph. 'l'a/.î/.o'j; I5Xt|Ç ;r,;o'j;

ncpt^iAXh>v '<]> ywpîtu.
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-19. Igitur cerlatim ramos de arborlbus prsecidentes,

sèquebantur ducenv Qui circumdantes praesidium, suc-

cendcrunt ; atque ita factum est, ut fumo et igné mille

hommes necarentur, viri pariier et mulieres, habitatorum

turris Sichem.

50. Abimelech autem inde proficiscens venit ad oppi-

dum Thcbes, quod circumdans obsidebat exercitu.

si. Erat autem turris excelsa m média eivitate, ad

quara confugerant simul viri ac mulieres, et omnes prin-

cipes civitatis, clausa firmissime janua, et super turris

tectum siantes per propugnacula.

; :. Accedensque Abimelech juxta turrim, pugnabat for-

t
: ter ; et appropinquans ostio, ignem supponere nitebatur.

5;. Et ecce una millier fragmen molœ desuper jaciens,

illisit capiti Abimelech, et confregit ccrebrum ejus.

^4. Qui vocavit cito armigerum suum, et ait ad cuni :

Evagina gladium tuum et percute me, ne forte dicatur

quod a remina interfectus sim. Qui, jussa perficiens, in-

terfecit eum.
; =. Illoque mortuo, omnes qui cum eo erant de Israël,

reversi sunt in sedes suas,

56. Et reddidit Deus malum quod fecerat Abimelech
contra patrem suum, interfectis sepluaginta fratribus

suis.

~--. Sichimitis quoque, quod operati erant retributum

pst, et venit super eos maledictio Joatham, filii Jerobaal.

4 1. Ils coupèrent Jonc ions à l'envi des branches d'arbre

et suivirent leur chef; et, environnant cette forteresse, ils

y mirent le feu, qui y prit d'une telle sorte, que mille

personnes, tant hommes que femmes, qui demeuraient
dans cette tour de Sichem. y furent tous étouffés par le

feu ou par la fumée.

50. Abimelech marcha de la vers la ville de Thèbcs,
qu'il investit et assiégea avec son armée.

51. Il y avait au milieu de la ville une haute tour, oii

tous les principaux de la ville, hommes et femmes, s'étaient

réfugiés ; ils avaient fortement barricadé la porte, et

étaient montés sur le haut de la tour pour se défendre
par les créneaux.

52. Abimelech était au pied de la tour, combattant
vaillamment, et, s'approchant de la porte, il tâchait d'y

mettre le feu.

5;. En même temps une femme, jetant d'en haut tin

morceau d'une meule de moulin, cassa la tête d'Abimé-
lech, et en lit sortir la cervelle.

^4. Aussitôt il appela son écuyer, et lui dit : Tirez votre

épée et tuez-moi, de peur qu'on ne dise que j'aie été

tué par une femme. L'écuyer lit ce qu'il lui avait com-
mandé, et le tua.

55. Abimelech étant mort, tous ceux d'Israël qui étaient

avec lui, retournèrent chacun en sa maison.

$6. Et Dieu rendit à Abimelech le mal qu'il avait

commis contre son père, en tuant ses soixante-dix frères.

<,-. Les Sichémites aussi reçurent la punition de ce

qu'ils avaient fait ; et la malédiction que Joatham, fils de
Jerobaal, avait prononcée, tomba sur eux.

COMMENTAIRE

v. 49. Factum est ut fumo et igné neca-

rentur. De telle sorte qu'ils furent étouffés par le

feu, ou par la fumée. L'hébreu et les Septante

ne parlent pas de fumée, et ne mettent qu'en-

viron mille hommmes.
;

. >o. Ad oppidum Thebes. La ville de Thèbes
était à treize milles de Sichem, en tirant du côté

de Scythopolis, dit Eusèbe.

Circumdans obsidebat exercitu. L'hébreu,

les Septante, et les autres versions portent qu'il

l'assiégea, et qu'il la prit. En effet, ce ne fut

qu'après la prise de la ville, et lorsqu'il assiégeait

la tour ou la citadelle, qu'il fut tué.

v. 53. Una mulier fragmen mol/e desuper ja-

cihns. Les habitants s'étaient retirés dans cette

tour, et sur la plate-forme qui lui servait de toit;

ils jettaient de là sur les assiégeants des pierres,

qu'ils y avaient amassées. Une femme jeta par

hasard un morceau d'une meule (1). Le roi Pyr-

rhus eut le même sort qu'Abimélech, ayant été tué

d'un morceau de tuile, qu'une femme lui jeta de

dessus un toit, 1259 (2). Il y a dans l'histoire quel-

ques autres exemples d'un pareil accident (3). Les

Lacédémoniens n'étaient pas pour l'attaque des

murailles, parce que, dans ces occasions, le plus

brave est souvent mis à mort par le plus lâche et

le plus faible (4).

v. Î4. Vocavit cito armigerum suum. Les

anciens guerriers et les héros avaient toujours

leurs écuyers, qui les accompagnaient dans le

combat, et qui portaient les armes, lorsqu'ils ne

s'en servaient pas. L'Écriture nous parle des

écuyers de Saùl (<; ), de Goliath (6), de Jonathas (7),

de Joab(8). L'histoire profane loue quelques ser-

viteurs, qui ont prêté leurs mains à leurs maîtres

pour leur donner la mort, et pour les soustraire

par là à la fureur et aux insultes de leurs ennemis.

Caïus Marius se fit percer par son serviteur; et

l'historien égale dans cette rencontre l'action de

l'esclave, à la piété de ceux qui ont exposé leur

vie pour sauver leurs maîtres (9) : Cujus dexterœ

tamopporlunœ ministerium nihil eorum pielali cedit,

a quitus salus dominorum proleela est. David

n'était pas sûrement de ce -sentiment, puisqu'il lit

mourir l'Amalécite, qui se vantait d'avoir rendu ce

service à Saùl, à sa prière, et dans la dernière

extrémité. Le christianisme condamne également,

et celui qui emprunte la main d'un autre pour

s'arracher la vie, et celui qui prête son ministère

à une pareille action.

: ::- -" Srr. Vatab. Les Septante : ICXâ-ius :r

'lut. in Pyrrlw.

I Ue Sertir, qu. ;;.

(4, Pluiarch. in SylLi.

Rcg. îv. 1.(s) 1. Reg. xxxi. 4. — < 1

(7) 1. Reg. xvn. 7.

(8 11. lieg. xviii. ;;.

:_•> Valer. Max. I. \ 1 c. 8. exempt.



254 JUGES, IX. — SENS SPIRITUEL

Percute me, ne dicaturquod a feminainter-

fectus sum. Les Lacédémoniens avaient peine à

se résoudre à assiéger Argos, lorsqu'ils virent que

des femmes se mêlaient de la défendre
|

i ,. Her-

cule, a sa mort, ne trouvait rien de plus triste, que

de mourir par la malice d'une femme i .

O turpe fatum ! femina Hercules necis

Auctor feretur.

Sens spirituel. Saint Ephrem voit dans l'his-

toire d'Abimélech un exemple de la conduite du

démon. Ceux qui sont disposés à reconnaître son

empire lui font d'abord quelque cadeau aux dé-

pens de la religion, comme les Sichémites pre-

nant dans leur temple de quoi subvenir aux pre-

miers frais. Quand il est devenu le maître, le

démon se change en ennemi, et ne réserve à ceux

qui l'ont choisi qu'un feu dévorant. Ex servien-

libus sempiternum incendium pcrpcluo molilur.

llom. ad loc.

Quelques auteurs, possédés de la manie de voir

partout des sens mystiques, ont appliqué l'apo-

logie du buisson à Notre Seigneur couronné

d'épines. Serrar. in Jud. ix . Nous croyons que

cette application est injurieuse.

'i) Pansait. I. ii. '2, Scncc. Ocixo.



CHAPITRE DIXIEME

Thola et Ja'ir, juges d'Israël. Les Israélites livrés aux Philistins et aux Ammonites pendant

dix-huit ans. Touchés de repentir, ils renoncent aux idoles, et se disposent à combattre

leurs ennemis.

i. Post Abimelech surrexit dux in Israël Thola, fîlius

Phua, patrui Abimelech. vir de Issachar, qui habitayit

in Samir montis Ephraim ;

2. Et judicavit Israelem viginti et tribus annis, mortuus-

que est, ac sepultus in Samir.

COMM

v. i. Surrexit dux in Israël, Thola. Ou selon

l'hébreu \ : Il s'éleva pour sauver Israël. Mais en

quoi consiste le salut qu'il procura à Israël ? C'est

ce que l'Écriture ne nous dit point. Quelques

auteurs supposent qu'il pacifia les troubles causés

par Abimelech. qu'il jugea le peuple, qu'il le gou-

verna, qu'il le contint dans le culte du Seigneur.

Thola filius Phua, patrui Abimelech. Phua

était donc le frère de Gédéon ;
peut-être qu'on le

choisit à cause de la jeunesse de Joatham, qui était

resté seul des eniants de Gédéon, et qui était le

plus jeune de tous. Moïse avait ordonné qu'à dé-

faut d'héritiers directs, la succession passât aux

frères du mort, et, à défaut de ses frères, qu'elle pas-

sât aux frères de son père (21. C'est peut-être pour

obéira cette loi. qu'on défère la judicature àThola,

fils du frère de Gédéon.

Mais si Phua est frère de Gédéon, comment

peut-il être de la tribu d'Issachar, Gédéon étant

de celle de Manassé ? On répond
I 3 <

que Gédéon

et Phua pouvaient être frères utérins, nés de la

même mère, qui aurait successivement épousé un

homme de la tribu de Manassé, d'où serait sorti

Gédéon, et ensuite un autre mari de la tribu d'Is-

sachar, qui aurait été père de Phua.

Les Septante (4) et le chaldéen (s), portent que

Thola étaitfils de Phua, son oncle paternel. Mais

comment est-il possible qu'un homme soit fils de

son oncle paternel r Cette proposition renferme une

contradiction dans son sens littéral. Pour sortir

de cette difficulté, on peut dire qu'il n'est pas im-

possible que l'oncle paternel adopte le fils de son

1. Après Abimelech,Thola, fils de Phua, oncle paternel

d'Abimélech, qui était de la tribu d'Issachar, et qui

demeurait à Samir en la moi tagne d'Ephraïm, lut chef
d'Israël.

2. Et. après avoir jugé' Israël vingt-trois ans, il mou-
rut, et fut enseveli dans Samir.

ENTAI RE

frère, et, en ce sens, Thola, fils de Gédéon, aura

pu être adopté par Phua, frère de Gédéon, son

oncle paternel. Il y en a qui l'expliquent ainsi :

Thola fils de Phua, lequel Thola était aussi fils de

l'oncle paternel fAbimelech : en sorte que Phua,

père de Thola, aurait été frère de Gédéon, et on-

cle paternel d'Abimélech.

L'équivoque du terme hébreu Dod, a donné
lieu à toutes ces difficultés. Voici le texte à la let-

tre (6) : Thola /ils de Phua, /ils de Dodo. Ce der-

nier mot peut se prendre comme un nom propre,

ou comme un nom générique. Ceux qui l'enten-

dent au premier sens (7), croient que Phua, ou
Thola étaient fils d'un nommé Dodo. Les au-

tres (8) l'expliquent ou de l'oncle paternel d'Abi-

mélech, ou de celui de Thola, comme nous l'avons

marqué plus haut.

Qui habitavit in Samir. On ne doit pas être

surpris de voir un homme de la tribu d'Issachar,

demeurer dans le partage d'Ephraïm. Les Israé-

lites n'ont jamais été obligés de fixer leur demeure
dans leur propre tribu ; il n'y avait que les biens-

fonds qui ne pouvaient être vendus pour tou-

jours à des personnes d'une autre tribu. La ville

de Samir est inconnue. On trouve une ville et une

montagne de ce nom dans la tribu de Juda (9). La
judicature de Thola dura vingt-trois ans, de 1259
à 1236.

v. ;. H uic successit J air Galaadites. Jaïr de

Galaad lui succéda. On croit que ce Jaïr était diffé-

rent d'un autre Jaïr, dont il est parlé dans les

Nombres
( 10) et dans le Deutéronome (1 i).Le pre-

i -s--^' :k vit,'- opi Les Septante : Toû nô^u.'. tov

l 'apoàjX.

: Smn. xxvit. 9. 10. Si filiam non habuerit, habebit

successores fratres suos, quod si et fratres non fuerint,

dabilis hœreditatem fratribus patris ejus.

Aug. qu. 47. inJudic. et alii passim.

. ®u>\a uio; <]>ouà ulo; KaxpaBiJXeou iutou.

(?) 'mans -a -x<r -c ybr

(6) -.-m p nsis p -Ain

(7) Caiet. Pagn. Mon!. Vaiab. Rabb. de.

(8) Munster. Bonfr. Cornet.

(<)• Josue v. 48.

[o Num. xxxn. 41.

(11) Dent. III. 14-



2'/. JUGES, X. — JAIR, JUGE D'ISRAËL

;. lime successil Jair Galaadites, i] ui judicavit I

lem per viginti et duos annos,

4. Habens triginta lilios sedentes super triginta pullos

asinarum, et principes triginta civitatum, qua: ex nomine
ejus sunt appellatœ Havoth-Jair, id est oppida Jair, usque

in praesentem diem, in terra Gala. ai.

5. Mortuusque est Jair, ac sepullus in loco cui est

vocabulum Camon.
i). l-'ilii auicm Israël peccatis veteribus jungentes nova,

fecerunt malum in conspeetu Domiiii, et servierunt idolis

Baalim et Astaroth, et diis Syria; ac Sidonis, et Moab,

et filiorum Am m on et Philisthiim ; dimiseruntque Domi-
num, cl non coluerunt L'uni.

COMM
inier était de la tribu de Mariasse, comme celui

dont nous parlons, et avait plusieurs villes dans le

pays de Galaad, qu'il appela Havolh-Jaïr ; mais il

vivait longtemps avant celui-ci ; il avait soixante

villes, et ce juge d'Israël n'en possédait que trente.

Plusieurs (1) croient que Jaïr, juge d'Israël, est

appelé Badan dans les livres des Rois (21. L'Ecri-

ture ne nous dit rien, ni sur la manière dont il fut

établi juge, ni sur ce qu'il fit en cette qualité pour

son peuple.

$. 4. Habens triginta filios, sedentes super

TRIGINTA PULLOS ASINARUM. Sur treille fils d'àilCS-

ses ; ce qui ne marque pas toujours des ânons,

mais des ânes. C'était la monture commune et or-

dinaire de ce pays ; on n'usait point de chevaux

parmi les Hébreux à cette époque, et saint Jé-

rôme (3) croit même qu'il leur était défendu de

s'en servir, quoique nous ne trouvions aucun texte

de ce genre dans la loi. Il en était de même dans

l'Egypte, selon le même père (4); il fallait la per-

mission du roi pour aller à cheval. On a vu que

c'était une distinction d'aller montés sur des ânes
;

les riches, les juges, les princes, étaient par là dis-

tingués des pauvres ; ils avaient pour monture des

ânes bien entretenus (5), qui ascendilis super niten-

tes asinos. Les Septante des éditions de Rome et

de Bâle, au lieu de trente fils et de trente ânes, en

mettent trente-deux. On ne sait sur quel fonde-

ment.

Principes triginta civitatum, quje ex nomine

ejus sunt appellat^e Havoth-Jair. On connaît

dans le même pays soixante villes (6) nommées
aussi Havoth-Jair, ou métairies de Jaïr, qui tiraient

leur nom du premier Jaïr, fils de Manassé. On
ignore si ces trente métairies du second Jaïr, sont

toutes différentes de celles du premier, ou si ce

juge d'Israël n'a fait que confirmer, continuer, ou

J. Jaïr de (jalaad lui succéda, cl il lut juge dans Israël

pendant vingt-deux ans.

4. Il avait trente fils qui montaient autant de poulains

d'ânesses, et qui étaient princes de trente ville

laad, qui jusqu'aujourd'hui sont, nommé
son nom, Havoth-Jair, c'est-à-dire, les villes de Jaïr.

. Et Jaïr étant mort, fut enseveli à Camon.

(1. Mais les enfants d'Israël, joignant de nouveaux
crimes aux anciens, firent le mal aux yeux du Seigneur,

et adorèrent les idoles de Baal et d'Aslaroth, et les

dieux de Syrie et de Sidon, et de Moab. et de

d'Ammon, et des Philistin, ils abandonnèrent le Sei-

gneur et cessèrent de l'adorer.

ENTAIRE

renouveler le nom à'Havolh-Jaïr, à trente endroits

qui portaient ce nom dès le temps d'un de-

aïeux. Grotius croit que Jaïr, dont nous parlons

dans ce chapitre, était fils de Ségub qui est mar-

qué dans les Paralipomène^ 7), et qui laissa en hé-

ritage à son fils, vingt-trois métairies, ou Havolh
dans le pays de Galaad : lesquelles, avec sept au-

tres qu'il put avoir d'Esron, son aïeul, font le nom-
bre de trer.te. On pourrait éviter toutes ces diffi-

cultés, en traduisant ainsi l'hébreu (8 : // avait

trente fils, montés sur trente ânes, et ces fils avaient

trente villes, appelées Havoth-Jair, jusqu'aujour-

d'hui. Le texte ne dit point qu'elles aient pris ce

nom du juge d'Israël, elles l'avaient auparavant

de l'ancien Jaïr.

v. 5. Camon. Adrichomius et Bonfrère mettent

cette ville au delà du Jourdain dans le pays de

Galaad, et, naturellement, on la conçoit en cet en-

droit, puisque Jaïr et sa famille étaient établis en

ce pays ; Eusèbe et saint Jérôme nous parlent de

Camon dans le Grand Champ M:'-;a rUo-'ov, à six

milles de Légion vers le nord en allant à Ptolé-

maïde.Et c'est apparemment cette ville dont parle

Polybe (9), qui fut prise après celle du Thabor, par

Antiochus le Grand. Mais ce dernier Camon ne

peut être celui dont il s'agit ici. Les Septante lisent

Rhamnon, au lieu de Camon. Dom Calmet croit

que c'est la même que Hamon 1. Par. vi, 76, et

• Hamoth Dor, Josue xxi, 32. 1204 .

v. 6. Baalim et Astaroth dus Syri,e ac Sido-

nis, et Moab, et filiorum Ammon,et Philistiim.

Les Baalim étaient des divinités locales, que

l'on distinguait par des épithètes particulières. On
joignait presque toujours chaque Baal avec l'im-

monde Astaroth ou Astarté, sa compagne. Le culte

rendu à ces divinités impures, se composait de

pratiques licencieuses.

(t) Serar. Usscr. et alii.

(2) 1. Reg. xn. 11. cl 1. Par. vu. 17.

(3) Prasceptum est in lege ut non Hebraeus habeat

equos. Hieron. in Psalm. lxsv. Lient, inlsai. xxxi. 7.

(4) Hieronym. in Jcrcm.

(<) Judic. v. 10.

Û 1. Par. 11. 2;.

(7) 1. Par. 11. 22. Sed ci Segub genuit Jair, et possïJit

viginti très civitàtes in terra Galaad.

"ri "•- "7 V7> mn ixip> —"
•; Pclyb. I. v.



JUGES. X. - NOUVELLE SERVITUDE DES ISRAÉLITES *)/

7. Contra eos Dominas iratus, tradidit 00s in manus
Philisthiim et filtorum Ammon.

B. Afflictique sunt, et vehementer oppressi per an

decem et octo, omnes qui habitabant trans Jordanem in

terra Amorrhasi, qui est in Galaad :

0. In tantum ut lilii Animon, Jordane transmisso, vas-

tarem Judam, et Benjamin, et Ephraim ; afflictusque est

Israël nimis.

10. Et clamantes ad Dominum, dixerunt : Peccavimus
tibi, quia dereliquimus Dominum Deum nostrum, et ser-

vivimus Baalim.

11. Quibus locutus est Dominus : Numquid non /Egyptii

et Amorrhasi, filiique Ammon et Philisthiim,

7. Le Seigneur étant en colère contre eux, les livra
entre les mains des Philistins et des cillants d'Ammon.

8. Et tous ceux qui habitaient au delà du Jourdain, au
pays des Amorrhéens, qui est en Galaad, furent affligés

et opprimés cruellement pendant dix-huit ans;
0. De sorte que les enfants d'Ammon passaient le Jour-

dain, et ravageaient les tribus de Juda, de Benjamin et
d'Éphraïm

; et Israël se trouva dans une extrême aillic-

tion.

to. Les Israélites crièrent donc vers le Seigneur, et

lui dirent : Nous avons péché contre vous, parce que
nous avons abandonné le Seigneur notre Dieti, et que
nous avons servi Baal.

11. Et le Seigneur leur dit : Les Égyptiens, les Amor-
rhéens, les enfants d'Ammon, les Philistins,

COMMENTAIRE

v. -
. Tradidit eos in .manus Philisthiim et

filiori'M Ammon. II ne parait pas, par la suite, que

les Israélites aient été assujettis à ces peuples
;

mais ils étaient exposés à leurs incursions, et à

leurs ravages, n'ayant pas assez de force pour leur

résister. L'historien sacré nous dispose par ce

prétude à i'histoire de Jephté, de Jaïr, d'Abésan,

d'Ahialon.etd'Abdon : Jephté délivra les Israélites

des vexations des Ammonites, et les autres les

protégèrent contre les Philistins.

v. 8. Per axnos decem et octo. On ne sait pas

sûrement quand ces dix-huit ans commencèrent
;

mais on croit qu'ils finissent à la victoire que

Jephté remporta sur les Ammonites. Ces années

ne regardent que le temps où les tribus d'au delà

du Jourdain furent exposées aux violences des Am-
monites. Le temps que les Philistins affligèrent les

Israélites est marqué au chapitre xili, v. 1. Le
texte hébreu de ce passage est difficile ( 1 ) : Ils

Jurent affligés celle année-là pendant dix-huit ans.

Quelle est cette année-là r Les uns la prennent

de la mort de Jaïr (2) ; les autres (3) de l'année

dans laquelle ils commencèrent à abandonner le

Seigneur. Il vaudrait peut-être mieux traduire

comme les Septante de Rome et de Bàle : En ce

temps-là, indéfiniment ; c'est-à-dire, sous le gou-

vernement de Jaïr le peuple s'étant laissé aller à

l'idolâtrie. Dieu lui suscita des ennemis en la per-

sonne des Ammonites, qui l'affligèrent pendant

les dix-huit dernières années de ce juge (4); ou,

ces dix-huit années se rapportent au temps des

juges qui ont suivi Jaïr 5 . Nous croyons que
l'idolâtrie commença du temps de Jaïr, mais on ne

peut préciser d'époque, car le mal s'infiltra insen-

siblement. Mais les dix-huit années indiquent la

période où l'idolâtrie fut presque générale de
1 204-1 186.

y. 9. In tantum ut itlii Ammon Jordane

TRANSMISSO, VASTARENT JllDAM, ET BENJAMIN, ET

Ephraim. Les Ammonites commettaient donc des

ravages dans tout le pays situé sur la rive gauche

du Jourdain, surtout dans celui de Galaad; et

de là, passant le Jourdain, ils se répandaient dans

les campagnes de Juda, de Benjamin et d'Éphraïm,

les traitaient à peu près de même que nous avons

vu les Madianites traiter les tribus de Manassé et

les terres voisines ; c'est-à-dire qu'ils ravageaient

toute la campagne. Israël ne leur était pas assu-

jetti, mais l'impuissance où il se trouvait de leur

résister, le contraignait à souffrir ces violences.

v. 11. Quibus locutus est Dominus. C'est-à-

dire, ou un ange, ou un prophète, ou quelque

homme de piété suscité extraordinairement pour

leur faire les reproches marqués ici.

/Egyptii, Amorrh/ei, etc. L'oppression que

les Hébreux souffrirent dans l'Egypte n'est que

trop connue: mais on ne lit point que les Amor-
rhéens les aient persécutés ; à moins que, sous le

nom d'Amorrhéens, on n'entende les Cananéens
qui les opprimèrent sous Jabin, roi d'Asor (6).

D'autres l'entendent d'Og et de Séhon, roi des

Amorrhéens, qui traitèrent les Israélites en enne-

mis (7), et les persécutèrent autant qu'il fut en leur

pouvoir.

Les Ammonites persécutaient alors les Israé-

lites, et ils s'étaient joints auparavant à Églon, roi

de Moab, contre les Hébreux (8).

Les Philistins étaient aussi en guerre avec les

enfants d'Israël et Samgar (9) avait déjà aupara-

vant réprimé leur insolence, et les actes d'hosti-

lité qu'ils exerçaient dans leur pays.

Les Sidoniens étant aussi puissants qu'ils

l'étaient dans la terre de Canaan, ne manquèrent

pas sans doute de maltraiter les Israélites, leurs

voisins, autant qu'ils en eurent l'occasion ; mais

l'Écriture ne nous marque aucune persécution en

1
-:.• n-rcry -::-- s--- nawmss

2 Tigur. —
( j) Vatab.

cr. Salian. Torniel.

-, Euscb. Gcncb. ex tradit. Heb.

S. B. — T. III.

(6) Judic. iv.

(7) Nuin. xxi.

[8 Judic. ni. 1 ;

(0) Judic. m. ;i-



2<8 JUGES, X. — REGRETS DES ISRAÉLITES

12. Sidonii quoique, et Amalec et Chanaan, oppressc-

runt vos, et clamastis ad nie, et eruivos de manu eorum:

ij. Et tamen rcliquistis me, et coluistis deosalienos;

ideirco non addam ut ultra vos liberem.

14. Ite, et invocate deos quos elegistis ; ipsi vos libè-

rent in tempore angusii;e.

I). Dixerimtque filii Israël ad Dominum : Peccavinms ;

reddc tu nobis quidquid tibi placet ; tantum nunc libéra

nos.

16. Qiuc dicentes, omnia de finibus suis alienorum

deorum idola projecerunt, et servicrunt Domino Deo,

qui doluit super miseriis eorum.

17. Itaque filii Ammon conclamantes in Galaad fixere

tentoria ; contra quos congregati filii Israël, in Ma? plia

castrametati sunt.

12. Les Sidoniens, les Amalécites, et les Cananéens
ne vous ont-ils pas autrefois opprimes; et quand vous
avez crié vers moi, ne vous ai-je pas délivrés d'entre

leurs mains :

ij. Après cela néanmoins, vous m'avez abandonné, et

vous ave/ adoré des dieux étrangers. C'est pourquoi je

ne vous délivrerai plus.

14. Aile/, et invoquez les dieux que vous vous êtes

choisis ; et qu'ils vous délivrent eux-mêmes de l'allliction

qui vous accable.

15. Les enfants d'Israël répondirent au Seigneur : Nous
avons péché. Faites-nous vous-même tout le mal qu'il

vous plaira ; mais au moins, pour celte heure, délivrez-

nous de nos maux.

16. Après avoir prié de la sorte, ils jetèrent hors de
leurs terres toutes les idoles des dieux étrangers, et ils

adorèrent le Seigneur Dieu, qui se laissa toucher de
leur misère.

17. Cependant les enfants d'Ammon vinrent avec de
grands cris, camper dans le pays de Galaad, et les en-

fants d'Israël s'étant assemblés de leur côté pour les

combattre, campèrent à Maspha.

COMMENTAIRE

particulier, qu'ils aient exercée contre eux. On
sait en général que les Sidoniens étaient du nom-

bre de ces peuples, que Dieu avait laissés pour

exercer et pour éprouver la fidélité des Israé-

lites ( 1
) ; et il y a beaucoup d'apparence que Sidon

était liguée avec le roi d'Asor, qui traita les Israé-

lites avec tant de rigueur.

Les Amalécites furent toujours ennemis des

Hébreux ; ils étaient joints avec Eglon, leur persé-

cuteur (2), et, dans la servitude sous les Madia-

nites, ils étaient du nombre de ces Orientaux, qui

venaient faire le ravage dans les terres d'Israël 1 5 j.

Enfin les Cananéens persécutèrent les Israélites

dans tous les endroits du pays, autant qu'ils pu-

rent ; ils corrompirent leurs cœurs et leurs esprits,

et au lieu que les autres peuples voisins n'étaient

que des ennemis de circonstance, les Cananéens

étaient des ennemis continuels. Ils étaient, selon

l'expression de Josué, comme des aiguillons dans

leurs côtés, et comme des épines dans leurs yeux(-t).

Au lieu de Canaan qu'on lit dans la Vulgate, et

dans le grec de l'édition de Complute et d'Aide,

le grec du manuscrit Alexandrin et de l'édition

romaine portent Madian : l'hébreu lit Ma' on [j] :

Le chaldéen, l'homme de Ma'on. Nous ne connais-

sons ni peuple, ni prince de ce nom, qui ait per-

sécuté les Israélites avant ce temps. On lit dans

les Paralipomènes (6) le nom de Ma'onim comme
d'un peuple descendu de Cham, qui possédait un

très bon pays, dont les enfants de Siméon se ren-

dirent les maîtres. Les Septante leur donnent le

nom de Minéens. Or les Minéens étaient des peu-

ples d'Arabie marqués dans Strabon -
. et dans

Diodore de Sicile >8j ; ainsi on peut fort bien join-

dre ces Ma'onim avec les Madianites, les Amalé-

cites, et les autres peuples orientaux, qui ravagè-

rent pendant plusieurs années la terre d'Israël.

On voit par ce dénombrement, que l'Ecriture n'a

pas rapporté dans ce livre toutes les persécutions

des Israélites.

v. 15. Non addam ut ultra vos liberem. Je

ne vous délivrerai plus, à moins que vous ne chan-

giez de conduite. Ces sortes de menaces ou de

prophéties sont conditionnelles.

v. 16. Qui doluit super miseriis eorum. L'hé-

breu (9) : Son âme se rétrécit, se resserra, à cotise

des maux d'Israël. C'est une façon de parler. On
dit que l'âme se dilate dans la joie, et qu'elle se

resserre dans la tristesse. On dit aussi, de celui

qui est patient, qui ne se laisse point aisément

émouvoir, qu'il a de la grandeur d'âme : et au

contraire, de celui qui est sensible, qui s'émeut

aisément, qu'il a l'âme faible ou mesquine. C'est

une expression hébraïque qui est fort significa-

tive ( 10 .

v. 17. Filii Ammon conclamantes in Galaad
fixere tentoria. Les Ammonites, criant aux

armes, s'assemblèrent et vinrent camper près la

ville de Galaad , capitale de ce pays, et dans le

partage de la tribu de Gad, que les Ammonites
prétendaient leur appartenir. Le nom de Galaad

est d'une signification tort étendue. Mais pour

(1) Judic, m. j. — (2) Judic. m. 15.

(j) Jud'c. vi. 5.

(4) Josue XXIII. 1 j.

(ï) pya
(6) 1. Par. iv. 40. 41. - Vide et 11. Par. xxvi. 7.

(7) Strabon. I. XVI.

(8) Diod. I. in. c. 42.

9 *s-,-c-> 'raya iwsj 127m Les Septante : OÀtyo^-j-

yrjaîv ôv tû xoftbi I'oparjX.

(10) Vide Vatab. Drus. etc.
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18. Dixeruntque principes Galaad singuli ad proximos
suos : Qui primas ex nobis contra lilios Ammon coeperil

dimicare, eritdux populi Galaad.

ii>. Alors les princes do Galaad se dirent les uns aux
autres : Le premier d'entre nous qui commencera à com-
battre contre les enfants d'Ammon, sera le chef du peu-
ple de Galaad.

COMMENTAIRE
quoi ces cris, qui sont remarques en cet endroit ?

Ils vinrent comme en triomphe, avec des cris de

joie, en s'excitant les uns les autres par des accla-

mations, comme il arrive parmi les gens de guerre

qui ne craignent rien, et qui sont dans l'abon-

dance. Ou, ils s'assemblèrent par de grands cris;

ils envoyèrent des crieurs par ie pays.

Filii Israël in Maspha castrametati sunt.

Les enfants d'Israël se camperait à Maspha de Ga-
laad, vers les sources du torrent de Jabok, à peu
près au milieu de la longueur des montagnes de

Galaad. Il est souvent parlé de cette ville de Mas-
pha. Voyez ce qu'on en a dit sur Josuë 1 .

v. 18. Qui primus ex nobis contra filios Am-
mon CŒPER1T DIMICARE. ERIT DUX POPULI GALAAD.
Ils promettent non seulement l'honneur et la qua-

lité de chef de cette guerre, mais aussi celle de

chef de tout le peuple, pour tout le temps de sa

vie, à celui qui osera le premier attaquer les Am-
monites ; à peu près de même qu'après la mort de

Josué, les tribus consultèrent le Seigneur, pour sa-

voir qui commencerait la guerre (2) contre les

Cananéens. Le plus grand danger dans ces sortes

de guerre, était toujours pour celui qui commen-

çait l'attaque ; tout dépendait de la première impé-

tuosité, du premier feu, avec lequel on attaquait

l'ennemi, ou de la valeur avec laquelle on soutenait

son premier effort. Celui qui se présentait le pre-

mier, ouvrait le chemin aux autres, et entraînait le

gain ou la perte de la bataille, et cette bataille était

presque toujours décisive ; car les guerres dont on

nous parle dans ce livre, étaient terminées quel-

quefois en deux ou trois jours, quelquefois en un

mois, et toujours en fort peu de temps, en compa-

raison de celles qu'on a vues dans la suite. Il y a

toute apparence que personne d'entre les princes

de Galaad, n'osa se hasarder à marcher le premier

contre les Ammonites, puisque nous allons les voir

au chapitre suivant, déférer le commandement de

leur armée à Jephté.

Sens spirituel. En demandant au verset 15 que
Dieu les châtie lui-même, les Israélites s'enremet-

tent à la miséricorde paternelle de Dieu. Ils nous

apprennent qu'en tout, il faut nous confier à la

Providence divine, et accepter d'elle les châti-

ments qu'elle juge à propos de nous infliger, pour

l'expiation de nos péchés.

1) Jcsuc xi. et xiii. 26. (2) Judic. 1. 1.



CHAPITRE ONZIEME

Jephté, choisi pour chef des Israélites, combat les Ammonites cl les défait.

Son vœu imprudent.

i. Fuit il 1 o tempore Jcphte Galaadites, vir fortissimus

atque pugnator, filius mulieris meretricis, qui natus est

de Gaina J.

2. Habuit autem Galaad uxorem, dequa suscepit lilios,

qui, postquam creverant, ejecerunt Jephte, dicentes :

Hères in domo patris nostri esse non poteris, quia de
altéra maire natus es.

i. En ce temps là, il y avait un homme de guerre fort

vaillant en Galaad, nomme Jephté, fils de Galaad et

d'une courtisane.

2. Galaad. sun père, ayant eu d'autres filsde sa femme
légitime, ces enfants, devenus grands, chassèrent Jephté

de la maison, en lui disant : Vous ne pouvez pas être

héritier en la maison de notre père, parce que vous êtes

né d'une aulre mère.

COMMENTAIRE

y. i . Jephte Galaadites filius mui.ieris mere-

tricis. On a vu, au chapitre précédent, l'état des

affaires des Israélites du pays de Galaad. Les Am-
monites, répandus dans leurs terres, ravageaient

tout, et les Israélites n'avaient ni les forces, ni le

courage de leur résister. Dieu leur suscite ici un

libérateur dans la personne de Jephté, et il ap-

prouve le choix qu'ils ont fait de sa personne pour

leur prince. Ce Jephté était natif de Maspha en

Galaad, (ils d'un descendant de Galaad et d'une

courtisane, c'est-à-dire, selon les uns, d'une femme
publique et débauchée; selon d'autres (i), d'une

concubine, que cet homme avait prise sans les for-

malités usitées dans les mariages, sans écrit, sans

dot, et par conséquent sans obligation de donner

une succession aux enfants qui en naissaient. D'au-

tres croient que cette femme était d'une nation

étrangère (2), et du nombre de celles avec lesquel-

les les Hébreux ne pouvaient pas contracter de

mariage. Le chaldéen rend ordinairement le nom
hébreu n::i ^ôna par une cabaretière, et Josèphe(3)

croit que c'était une femme étrangère, que Ga-
laad avait prise dans sa maison. Ce qui est cer-

tain, c'est que la mère de Jephté n'était pas une
femme publique, puisqu'elle demeurait dans la

maison de son mari, aussi bien que Jephté son (ils,

et que celui-ci se plaint comme d'une injure, qu'on

l'eût chassé de la maison de son père. Il était ap-

paremment de la tribu de Manassé, comme on
verra plus loin. Le pays de Galaad était peuplé

par la demi-tribu de Manassé restée sur la rive

gauche du Jourdain, et par la tribu de Gad.
Les Juifs enseignent (4) que, parmi eux, les en-

fants d'une concubine, laquelle avait embrassé la

loi, et qui n'était ni étrangère ni esclave, héritaient

comme les autres enfants; mais que les lils des

femmes étrangères, païennes ou d'une autre tribu,

n'avaient point de part à l'héritage de leur père :

les enfants suivaient la qualité, la condition et la

tribu de leurs mères. et il était défendu de confon-

dre les héritages et les fonds des diverses tribus.

Mais voici des faits qui semblent détruire ce

qu'enseignent sur cela les rabbins. Abraham chassa

par l'ordre de Dieu Ismaël de sa maison ; il donna

des présents aux fils de Céthura. Tous les enfants

de Jacob, tant ceux qui étaient nés de Lia et de

Rachel, que ceux qui étaient sortis de leurs ser-

vantes, héritèrent également. Moïse n'a fait aucune

loi particulière pour la succession des enfants nés

hors d'un légitime mariage ; mais il exclut de l'as-

semblée du Seigneur ceux qui sont nés d'une cour-

tisane
(5 ). Les plaintes que forment Jephté contre

les principaux de Galaad, qui l'avaient vu chasser

de la maison de son père, sans prendre sa défense,

font juger qu'on avait agi en cela contre les lois

du pays, et qu'on ne pouvait au moins lui refuser

la nourriture et l'entretien, jusqu'à ce qu'il fût en

âge de gagner sa vie (6). Il ne se plaint pas qu'on

l'ait privé de l'héritage et de la succession de son

père. On a averti plusieurs fois qu'on devait avoir

pour suspectes les décisions de la jurisprudence

rabbinique, à moins qu'elles ne fussent fondées en

lois ou en exemples dans l'Ecriture. Chez les an-

ciens Grecs, les enfants qui étaient nés d'une

femme qui n'était pas de la ville du père, passaient

pour illégitimes (71.

v. 2. Habitavit in terra Tob. La terre deTob
était au nord du pays de Galaad, dont elle faisait

(1) Rab. David. Drus. Munst. Va!. Cornel.

(2) lia Joseph. Grct. Alii. cl Infra y. 2. Quia de altéra

matre natus es.

(j) Joseph Antiqiiit. I. v. c. 9.

(4) Vide Drus, hic et Grot. cl Scldcn. de success. in bona
l. 1. c. h

(5) Dent. xxni. i. Non ingredietur Mamzer. hoc est,

de scorto natus in Ecclesiam Domini, usque ad decimam
generationem.

(6) Vide Serar. qu.

(7) Aristopkan. in hvib. - Grot. de jure Belli et Pac. t. n.

c. 5. art. 1 5.
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;. Quos ille fugicns atque devitans, habitavit in terra

Tob : congregatique surit ad eum viri inopes et latroci-

nantes, et quasi principem sequebantur.

4. In illis diebus pugnabant Rlii Ammon contra Israël.

\. Quibus acriter instantibus, perrexerunt maiorcs

nalu Je Galaad, ut tollerent in auxilium sui Jephte de

terra Tob ;

6. Dixeruntque ad eum : Yeni, et esto princeps noster,

et pugna contra lîlios Ammon.
7. Quibus ille respondit : Nonne vos estis, qui odistis

me, et ejecistis de domo patris meiret nunc venistis ad

me necessitate compulsi.

?. Jephté les fuyant donc et s'éloignant d'eux se relira

au pays de Tob, où des gens qui n'avaient rien et qui

vivaient de brigandages, s'assemblèrent près de lui, et

le suivaient comme leur chef.

4. En ce même temps, les enfants d'Ammon combat-
taient contre Israël

.

;. Et comme ils le pressaient vivement, les anciens de
Galaad allèrent trouver Jephté au pays de Tob, pour le

faire venir à leur secours.
(.. Ils lui dirent donc : Venez, et soyez notre prince,

pour combattre contre les enfants d'Ammon.
7. Jephté leur répondit : N'est-ce pas vous qui êtes

mes ennemis, et qui m'avez chassé de la maison de mon
père? Et maintenant vous venez à moi, parce que la né-
cessité vous y contraint.
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partie, selon Josèphe (1) ; ce pays est assez connu

dans l'Écriture (2); il est appelé' dans les Macca-
bées Tubiin. et les Juifs de ce pays sont nommés
Tubiens ; . Le pays de --- Tob signifie le bon pays.

Congregatique sunt ad eum viri inopes et i.a-

trocinantes. Ce texte nous donne l'idée d'un

malheureux chef de voleurs, qui ne vivait que de

rapines et de brigandages, et qui abusait de ses

forces pour opprimer les faibles. C'est le sentiment

que s'en forme l'auteur des questions sur l'Ancien

Testament, sous le nom de saint Augustin
|

j i.

Mais d'autres s'efforcent de justifier Jephté de ce

reproche. Les uns croient que ces gens, qui s'atta-

chèrent à lui, avaient fait auparavant le métier de

voleurs, mais que, depuis qu'ils furent à son ser-

vice, il ne les employa que dans de justes guerres.

D'autres remarquent que le nom de voleurs n'était

pas autrefois aussi odieux qu'il l'est aujourd'hui.

On donnait le nom de larrons aux soldats, et en

particulier à ceux qui s'engageaient à servir, sous

condition de s'entretenir avec ce qu'ils pourraient

prendre ou gagner 1 î 1. Lalrocinatus annos decem

mercedem accipio, dit un soldat dans Plaute. Et

f. 4. ïn ii. lis diebus pugnabant filii Ammon
contra Israël. Après avoir fait connaître la per-

sonne de Jephté, l'historien sacré nous rappelle à

la longue guerre des Ammonites contre Galaad,

dont il avait commencé le récit au chapitre précé-

dent. Les Ammonites étant donc entrés dans le

pays de Galaad, et les Israélites s'étant campés à

Maspha ; ceux-ci, après avoir inutilement tenté

l'ambition des principaux de l'armée, en promet-
tant le gouvernement général du peuple à celui

qui oserait le premier tomber sur l'ennemi, réso-

lurent enfin d'appeler Jephté, leur compatriote,

dont la valeur leur était connue, et qui était à la

tète d'une troupe de gens déterminés.

v. 5. Quibus acriter instantibus. Il semble-
rait par cet endroit que les armées étaient aux
mains, ou du moins que les Ammonites serraient

de si près les Israélites, qu'ils ne pouvaient plus

éviter le combat. Mais l'hébreu de ce verset et

du précédent porte simplement : (verset 4.) El il

arriva, après des jours, que les fils d'Ammon firent

la guerre à Israël (verset 5) : Et comme ils leur

faisaient la guerre, les anciens de Galaad allèrent

ailleurs : Le roi Séleucus m'a donné une grosse prendre Jephté de la terre de Tob. La suite (9) fait

somme pour lui faire des soldats, des larrons. Rex voir que les Ammonites commettaient simplement
Séleucus me opère oravit maxime, ut sibi latrones des hostilités dans le pays, et ils ne faisaient appa-

COgerem, et conscriberem. remment, cette année-là, que ce qu'ils avaient fait

On verra plus loin David (6) à la tète de gens les années précédentes,

semblables à ceux que Jephté conduit ici. Ni v. 7. Nonne vos estis qui odistis me, et kje-

l'hébreu ni les Septante ne parlent point de bri- cistis de domo patris mei ? Il pouvait y avoir

gands. Ils portent simplement que Jephté amassa dans le nombre des députés quelques-uns des
près de lui des gens pauvres ou oisifs (7); c'est le frères de Jephté, qui l'avaient chassé de la maison
même terme qu'on a expliqué en parlant d'Abi-

mélech (8) et que ces cens allaient avec lui. Ils le

suivaient, ils allaient à la guerre sous sa conduite,

il était leur chef.

de leur père ; mais, quand il n'y aurait eu que les

principaux du peuple, Jephté avait raison de leur

faire ce reproche, puisqu'ils n'avaient pas empê-
ché qu'on ne lui lit cette injustice, et qu'ils

(1) Antiquit. lib. v.c. 9.

[2 11. Reg. x. 6.

(?) 1. Macc. v. ij. et 11. Macc. xii. 17.

(4) Quœst. in Velus. Tes!, qit. 4;.

/<.• IHaut. in Milite.

6] 1. Kù'. xxii. 2. Convenerunt ad eum omnes qui

erant in augustia constituti, et oppressi .ère alieno. -

Vide cl 1. Reg. xxvu. ::. 9.
- . :v . s .

j
... — ,-,- = ..» :s L es Septante Alex, el AU.

A/o'-:; XÏTOi. Vatican, xe'voi.

8 Judic. ix. 4.

(9) y. h. 12. 1;.
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8. Dixeruntque principes Galaad ad Jephte : Ob hanc

igitur causam nunc ad te venimus, ut proficiscaris nobis-

cum, et pugnes contra lilios Ammon, sisque dux om-
nium qui habitant in Galaad,

i). Jephte quoque dixit eis : si vere venistis ad me, ut

pugnem pro vobis contra lilios Ammon, tradideritqué

cos Dominus in maïuis meas, ego ero vester princeps?

10. Qui responderunt ci : Dominus, qui h;ec audit,

ipse niediator ac testis est, quod nostra promissa fa-

ciemus.

11. Abiit itaque Jeplitc cura principibus Galaad, fecit-

que eum omnis populus principem sui. Locutusquc est

Jeplite omnes sermones suos coram Domino in Maspha.

12. Et misit nuntios ad regem filiorum Ammon. qui ex

persona sua dicerent : Quid mihi et tibi est, quia ve-

nisti contra me ut vastares terram meamr

ij. Quibus illc respondit : Quia tulit Israël terram

meam quando ascendit de yEgypto, a finibus Arnon us-

que Jaboc atque Jordanem; nunc ergo cum pace redde

mihi eam.

14. Per quos rursum mandavit Jephte, et imperavit eis

ut dicerent régi Ammon :

15. Hœc dicit Jephte : Non tulit Israël terram Moab,

nec terram filiorum Ammon
;

8. Les principaux de Galaad lui dirent : C'est pour
cela que nous venons vous trouver, afin que vous mar-
chiez avec nous, que vous combattiez contre les enfants

d'Ammon, et que vous soyez le chef de tous ceux qui

habitent le pays de Galaad.

•). Jephlé leur répondit : Si c'est avec un désir sincère

que vous venez m'engager à combattre pour vous contre
les enfants d'Ammon. en cas que le Seigneur me les livre

entre les mains, serai-je votre prince ?

10. Ils lui répondirent : Que le Seigneur, qui nous
entend, soit entre vous et nous témoin que nous voulons
accomplir ce que nous vous promettons.

11. Jeplité s'en alla donc avec les principaux de Ga-
laad, et tout le peuple l'élut pour son prince. Et Jeplcté,

après avoir proposé au /renfle tout ce qu'il avait à lui

dire, en présence du Seigneur à Maspha,
12. Envoya ensuite des ambassadeurs au roi des enfants

d'Ammon, pour lui dire de sa part : Qu'y a-t-il entre

vous et moi.- Pourquoi ètes-vous venus m'attaquer et

ravager mon pays 1

ij. Le roi des Ammonites leur répondit : C'est parce
qu'Israël venant d'Egypte m'a pris mon pays.depuis les con-
fins d'Arnon jusqu'au Jabok et jusqu'au Jourdain. Rendez-le
moi donc main tenant de vous-mêmes, et demeurons en paix.

14. Jephte donna de nouveau ses ordres aux ambas-
sadeurs, et leur commanda de dire au roi des Ammo-
nites :

15. Voici ce que dit Jephte : Les Israélites n'ont pris

ni le pays de Moab, ni le pays des enfants d'Ammon;

COMMENTAIRE

l'avaient autorisée par leur silence, ou peut-être

même par leur jugement.

f. 8. Ob hanc igitur causam. C'est donc pour

cela, pour satisfaire à l'injure qu'on vous a faite
;

ou plutôt pour nous tirer de l'oppression, et pour

nous délivrer de la vexation des Ammonites. L'hé-

breu (1) : C'est pourquoi nous revenons à vous, et

vous viendrez arec nous.

jt. 11. Fecit eum POPULUS PRINCIPEM sui. On
lui déféra, dès ce moment, le commandement de

toute l'armée, avec assurance d'être reconnu pour

chef ou juge de tout le peuple après la bataille,

s'il remportait la victoire.

LOCUTUSQUE EST OMNES SERMONES SUOS CORAM
Domino in Maspha. Il déclara au peuple les con-

ditions sous lesquelles il était venu , et proposa

les moyens qu'il jugeait propres à terminer cette

guerre : enfin, il s'expliqua dans l'assemblée où

l'on se promit réciproquement fidélité avec ser-

ment, et en prenant le Seigneur à témoin. Tout
ceci se passa à Maspha de Galaad, où les Israé-

lites étaient campés, comme on l'a vu au chapitre

précédent (2).

f. 12. Quid mihi et tibi est r Qu'est-ce qui

vous oblige à me faire la guerre ? quel sujet de

plainte avez-vous contre moi? qu'avons-nous à dé-

mêler ensemble ? Jephte fait voir ici une rare pru-

dence, et plus de modération qu'on n'en aurait

attendu d'un homme élevé comme lui dans l'exer-

cice de la guerre.

v. i). Non tulit Israël terram Moab, nec

terram filiorum Ammon. Comme les Ammonites,

dans leur réponse, avaient dit que les Israélites

avaient usurpé tout le pays, qui était depuis les

confins de VArnon jusqu'au Jabok, et jusqu'au

Jourdain, ce qui comprend non seulement les

pays des Ammonites, mais aussi celui des Moabi-

tes, Jephte répond qu'il n'a rien pris ni à Ammon,
ni à Moab. Il s'étend principalement à prouver

l'article de Moab, parce que c'était le principal

motif, ou du moins le motif le plus apparent de

celte guerre, quoiqu'à la vérité, cela parût assez

étranger à la question dont il s'agissait, puisque

le partage des Moabites était différent de celui

d'Ammon, et que les Galaadites ne possédaient

pas les terres, qui, ayant autrefois appartenu à

Moab, avaient été données à Ruben.

Mais il y a beaucoup d'apparence que l'armée

ennemie était composée de Moabites et d'Ammo-
nites, et que ces deux peuples, étant frères, regar-

daient tous leurs intérêts comme communs, de

même que tous les Hébreux de la rive gauche du

Jourdain étaient liés entre eux, et défendaient réci-

proquement leur terrain et leurs droits. Je ne sais

pas même, dit Dom Calmet, si alors les Moabites

avaient un roi particulier. Depuis la défaite

d'Églon, leur roi, on ne voit plus ces peuples parmi

les ennemis des Hébreux ; on ne parle que des

Ammonites. Le premier roi de Moab dont nous

ayons connaissance depuis Eglon, vivait du temps

(1) iaay n:bm l'by uau nny pb (2) Cap. x.
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16. Scd quando de /Egypto conscondcrunt, ambulavit

per soliiudinem usque ad mare Rubrum, et venit in

Cades

;

17. Misitque nuntios ad regem Edoni, dicens : Dimitte

me ut transeam per terrain tuam
;

qui noluit acquiescere
precibus ejus. Misit quoque ad regem Moab, qui et ipse

transitum pra;bere contempsit. Mansit itaque in Cades,

18. Et circuivit ex latere terrain Edom et terrain Moab,
venitquc contra orientaient plagam terra.- Moab. et cas-

trametatus est trans Arnon, nec voluit intrarc terminos
Moab; Arnon quippe conlinium est terra; Moab.

19. Misit itaque Israël nuntios ad Sehon, regem Amor-
rhaeorum, qui habitabat in Hesebon, et dixerunt ei :

Dimitte ut transeam per terrain tuam usque ad tluvium.

20. Qui et ipse Israël verba despiciens, non dimisit

eum transire per terminos suos, scd infinita multitudine

congregata, egressus est contra eum in Jasa, et fortiter

resistebat
;

21. Tradiditque eum Dominus in manus Israël eum
omni exercitu suo, qui percussit eum, et possedit omnem
terram Amorrha?i habitatoris regionis illius,

22. Et universos fines ejus, de Arnon usque Jaboc, et

de solitudine usque ad Jordanem.

2;. Dominus ergo Dcus Israël subvertit Amorrhasum
pugnante contra iUum populo suo Israël ; et tu nunc vis

possidere terram ejus .-

16. Mais lorsqu'ils sortirent d'Egypte, ils marchèrent
par le désert jusqu'à la mer Rouge; et, étant venus à

Cadès.

17. Ils envoyèrent des ambassadeurs au roi d'Édom.et
lui firent dire : Laissez-nous passer par votre pays. Et
le roi d'Edoni ne voulut point leur accorder ce qu'ils

demandaient. Ils envoyèrent aussi des ambassadeurs au
roi de Moab, qui les méprisa, et ne voulut point leur

donner passage. Ils demeurèrent donc à Cadès,
18. Et, ayant côtoyé le pays d'Edoni et le pays de

Moab, ils vinrent par le côté oriental du pays de Moab,
camper au delà de l'Arnon, sans vouloir entrer dans le

pays de Moab; car l'Arnon est la frontière de la terre

de Moab.
19. Les Israélites envoyèrent ensuite des ambassa-

deurs vers Séhon, roi des Amorrhéens, qui habitait dans
Hésébon, pour lui dire : Laissez-nous passer par vos
terres jusqu'au Jourdain.

20. Séhon, méprisant, comme les autres, la demande
des Israélites, leur refusa le passage par ses terres; et,

ayant assemblé une armée d'une multitude innombrable,
il marcha contre les Israélites à Jasa, et s'opposa à leur

passage de toutes ses forces.

21. Mais le Seigneur le livra entre les mains d'Israël

avec toute son armée, et Israël le délit et se rendit

maître de toutes les terres des Amorrhéens, qui habi-
taient en ce pays,

22. Et de tout ce qui était renfermé dans leurs limites

depuis l'Arnon jusqu'au Jabok, et depuis le désert jus-

qu'au Jourdain.

25. Ainsi le Seigneur, le Dieu d'Israël, détruisit les

Amorrhéens, dans la guerre que les Israélites, son peuple,
leur firent; et vous prétendez maintenant revendiquer
ces terres ?

COMMENTAIRE
de David. Et Jephté (1) parle au roi des Ammo-
nites comme étant roi de Moab, et successeur de

Balac. On peut donc conjecturer que les Ammo-
nites s'étaient jetés dans le pays de Moab, après

la mort d'Eglon, roi des Moabites, et qu'ils le

possédaient actuellement, lorsque Jephté leur fit

la guerre.

V. 16. Ambulavit per solitudinem usque ad
mare rubrum. Il ne parle pas de la première fois

que les Israélites arrivèrent sur le bord de la mer
Rouge, quatre jours après leur sortie d'Egypte,

mais du voyage qu'ils firent vers cette mer, droit à

Asiongaber, après avoir tenté inutilement d'entrer

par les montagnes dans le pays de Canaan.

D'Asiongaber ils revinrent à Cadès-barné, d'où

Moïse envoya des députés au roi d'Edom et à

celui de Moab, pour leur demander le passage

dans leurs terres ; mais l'un et l'autre le lui refu-

sèrent. Moïse ne parle pas expressément de la

députation au roi de Moab ; mais il en dit assez

pour faire connaître que véritablement il lui avait

demandé le passage, puisqu'il rapporte l'ordre

qu'il reçut de Dieu, de ne faire la guerre ni aux
Iduméens ni aux Moabites (2). Jephté parle de
tout ceci aux Ammonites comme de choses con-

nues parmi eux et de notoriété publique.

v. 20. Egressus est in Jasa.'C'est une ville du
royaume de Séhon, à l'orient d'Hésébon,en allant

vers le torrent d'Arnon, sur lequel les Hébreux
étaient campés.

v. 22. De solitudine usque Jordanem. Depuis
l'Arabie déserte à l'orient, jusqu'au Jourdain au

couchant.

v. 2]. Tu nunc vis possidere terram ejus?

C'est-à-dire, ou les terres de Moab, de Séhon,

ou celles du peuple d'Israël ; car ce n'est qu'une

même chose; elles étaient actuellement aux Israé-

lites, elles avaient été prises sur Séhon, et appar-

tenaient auparavant aux Moabites. Jephté, après

avoir réfuté les Ammonites, qui avaient avancé

que Moïse avait pris sur eux le pays que possé-

daient les Israélites au delà du Jourdain, et après

avoir rapporté l'histoire' véritable de cette con-

quête, montre que ces peuples n'ont aucun droit

de répéter ce que les Hébreux ont acquis sur les

Amorrhéens, et il le montre par trois preuves ; la

première, que les Israélites en ont fait la con-

quête en bonne guerre; la seconde, que Dieu le

leur a donné ; et la troisième, qu'ils le possèdent

depuis trois cents ans. Il faut faire quelque ré-

flexion sur ces raisons de Jephté.

Tout le monde convient que le droit de con-

1 v. 25. Nisi forte nielior es Balac filio Scphor rege
Moab, etc.

(2) Dent. 11. 8. 9.
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quête est un titre légitime pour posséder ce qu'on

a conquis en bonne guerre (1); Quœ ex hoslibus

capiunlur, jure geniium slalim capienlium fiunl 1 :

et qu'une chose est censée acquise au vainqueur,

sans que le vaincu ait aucun droit d'y plus pré-

tendre, lorsque celui-ci a perdu l'espérance pro-

bable de recouvrer ce qui lui a été pris ; Cœpisse

rem /s- intelligilur, qui ila relinel, ut recuperandi

spem probabilem aller amiserit, dit Grotius. Mais

on peut faire une difficulté sur les choses qu'on a

prises sur un usurpateur, et non pas sur le posscs-

seur légitime. Est-il permis de s'approprier ce

qu'on a repris par exemple sur des brigands ? Celui

qui fait la conquête d'une chose, peut-il avoir sur

elle plus de droit, que n'en avait celui sur qui il

l'a priser Abraham (3) n'eut garde de retenir ce

qu'il avait pris sur Codorlahomor et sur ses allies,

parce que c'était un butin enlevé à la ville de So-

dome. Démosthène (4'j dit positivement que per-

sonne n'osera soutenir qu'il y ait de la justice à

garder ce qu'on a tiré des mains des voleurs.

Comment donc Jephté défend-il la possession

des Hébreux dans les terres conquises sur Séhon,

roi des Amorrhéens, puisque ce prince était un

usurpateur, qui avait envahi le pays des Ammo-
nites r

On répond qu'il ne s'agit ici que du droit de

conquête, et non pas du vol, ni de l'usurpation:

on soutient qu'une guerre, pourvu qu'elle soit

publique et solennelle, faite et déclarée selon les

lois ordinaires, suffit pour acquérir au vainqueur

un domaine extérieur, qui le rend véritablement

maître de sa conquête ; en sorte que celui qui

reprend sur lui ce qu'il avait gagné sur d'autres,

en devient lui-même le maître légitime, sans que

les arrière-possesseurs aient aucun droit de reven-

diquer ce qui leur appartenait autrefois. C'est

sur ce droit des gens que se fondait Jephté ; sans

entrer dans la discussion, si la guerre de Séhon

contre les Moabites était juste ou injuste, il suffi-

sait que Séhon fût en paisible possession de la

conquête qu'il avait faite en bonne guerre, lorsque

Moïse parut dans son pays, pour acquérir aux

Israélites, qui le défirent dans une guerre réglée,

le domaine et la possession de tous ses Etats,

sans que les Moabites y puissent rien réclamer.

C'est par le même droit que David garda pour

soi le butin qu'il reprit sur les Amalécites (5), les-

quels venaient de piller dans la Palestine. Abra-

ham aurait pu conserver de même ce qu'il avait

repris sur Codorlahomor ; et le roi de Sodome
s'attendait qu'il userait de son droit, puisqu'il lui

demande seulement les personnes qu'il avait

nées, et lui abandonne tout le reste 6). Les
histoires sont pleines de faits qui justifient le droit

dont on vient de parler (7 ; et c'est le sentiment

et l'usage des Grecs et des Romains.

La seconde raison que Jephté allègue pour jus-

tifier la possession où il est du pays au delà du
Jourdain, est sans réplique ; elle se tire du sou-

verain domaine que Dieu exerce sur les biens de
tous les hommes

; il a droit sans doute de trans-

porter le domaine et la possession des terres de
qui il lui plaît entre les mains d'un autre, sans que
le premier possesseur ait sujet de s'en plaindre.

Mais comme les Ammonites auraient pu répon-

dre que, ne reconnaissant pas le Dieu d'Israël

pour leur Dieu, ils ne se croyaient pas obligés à

lui accorder le pouvoir absolu de disposer de
leurs biens, Jephté leur fait ce raisonnement 8 .

Si vous croye\ avoir un droit légitime de posséder

ce que votre dieu Chamos vous a donné ; pourquoi
ne posséderons-nous pas aussi, nous autres, ce que le

Seigneur noire Dieu nous a acquis par le droit

de la victoire '. Il joint le droit de victoire par

surabondance, à celui de la concession du Sei-

gneur.

Enfin, la troisième raison de Jephté, est celle

de la prescription et d'une possession de trois

cents ans. Pour établir une juste prescription, il

faut de la bonne foi de la part de celui qui pos-

sède, et que la possession n'ait été troublée ni

interrompue. Les Israélites avaient possédé pen-

dant trois cents ans leur pays, sans trouble ni de
la part des Amorrhéens qui étaient détruits, ni de
la part des Moabites, qui avaient été témoins de
la prise de ce pays, sans que Balac. qui régnait

alors dans Moab, se soit mis en devoir de la

recouvrer, ni que ceux qui avaient régné depuis

lui, aient fait valoir leur prétendu droit. Les Hé-
breux étaient dans la meilleure foi du monde. II

n'y aurait jamais de fin dans les contestations des
hommes, si la possession d'un si long temps n'était

un juste titre pour les conserver dans leurs biens.

Ces règles qui sont le fondement de la tranquillité

des familles dans leurs héritages, le sont aussi de
la paix publique dans les États, et dans les

nations (9).

(1) Grol. de jure Bclli et Pac. I. m. c. 6. art. 2.

(2) Cai. Jurisconsul. apud eundem.

(5) Gènes, xiv. 22. 2;.

(4) Demostli. oral, de Holoneso. O' oi xoù; X.-^-k; t'.jjlo-

prjaafisvo; xai /.pa-r,'aa:, oùx av orjj:ou sixota Xc'yoc r; aair)

a Ixeïvoi àSixco; xai âXXdxpta sr/ov tauxa èauToS yiyysaOat.

(5) 1. Reg. x\x. 20.

(6) Gènes, xiv. 21. Da mihi animas, caetera toile tibi.

(7) Vide Grot. lib. de jure Bclli et Pac. I. 111. e. 6. art.

[8 Voyez le v. 24.

(9) Vide Grot. lue. cl lib. 11. C. 4. de jure Bel. e! Pac.
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24. Nonne ea quse possidet Chamos deus fuus, tibi

jure debentur? Quae autem Dominus Deus noster victor

obtiiiuit. in nostram cèdent possessionem
;

iy Nisi forte melior es Balac, lilio Sephor, rege

Moab, au t docere potes quod jurgatus sit contra Israël,

et pugnaverit contra cura,

2(i. Quando habitavit in Hesebon et viculis ejus, et in

Aroer et villis illius. vel in Cunctis civitatibus juxta Jor-

danem, per trecentos annos. Quare tanto tempore nihil

super liac repetitione tentastrs ?

24. Ne croyez-vous pas avoir droit de posséder ce qui

appartient à Chamos, votre Dieu ? 11 est de même bien

juste que nous possédions ce que le Seigneur, notre Dieu,
s'est acquis par ses victoires.

25. Est-ce que vous êtes meilleur que Balac, fils de
Séphor, roi de Moab? Ou pouvez-vous faire voir qu'il

ait formé contre les Israélites les plaintes que vous
formez présentement, ou qu'il leur ait pour cela déclaré

la guerre,

26. Tant qu'Israël a habité dans Hésébon et dans ses

villages, dans AroëT, et dans les villages qui en dépen-
dent, ou dans toutes les villes qui sont le long du Jour-
dain, pendant trois cents ans ? D'où vient que, pendant
tout ce temps-là, vous n'avez fait aucune démarche pour
rentrer dans ces droits prétendus?

COMMENTAIRE

v. 24. Nonne ea quje possidet Chamos deus

tu s, tibi jure debentur r Si vous autres, Ammo-
nites et Moabites, croyez avoir droit de posséder

les pays dont votre Dieu a chassé les premiers

habitants, pour vous y placer, pourquoi voulez-

vous que nous n'ayons pas le même privilège, de

posséder le pays dont notre Dieu nous a donné la

possession, en exterminant ceux qui y étaient

avant nous r On doit remarquer ici, que les Ammo-
nites et les Moabites avaient dépouillé les Émim
de leur héritage, pour s'y établir, comme le dit

Moïse dans le Deutéronome (1). Jephté raisonne

suivant les idées des Ammonites, ou plutôt des

Moabites, en disant que Chamos, leur dieu, leur

avait donné ce pays ; il ne croyait point en ce

dieu ; mais, par une figure de rhétorique, qu'on

appelle concession ; il veut bien supposer ce que

ses ennemis prétendaient. Chamos est le dieu des

Moabites, comme on le voit par toute l'Écri-

ture 2).

v. 2;. Aut docere potes, quod jurgatus sit

contra Israël, et pugnaverit contra eum. Les

Hébreux s'étaient rendus les maîtres du pays des

Amorrhéens à l'insu ou en l'absence des Moabites,

on pourrait peut-être dire que ceux-ci, n'étant

pas informés de la conquête que les Israélites en

auraient faite sur Séhon, n'ont pu revendiquer leur

héritage, usurpé auparavant sur eux par ce prince :

mais Balac, fils de Séphor, roi des Moabites, fut

témoin de la guerre que fit Moïse au roi des

Amorrhéens ; il vit les terres conquises sur ce

prince partagées entre les tribus de Ruben, de

Gad, et de la moitié de Manassé ; cependant il ne

se plaignit point, il ne déclara point la guerre, il

ne fit même pas de remontrance contre la dispo-

sition que Moïse faisait de ce pays, qui avait

appartenu autrefois à Moab. Les Ammonites
sont-ils donc aujourd'hui recevables à redemander

à Jephté, qu'il leur restitue ce même pays, qui a

été abandonné par les anciens Moabites.

Mais, dira-t-on, comment est-il vrai que Balac

n'ait pas déclaré la guerre aux Israélites, puisque

nous lisons dans Josué (3), que ce prince com-
battit contre Israël ? Surrcxil autem Balac filius

Sephor, el pugnavit contra Israelem. On répond

que Balac ne fit pas une guerre réelle et sanglante

au peuple de Dieu ; mais une guerre de haine,

d'envie, de jalousie ; il envoya chercher le devin

Balaam, pour maudire les Hébreux ; sa haine le

portait sans doute à les attaquer et à les com-
battre ; mais la crainte qu'il avait de leurs for-

ces l'empêcha d'en venir jusque-là ; et le motif

qui le détermina à rechercher le secours de l'art

de Balaam, n'était pas qu'il voulût recouvrer le

pays qui venait d'être conquis par les Israélites,

c'est qu'il craignait qu'ils ne vinssent l'attaquer

lui-même et assujettir son pays. C'est ainsi qu'il

s'en explique aux anciens de Madian (4) : Ce
peuple détruira tous ceux qui sont dans nos confins,

comme un bœuf ronge l'herbe jusqu'à la racine ; et

en parlant à Balaam : Un grand peuple est sorti

d'Egypte, et il couvre toute la surface de mon pays ;

vene\, el maudissez-le. Balac n'ignorait pas que,

dans la rigueur, les Israélites auraient pu lui faire

une juste guerre : il se l'était attirée par le refus

qu'il leur avait fait de passer par son pays; il crut

devoir prendre ses précautions contre les Hé-
breux, au cas qu'ils entrassent dans ses terres ; il

se mit en armes, et fit venir un devin. C'est ce que

Josué a voulu exprimer'en disant qu'il fil la guerre

à Israël.

\. 26. Per trecentos annos. Hya plusieurs

manières de compter ces trois cents ans ; mais il

n'y en a pas une où l'on trouve trois cents ans

justes. Les Juifs (5) en comptent trois cent qua-

tre-vingt-quatorze. Ceux qui les prennent depuis

1 De ut. 11. 10. Emim primi

populus magnus et validus.

(2 Num. xxi. 29. - m. Reg. xi.

et Jcrcm. xl vin. ij. 46. etc.

fuerunt habitatores ejus,

7. ;;. et iv. Re^r. xxm. 1 ;.

( j) Jositc xxiv. 9.

(4 ;
Num. xxii. 4. 5. 6.

(5) Rabb. m Seder Olam,
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27. I^'itur non ego pccco in te, scd tu contra me maie

agis indicens mihi hclla non justa, Judicet Dominus,

arbiter hujus diei, intcr Israël et inter filios Ammon.

28. Noluitquc acquiescerc rex filiorum Ammon verbis

Jephte, quœ per nuntios mandaverat.

29. Factus est ergo super Jephte spiritus Domini, et

circuiens Galaad, et Mynasse, Maspha quoque Galaad,

et inde transicns ad filios Ammon.

50. VoUim vovit Domino, dicens : Si tradidcris filios

Ammon in manus meas,

;i. Quicumquc primus fucrit egressus de foribus domus
me;e, mihique occurrerit revertenti eu in pace a liliis

Ammon, eum holocaustum o lieram Domino.

J2. Transivitque Jephte ad filios Ammon, ut pugnaret

contra eos. quos tradidit Dominus in manus ejus
;

3;. Perctissitque ab Aroer usque dum venias in Men-
nith, viginti civitates, et usque ad Abel, quœ est vineis

consita, plaga magna nimis ; humiliatique sunt filii Am-
mon a tiliis Israël.

27. Ce n'est donc point moi qui vous fais injure; mais
c'est vous qui me faites injure en me déclarant une guerre
injuste. Que le Seigneur en juge, et qu'il soit l'arbitre de
cette journée, entre Israël et les enfants d'Ammon.

28. Mais le roi des enfants d'Ammon ne voulut point
se rendre à ce que Jephte lui avait fait dire par les am-
bassadeurs.

29. Après cela donc, l'Esprit du Seigneur se saisit de
Jephte; de sorte qu'allant par tout le pays de Galaad,
de Manassé, de Maspha de Galaad, il passa jusqu'aux
enfants d'Ammon,

jo. Et il fit ce vœu au Seigneur : Seigneur, si vous livrez

entre mes mains les enfants d'Ammon,
ji. Je vous offrirai en holocauste le premier qui sor-

tira de la porte de ma maison, et qui viendra au devant
de moi, lorsque je retournerai victorieux du pars des
enfants d'Ammon.

52. Jephte passa ensuite dans les terres des enfants
d'Ammon pour les combattre, et le Seigneur les livra

entre ses mains.

??. Il prit et ravagea vingt villes, depuis Aroër jusqu'à
Mennith, et jusqu'à Abel qui est plantée de vignes. Les
enfants d'Ammon perdirent dans cette défaite un grand
nombre d'hommes, et ils furent humiliés par les enfants
d'Israël.

COMMENTAIRE

la sortie de l'Egypte, en mettent trois cent cinq

ou trois cent six. Dom Calmet en trouve deux

cent soixante-quatre ou deux cent soixante-cinq;

nous avons montré dans la préface de ce livre que

l'on devait compter 514. Les plus habiles (1) con-

viennent que Jephte n'a pas parlé avec la dernière

exactitude, et qu'il a simplement prétendu mar-

quer à peu près le temps qui s'était écoulé depuis

la guerre contre Séhon, jusqu'alors.

Judicet Dominus arbiter hujus diei inter

Israël et filios Ammon. Jephte, en bon prince,

cherche toutes les voies d'accommodement, avant

d'en venir à une rupture manifeste, persuadé que

la guerre ne doit être entreprise que pour une

juste cause, et pour éviter de plus grands

maux. Il menace les Ammonites du jugement de

Dieu, si ce mal arrive par leur faute.

f. 29. Factus est super Jephte spiritus Do-
mini. Dieu le remplit de l'esprit de sagesse, de

force, de conseil ; il lui communiqua les lumières

et les grâces nécessaires à l'emploi dont il le char-

geait.

Circuiens Galaad et Manasse, Maspha quo-
que Galaad, et inde transiens ad filios Ammon.
Pour amasser des troupes, et pour se mettre en

état d'attaquer les Ammonites, Jephte parcourut

les provinces qui avaient plus d'intérêt à repousser

les ennemis. Il partit de Maspha de Galaad, où

s'était tenue l'assemblée du peuple, et où était le

camp d'Israël (2) ; et, après avoir parcouru toute

la tribu de Gad, tout le pays de Galaad qu'elle

possédait, et de plus la demi-tribu de Manassé, il

revint à Maspha, et livra le combat. C'est le sens

de l'hébreu (3) : 77 passa par Galaad et par Ma-
nasse, et passa à Maspha de Galaad, et de Maspha
de Galaad il passa aux enfants d'Ammon. On
verra dans le chapitre suivant, qu'il avait aussi

demandé du secours à la tribu d'Éphraïm 4 .

v. ji. Quicumque primus egressus fuerit de
foribus domus mEjE... eum holocaustum Do-
mini. Ce vœu était d'une suprême imprudence et

dépourvu de jugement, puisque Jephte ne savait

pas ce qu'il promettait.

v. jj. Percussit ab Aroer, usque dum venias

in Mennith. Jephte. ayant rassemblé ses troupes

à Maspha de Galaad, alla chercher l'ennemi à

Aroër, ville de la tribu de Gad sur l'Arnon. Il le

battit, et le chassa jusqu'à Mennith, située à qua-

tre milles d'Hésébon, en tirant vers Rabbath des

enfants d'Ammon ou Philadelphie, et de là jusqu'à

Abel, ou Abila aux viçnes.

Viginti civitates, usque ad Abel quje est vi-

neis consita. Abel, ville fameuse par son excel-

lent vignoble, était, selon Josèphe et saint Jérôme,

à douze milles de Gadara, vers l'orient. Or
Gadara était la capitale de la Pérée du temps de

Josèphe 1^, et une des villes de la Décapole. Cet
auteur la met à soixante stades de Tibériade, et à

à trente d'Hippos.De cette façon, il faut dire que
Jephte poursuivit les Ammonites depuis Aroër,

(1) Serar. Mcnoch. Bonfr. Grot. Jun.

(2) Supra cap. x. 17. el xi. 11.

(j) nsitDDi Tybj tissa ns nayn niffja rsi iv'ii ns izvn

(4) Judic. xii. 2. Yocavique vos ut prœberetis mihi au\i-

lium. et lacère noluistis.

k Joseph, de Belle lib. iv. c\ 2;. E'aOovtuv Irè w
râoapa u.7]Tpdra)Xiv ~r

t
; IIspa:a; xaptepàv.
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j4- Revertente autem jephte in Maspha domum suara,

occurrit ci unigenita filia sua cuni tympanis ci choris
;

non enim habebat alios liberos.

jv Qua visa, scidit vestimenta sua, et ait : Heu ! me,

filia mea, decepisti me, et ipsa decepta es ; aperui enim
os meum ad Dominum. et aliud faccre non potero.

?6. Cui illa respondit : Pater mi, si aperuisti os tuum
ad Dominum, lac mihi quodcumquc pollicitus es, con-

cessa libi ultione atquc Victoria de hostibus luis.

54. Mais lorsque Jephté revenait par Maspha dans sa

maison, sa fille unique, car il n'avait point d'autres enfants

qu'elle, vint au devant de lui, en dansant au son des
tambours.

jv Jephté l'ayant vue déchira ses vêtements, et lui dit :

Ah '. malheureux que je suis ! ma fille, vous m'avez trompé,
et vous vous êtes trompée vous-même; car j'ai fait un
vœu au Seigneur, et je ne puis manquer à ma promesse.

56. Sa fille lui répondit : Mon père, si vous ave/ fait

vœu au Seigneur, faites de moi tout ce que vous avez

promis, après la grilce que vous avez reçue, de tirer ven-

geance de vos ennemis, et d'en remporter une si grande
victoire.

COMMENTAIRE

jusqu'à Abel, du midi au nord, dans l'étendue de

près de vingt lieues de pays, et ruina vingt de leurs

villes. Cellarius
I

1 > veut que la ville de Minnith

ait été nommée Minnith des vingt villes, comme on

appelle, par exemple, Philadelphie de la Décapole.

Il croit qu'il y aurait de l'exagération à dire que
Jephté ruina vingt villes de ses ennemis ; comme
si l'on était obligé de soutenir qu'il fit tout cela en

un jour, et non pas dans la suite de cette guerre.

v. 54. Occurrit ei unigenita filia sua cum
tympanis et choris. Il y a assez d'apparence que

le vœu de Jephté était secret, puisqu'on n'avait

pris aucune précaution, pour empêcher qu'il ne se

présentât rien devant lui, qui pût l'obliger à agir

contre son inclination dans l'accomplissement de

sa promesse. Sa fille, comme il était ordinaire en

ces occasions, vint accompagnée d'autres per-

sonnes de son sexe, chantant et dansant au son

des tambours ou des. tympanums, qui étaient de

petits tambours de cuivre de même forme, mais

beaucoup plus petits que nos timbales. C'est ainsi

qu'après la défaite des Philistins et de Goliath,

les femmes et les filles vinrent au devant de Saùl

et de David 1 2 .

v. 55. Heu me, filia mi, decepisti me, et ipsa

decepta es. Fallait-il que vous vous présentassiez

la première à ma rencontre r Je suis bien trompé

dans mon attente, mais vous l'êtes d'une manière

bien plus triste, puisque je dois vous annoncer

que vous êtes dévouée au Seigneur. L'hébreu est

traduit diversement (3) : Vous rri'ave\ abattu, hu-

milié, terrassé, et vous êtes parmi ceux qui m'ont

trouble
1

. Je retourne victorieux de mes ennemis,

mais en même temps je suis vaincu par mon propre

malheur, en vous rencontrant. Autrement : Vous

rrCav&\ troublé, et vous vous êtes en quelque sorte

rangée contre moi, avec mes ennemis. Vous êtes

venue troubler la joie de ma victoire et mes enne-

mis n'auraient pu faire pis contre moi. Théodotion :

Vous m'ave\ étranglé. Les Septante : Vous inave^

troublé.

Filia mi, est mis pour filia mea, de même que

dans de bons auteurs latins on dit : mi anus.

Domina mi (4).

Aperui os meum ad Dominum et aliud facere

non potero. Je ne puis m'en dédire
;
je me suis

engagé à lui consacrer la première chose qui

viendrait au devant de moi. Il faut que le vœu de

Jephté n'ait pas été un simple vœu, dans lequel

la chose était rachetable pour une certaine somme.
On donnait trente sicles pour le rachat d'une

femme, et dix sicles pour une fille au dessous de

vingt et au dessus de cinq ans ('-,). Son vœu était

un anathème, où la chose était tellement dévouée,

qu'elle ne pouvait plus être rachetée (6). Si c'était

une chose vivante, elle était mise à mort ; mais si

c'était un champ ou une maison , ils étaient au

Seigneur pour toujours. Plusieurs auteurs préten-

dent que les filles ainsi dévouées, étaient attachées

pour toujours au service du Seigneur, vivaient

dans le célibat, demeuraient enfermées dans le

Tabernacle, ou dans le temple. Grotius croit que

les épouses de David, dont Absalom avait abusé,

furent traitées de la même manière que les per-

sonnes de leur sexe dévouées au Seigneur ; on les

enferma, et elles vécurent jusqu'à la mort dans la

continence (7). Mais tout cela n'est nullement

fondé dans l'Ecriture.

1 Cellor. I. m. c. 14. p. 41 1.

(?) 1. Reg. xvin. 6. Egressae sunt tnulieres de universis

urbibus Israël, cantantes chorosque ducentes in occur-
sum Saul régis, in tympanis la_'titiaj et in Systris.

(î) '-;vz n»n rs- '::;-:- -,--;- Les Septante : Tapa^ïj
ETapaça; 7.3. Th. xaxâyyouaa /.y.-f

l

^:i: ;j.:. Vous m'avez
étranglé: Aq. xajujxxaa ï /.x \vli; <j.i. Vous m'avez humilié,

abaissé. Srm. fln)Xacet; u.e. E(i7teSoatâxr)xa; «,e. v.; mciôXov
''"'j ev vfOa/. ;;/>'; |u>b, Vous m'avez renversé ; vous avez
été une pierre d'achoppement à mes yeux.

(4) Vide Drus. hic. Tibul. Vive diu, mi dulcis anus. Sal-

vian. I. m. AdiKrs. avarit. O Domina mi Ecclesia Dci,

etc.

(5) Levit. xxvii. 4. 51. Si mulicr triginta ; aquinto autem

anno, usque ad vigesimum masculus dabit viginti siclos,

femina decem.

(6) Ibid. \. 29. ;o. Omnis consecratio qua; offertur ab

homine non redimetur, sed morte morielur,

(7) 11. Reg. xx. ,\
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jj. Dixitque ad patrem : Hoc solum mihi praestaquod

deprecor : Dimilte me ut duobus mensibus circunieam

montes, et plangam virginitatem mcam cum sodalibus

meis.

;f(. Cui ille respondit : Vadc. Et dimisit cam duobus
mensibus. Cumquc abiisset cum sociis ac sodalibus suis,

fie bat virginitatem suam in montibas.

;o. Expletisque duobus mensibus, reversa est ad pa-

trem suum, et fecit ei sicut voverat, quae ignorabat virum.

Exinde mos increbuit in Israël, et consueludo servaia

est,

40. Ut post anni circulum conveniant in unum filiae

Israël, et plangant liliam Jeplite Galaaditx' diebus qua-

tuor.

J7. Accordez-moi seulement, ajouta-t-elle, la prière
que je vous fais : Laissez-moi aller sur les montagnes
pendant deux mois, afin que je pleure ma virginité avec
mes compagnes.

Jephté lui répondit: Allez. Et il la laissa libre pen-
dant ces deux mois. Elle alla donc avec ses compagnes
et ses amies, et elle pleurait sa virginité sur les monta-
gnes.

59. Après les deux mois, elle revint trouver son père,
et il exécuta ce qu'il avait promis sur sa fille qui demeura
vierge. De là vint la coutume, qui s'est toujours depuis
observée en Israël,

40. One toutes les filles d'Israël s'assemblent une fois

l'année, pour pleurer la fille de Jephté de Galaad pen-
dant quatre jours.

COMMENTAIRE

^. 37. DlMITTE ME UT DUOBUS MENSIBUS CIR-

CUMEAM MONTES, ET PLANGAM VIRGINITATEM MEAM

cum sodalibus meis. La coutume d'aller sur les

montagnes dans les disgrâces, et dans les grands

deuils, se voit dans cet endroit, et dans quelques

autres (1), surtout à l'égard des pays à l'est du

Jourdain. La fille de Jephté, voyant que son père

l'avait dévouée à la mort, va pleurer avec ses com-

pagnes la disgrâce qui lui était arrivée, en ce

qu'elle mourrait sans laisser aucune postérité dans

Israël. La stérilité était une honte et un opprobre

parmi ce peuple. La virginité et le célibat, bien

loin d'y être en honneur, étaient regardés comme
un malheur et une espèce de malédiction. Le texte

hébreu porte à la lettre (2) : J'irai cl je descendrai

sur les montagnes, cl je pleurerai ma virginité, moi

cl mes amies. Peut-on descendre sur les monta-

gnes } N'y a-t-il pas de la contradiction dans ces

termes ? On sait que les Hébreux se servent sou-

vent des mots de descendre et de monter, pour

dire simplement aller. Et on remarque dans le

texte de l'Écriture, quelques endroits pareils à

celui-ci, où l'on n'a pas beaucoup d'égard à la

situation des lieux, dans l'usage des verbes des-

cendre et monter. Par exemple, au chapitre xv,

verset 11 de ce livre : Ils descendirent au haut

du rocher. Et dans Josué
( 3 j : Ils firent monter à la

l'allée d'Achor. Ainsi cette fille de Jephté disant

qu'elle descendra sur les montagnes, veut marquer

simplement qu'elle ira ; ou, en supposant que la

ville de Maspha était dans les plus hautes monta-

gnes de Galaad, comme elle y était en effet, elle

a pu dire qu'elle descendrait dans les autres mon-

tagnes des environs, plus basses que celles où

était Maspha,

v. îq. Fecit ei sicut voverat : Qu/E ignorabat
virum. Il fit mourir sa fille, comme il l'avait pro-

mis ; il l'immola au Seigneur, encore vierge, et

n'ayant point été mariée. In vovendo fuit slullus

quia discrelionem non habuit et in reddendo impius.

S. Thom. 2 a
2 S quœst. lxxxviii. 2. On a dit que

Jephté n'avait point immolé sa fille, et on a ima-

giné une foule de raisons qui n'en valent pas une
bonne. i° On a voulu donner à la particule -

le sens disjonctif de in ô. mais cette prétention ne

se soutient pas, car, excepté dans les énumérations,

jamais i vc, n'a le sens disjonctif. 2" On a voulu

prendre l'holocauste au figuré, pour marquer que
la personne avait été simplement consacrée au

Seigneur; mais on ne rencontre nulle part le mot
holocauste pris dans un sens métaphorique, et

Josèphe, Jonathan et d'autres commentateurs
juifs l'entendent d'une immolation réelle.

De plus, il est certain que les Cananéens im-

molaient leurs enfants à leurs idoles : Immolaveruni

filios suos et fûias suas deemoniis. Psalm. cv, 1-. et

Jephté, brigand du désert, ne devait pas être plus

délicat que ses compatriotes sur cet article. On ne

peut tirer une conclusion de l'absence du biàme

dans l'Écriture, car les historiens sacrés racontent

les faits sans les juger.

On ignore combien dura cette cérémonie dans

Israël, au delà du Jourdain ; mais on lit dans saint

Épiphane 4 . qu'à Samarie et à Sichem, on avait

fait de la fille de Jephté une déesse, à laquelle on
sacrifiait tous les ans, mais cela paraît assez difficile

à croire. Kim'hi traduit ainsi l'hébreu (5)
' El ce

fui une loi dans Israël, d'année en année à la lettre,

de jours en jours 1 : Les filles d'Israël allaient

entretenir, ou consoler la fille de Jephté. Ce qui

(1) Jcrcm. xxxt. 1$. - Isai. xv. 2.

(2) >nvn >mn «Vira S? rosNi nnnn Sy >rmn nibss

(3) Josue vu. 24. Vide Drus. hic.

(4) Epiphan. Hères. 55. qui est Melchisedechian. Ev 0:

TÎ) 2j£J3aarrj, 'f, zo't; 2]i(j.ap£''a %aXouu.£V7), ri)v Ouy^tÈpa Lss-

OsU Oço^otrjaavxs;, rct TaiiTrjv TeXetïjv xat' à'io; àyoua:. Et

hceres. 78. quœst. Antidicomarian- E'v I/y.:';j.o'.: O'j^.a; ô'.

intycôptot -ù.'j'h: e!; ôvop.a -r
t
; zo?r,;. AfjOev i/. -f

t
; r.poya-

aëco; tij; OuYatpô; [soOi; 'f
t

; ttoti 7tpoaevsyei<J7)ç xw 8s<3

:•.; Ouata;.

; n:nb ww» m» -::'~n n-'-> p>d>q "»nw>3 ~n >nm
nns> nzb
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marque, selon ce rabbin, que cette cérémonie ne

dura que pendant la vie de la fille, qui demeurait,

dit-il, enfermée ou dans quelque logement près

du Tabernacle, ou simplement dans la maison de

so.i père, et était visitée et consolée tous les ans

pendant quatre jours par les filles du pays. Mais

plusieurs interprètes l'expliquent autrement : Les

filles de Galaad allaient tous les ans publier, louer

la générosité de la fille de Jephté ; elles allaient

célébrer sa mémoire, et renouveler le souvenir de

sa mort. D'autres enfin traduisent comme la Vul-

gate et les Septante : Elles s'assemblaient pour dé-

plorer la virginité de eelte fille, et sa mort préma-

turée.

Le malheur de Jephté ressemble à ce que

les historiens profanes racontent d'Idoménée. Ce
prince, revenant de la guerre de Troie, fut assailli

par une violente tempête, pendant laquelle il voua

à Neptune de lui offrir en sacrifice la première

chose qu'il rencontrerait en entrant dans sa mai-

son (1). Malheureusement son fils fut le premier

qui se présenta à lui. Il voulut exécuter son vœu,

ou même il l'exécuta véritablement, selon quel-

ques auteurs ; ce qui obligea ses sujets à le rejeter,

et à le chasser à cause de sa cruauté. A Laodicée,

en Syrie, on immolait chaque année une jeune

fille, mais plus tard cette horrible cérémonie fut

remplacée par l'immolation d'une biche (2). L'his-

toire fabuleuse a aussi mêlé beaucoup de circons-

tances de l'aventure de la fille de Jephté avec celle

d'Iphigénie ;

j), fille d'Agamemnon. Étant arrivé

avec les autres Grecs en Aulide, où ils attendaient

le vent favorable, afin de s'embarquer pour le

siège de Troi.e, Agamemnon tua malheureuse-

ment dans une chasse la biche de Diane. La

déesse irritée arrêta les vents, et retarda la flotte.

On s'adresse au devin Calchas, qui répond que

Diane en colère demande un sacrifice d'Agamem-
non

;
qu'en un mot, il faut sacrifier Iphigénie.

Ulysse ayant amené cette jeune princesse pour

l'immoler, la déesse attendrie la tira de ses mains

et mit en sa place une biche qui fut sacrifiée.

Iphigénie fut conduite dans la Tauride, où elle

fut prêtresse d'un temple de Diane Orlhia, à qui

l'on offrait des victimes humaines. Le nom d'Iphi-

génie peut marquer la fille de Jéphi, assez appro-

chant de Jepthé, ou Jephté. Iphigénie n'est point

immolée, mais une biche l'est en sa place. La fille

de Jephté ne fut pas d'abord offerte en sacrifice,

mais comme une biche échappée dans les monta-

gnes; elle y pleura pendant deux mois sa virginité,

avant de mourir.

Si:ns spirituel. Saint Augustin (in Judic.qu.49),

s'est appliqué à faire ressortir le côté moral de

l'histoire de Jephté : Isla testimonia, dit-il, nos

compellunt quœrere potius curfactum sit, quarrifacile

improbare quod factum est. Il faut donc chercher

avec la lumière de Dieu, dit ce père, ce que l'esprit

du Seigneur a voulu figurer dans cette histoire, en

la personne de Jephté, soit qu'il l'ait connu lui-

même, ou qu'il ne l'ait pas connu ; soit que son

action ait été une action d'imprudence, ou d'obéis-

sance ; soit enfin qu'il ait péché, ou qu'il ait agi

par la foi. Car l'Écriture nous oblige, lorsqu'elle

donne à Jephté la qualité d'homme 1res vaillant,

de nous représenter quelqu'un de très puissant,

qu'il a figuré en sa personne ; c'est-à-dire, Jésus-

Christ même. Ce qu'ont fait les frères de Jephté

lorsqu'ils le chassèrent de la maison paternelle, en

lui reprochant qu'il était né d'une femme adultère
;

les princes des prêtres, les pharisiens, et les doc-

teurs de la loi l'ont fait à l'égard de notre Sauveur,

qu'ils ont de même chassé comme un enfant étran-

ger, qui n'appartenait point à la synagogue et à la

loi de Moïse, et qu'ils regardaient comme un vio-

lateur des préceptes de cette loi; dont ils se

croyaient eux-mêmes les fidèles et les légitimes

observateurs.

Il s'enfuit donc, comme Jephté, lorsqu'il leur

cacha sa majesté et sa gloire. Il s'enfuit lorsqu'il

cacha sa divinité à ses ennemis, qui l'outrageaient

si cruellement. Il s'enfuit lorsqu'il ne leur fit pa-

raître que la faiblesse d'un homme mourant, et

qu'il déroba à leurs yeux la toute-puissance de sa

résurrection. Des voleurs et des misérables s'as-

semblèrent près de lui ; soit avant sa mort, lorsqu'on

lui faisait un crime de ce qu'il mangeait avec des

pécheurs et des publicains ; soit à sa mort même,
lorsqu'il fut placé sur la croix entre deux voleurs,

dont il prit un, et le fit passer de la potence dans

le paradis ; soit enfin après sa mort, lorsque l'on vit

en ce même temps, et que l'on a vu depuis, durant

tout le cours des siècles, des criminels et des

scélérats s'approcher de cet Homme-Dieu, qui

leur pardonnait leurs crimes, et le suivre comme
leur chef, parce qu'ils vivaient selon ses préceptes.

Et ce qui est dit encore, continue ce père, que

ceux qui avaient d'abord rejeté Jephté, revinrent

ensuite le rechercher eux-mêmes, et leprierdeles

délivrer de leurs ennemis, nous figurait d'une ma-
nière très claire, que ceux qui avaient aussi rejeté

Jésus-Christ, devaient retourner à lui, et trouver

en lui leur salut ; soit qu'on l'entende de ceux qui

l'avaient persécuté, et que la prédication de saint

1 Servius ad AliicU. 111 ïcrvuis cm A1.11CUU m. forpnyre, eue uins cuseDe, i-icp. evang

2 yj)-jî-.') yap xai Iv Kxw./.v-jl -y, /.yL-x Suptav TÎj A8r,v« Asiai. VII, xi, 508 et suiv,

wï' îpo; i'i-'Ki capOivoîvûv oa tkay'o;. Kai pip xaî ôi Âi6kt) (?) Servius ad jEaeid. 11. et Ovid. Met

K«pj(T)ooviot ir.oiouv tijv Ouafav, fjv I'oixpatJ]; ïkouioé.

Porphyre, cité dans Eusèbc, Prep. ivang. IV. 16. - Cl". Jour.

damorph. I. xn.
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Pierre toucha salutairement
; soit qu'on l'entende

plutôt de la vocation d'Israël, que l'on espère

devoir arriver à la fin des temp'-. -

Quant à ce que l'Écriture ajoute, que Jephté

voulut que ceux qui demandaient son secours

s'obligeassent à le reconnaître pour leur prince

après la défaite de leurs ennemis, le même saint

dit encore, qu'il fut en cela une excellente figure

de Celui qui est le vrai roi et le vrai chef du corps

de l'Eglise, lequel a droit d'exiger que nous le

reconnaissions pour notre prince, et que nous lui

demeurions parfaitement soumis, après qu'il a

surmonté les ennemis de notre salut.

Le vœu que lit Jephté figurait ce qui devait

arriver entre Jésus-Christ et son Eglise
;
puisque

cette Eglise, que l'Apôtre appelle une vierge toute

pure, est vouée à Dieu par Jésus-Christ môme,
pour être une hostie vivante et une victime qui

s'offre continuellement au Seigneur en holocauste.

La tristesse que Jésus-Christ fit paraître avant

le sacrifice de la croix, où il devait s'immoler

comme chef, avec tous ses membres, qui forment

son Eglise, qu'il appelle son unique et sa bien-

aiméc, peut avoir été figurée par la douleur que sen-

tit Jephté, lorsqu'il se vit obligé d'immoler sa fille

unique. Si Jésus-Christ ne fut point trompé,

comme lui, il faut reconnaître que la vérité devait

l'emporter sur la figure, et un homme, tel qu'était

Jephté, devait le céder à un Homme-Dieu, dont

il n'était et ne pouvait être qu'une image faible

et imparfaite.

La disposition dans laquelle la fille unique de

Jephté témoigna d'être, lorsqu'elle dit à son

père : Faites de moi tout ce que vous ave\ voué,

puisque Dieu vous a accordé la grâce de vous venger

de vos ennemis, était encore une admirable figure

des sentiments de reconnaissance et de résigna-

tion où est l'Eglise, c'est-à-dire, où sont les vrais

fidèles, lorsqu'ils considèrent la victoire que

Jésus-Christ a remportée sur le démon. Ils sont

prêts à tout souffrir, et à se soumettre avec joie

à tout ce qu'il lui a plu de promettre pour eux à

son père, lorsqu'il lui a déclaré, qu'il veut que là

où il est, ceux qu'il lui a donnés y soient aussi avec

lui :' i
; ; c'est-à-dire, premièrement dans les souf-

frances, et ensuite dans la gloire; et lorsqu'il leur a

déclaré aussi à eux-mêmes, que quiconque ne porte

pas sa croix et ne le suit pas, ne peut être son

disciple (2). Car ils savent qu'ils ont été voués à

Dieu sur la croix comme des victimes dignes de

lui. Et s'ils pleurent tant qu'ils sont en cette vie,

c'est l'absence de leur époux qu'ils pleurent, de

celui qui est l'époux très chaste des vierges.

(1) Joan. xvii. 24. (2) Luc. xix. 27.



CHAPITRE DOUZIEME

Guerre entre les Galaadites et Ephraim. Mort de Jephté. Gouvernement d'Abésan,

d'Aliïalon et d'Abdcn.

1. Ecce autem in Ephraim orta est seditio ; nam tran-

seuntes contra aquilonem, dixerunt ad Jeplite : Quare,

vadens ad pugnam contra tilios Ammon, vocarc nos

noluisti, ut pergeremus tecum ? Igitur incenderaus domum
tu a m.

2. Quibus î 1 le respondit : Disceptatio erat mihi et

populo meo contra lilios Ammon vehemens ; vocavique

ut prœberetis mihi auxilium, et facere noluistis.

t. Cependant il s'excita une sédition dans la tribu

d'Éphraïm ; car les membres de cette tribu passant vers le

nord, dirent à Jephté : Pourquoi n'avez-vous point voulu

nous appeler, lorsque vous alliez combattre les enfants

d'Ammon, afin que nous y allassions avec vous? Nous
allons donc mettre le feu à votre maison.

2. Jephté leur répondit : Nous avions un grand diffé-

rend, mon peuple et moi, contre les enfants d'Ammon
;

je

vous ai priés de nous donner secours, et vous ne l'avez

point voulu faire.

COMMENTAIRE

v. î. Ecce autem in Ephraim orta est seditio.

Cette tribu, fière de ses forces et jalouse des

avantages des autres tribus, prend ombrage de la

victoire remportée par Jephté sur les Ammonites :

elle se plaint de n'avoir point été appelée à cette

affaire, de même qu'elles'était formaliséeauparavant

de ce que Gédéon ne l'avait pas appelée à la défaite

des Madianites (î t. Le texte hébreu (2) marque
plus vivement que la Vulgate, l'entreprise des

Ephraïmites : Et les hommes d'Éphraïm se mirent à

crier, et passèrent au septentrion. Ils crièrent aux

armes, ou ils s'excitèrent mutuellement par de

grands cris à venir contre Jephté. Les Septante 3 :

Les hommes d'Ephraïm crièrent ; ou selon un

autre traducteur : Les enfants d'Éphraïm s'assem-

blèrent, et vinrent à Séphèna. Mais les autres édi-

tions sont semblables à l'hébreu. Cette guerre de

Jephté contre les Ammonites, ne regardait Ephraïm

qu'en tant qu'Ephraïm était frère de Manassé,

dont la moitié demeurait au delà du Jourdain,

dans les montagnes de Galaad. Ephraïm donc se

formalise que, dans une guerre comme celle-là,

Manassé son frère n'y eût pas invité Ephraïm, et

l'autre partie de Manassé, qui était en deçà du
Jourdain, pour le secourir contre les Ammonites.

Nous avons déjà remarqué que Jephté était de la

tribu de Manassé.

Transeuntes contra aquilonem. II y a assez

d'apparence qu'ils vinrent trouver Jephté, lorsqu'il

était encore vers A bel aux vignes, à la poursuite

des Ammonites, et avant qu'il fût de retour à

Maspha. Cette dernière ville est plutôt à l'orient,

qu'au nord d'Ephraïm; mais Abel ou Abila tire

plus au midi. Les Septante qu'on vient de citer,

ont pris Tsephôna, qui signifie le septentrion, pour

un nom de lieu, et ils ont été suivis de quelques

interprètes (4). Il est parlé dans le livre des Nom-
bres d'un lieu nommé Séphrona, au nord de la

terre Sainte. Et dans Josué (5), d'un lieu nommé
Saphon, ou Zéphon sur le Jourdain.

Igitur incendemus domum tuam. L'hébreu (6) :

Nous allons brûler votre maison sur vous, ou avec

vous. Nous allons vous brûler, vous et votre mai-

son.

v. 2. Disceptatio erat mihi et populo meo.

On a vu au chapitre précédent (7) les prétentions

réciproques des deux peuples, et l'on a pu en

conclure l'importance du procès qui était entre eux.

L'hébreu à la lettre (8) : J'étais un homme de procès

moi, mon peuple, et les enfants d'Ammon. Cette

façon de parler, un homme de procès, un homme
de querelle et de contradiction, se prend égale-

ment et pour celui qui conteste et qui plaide (9),

et pour celui qu'on attaque, et qui sedéfend(io)
;

Jephté n'était que défendeur dans ce procès.

Vocavique vos ut prœberetis mihi auxilium.

Jephté les envoya prier de venir à son secours,

pendant que lui-môme parcourait tout Galaad et

tout Manassé, pour ramasser des troupes () 1).

Cette particularité n'est pourtant pas marquée au

(1) Judic. vui. 1.

(2) -:-::; --y: ons» •-•s pyx»i

Les Septante: K«t auvifv(h)aav 01 utoi E'^p&tp, xcù

i)X0ov :-.; Esy^va. Kaî Êp&jaav otvrjp E'ypaty..

4 Arias Montait.

(5) Jcsuc xiii. 27.

(6) ïï/so -ybr *pw: r r,':

7 \ . 1 j. 14. et seq.

(8 ;•;•-• »:ai >dï ':s >n>>n an -w'n Les Septante : A v»jp

àvT'.oi/.iiv /,';;:/ lyto /.*''. 5 Xaô; fiou, xat u: u'.oî A'[*|iwv.

(9) Isai. xi. 1. 11.

[10 Jcrem. xv. 10. — (n) Vide Cap. 11. 29.
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Quod ccrncns, posui animam meam in raanibus

transiviquc ad lilios Animon, et tradidit eos Dominus in

manus meas. Quid commerui ut adversuin me cou

lis in praelium ?

4. Vocatis itaque ad se cunctis vins Galaad, pugnabat
contra Ephraim

;
pereusseruntquc viri Galaad Ephraim,

quia dixerat : Fu.^i ti vus est Galaad de Ephraim, et habitat

in medio Ephraim et Manassc.

5. Ce qu'ayant vu, j'ai exposé ma vie
;

j'ai marché con-
tre les calants d'Ammon, et le Seigneur me les a livrés

entre les mains. (,)u'ai-jc fait en tout cela qui mérite que
vous veniez me faire la guerre ?

4. Jephté ayant donc fait assembler tous les hommes
de Galaad, combattit contre Ephraim ; et ceux de Galaad
délirent ceux d'Ephraïm. qui avaient dit peir mépris :

Galaad est un fugitif d'Ephraïm, qui demeure au milieu

d'Ephraïm et de Manassé.

COMMENTAIRE

chapitre précédent ; il n'y est pas dit que Jephté

ait envoyé vers Ephraïm ; et Drusius doute qu'il

l'ait fait : autrement quelle raison auraient ceux

d'Ephraïm de se plaindre? L'hébreu porte : J'ai

crié vers vous, et vous ne mave\ point sauvé ; el

voyant qu'il n'y avait personne pour me secourir,

j'ai mis mon âme dans ma main. Ainsi on ne peut

nier que Galaad, ou même Jephté en particulier,

n'ait imploré le secours d'Ephraïm dans l'oppres-

sion qu'il souffrait, quoique peut-être il ne l'ait

pas fait expressément dans cette dernière guerre;

mais, ayant remarqué l'indifférence d'Ephraïm dans

d'autres circonstances, il ne voulut pas s'exposer

à un nouveau refus. Les Ephraïmites avaient peut-

être fait la sourde oreille, croyant que Jephté

serait vaincu. Le voyant vainqueur, ils se condui-

sent comme ces fameux grenadiers d'Offenbach,

qui arrivaient toujours trop tard.

f. 3. Posui animam meam in manibus meis.

Expression qui s'emploie assez souvent dans l'Ecri-

ture, pour dire s'exposer au danger, risquer sa vie.

Par exemple, Jonathas parlant de David a Saùl,

lui dit (1): C'est un homme qui a mis son âme dans

ses mains, cl qui a vaincu le Philistin. Et la pytho-

nisse, parlant à Saûl(2): J'ai mis mon âme dans ma
main pour vous obliger. Job dit (3) qu'il porte son

âme dans sa main; et David le dit de même (4).

Les interprètes l'entendent unanimement du dan-

ger auquel on s'expose (5). Mais on ne convient

pas de la raison de cette manière de parler. Des
commentateurs disent que l'on ne met pas dans

ses mains une chose fort précieuse, et que l'on veut

conserver avec soin ; ainsi, quand on porte son

âme dans ses mains, qu'on la met en évidence,

on marque assez qu'on la ménage peu, et qu'on

ne craint pas qu'elle nous soit ravie par nos

ennemis.

On pourrait dire aussi que mettre son âme dans

ses mains, signifie à la lettre, prendre les armes,

et combattre contre ses ennemis. Quiconque entre

dans le combat met son âme et sa vie dans sa

main ; il n'y a que sa résistance, sa force, sa

valeur qui puissent le mettre à couvert de la mort,

qui puissent le tirer du danger. C'est par une

figure semblable, qu'on dit mettre son salut dans

son épée, dans sa main, dans ses pieds, dans la

fuite. Un héros qui parle dans lsaïe. dit 6 : J'ai

jeté les yeux de tout coté, et personne n'est venu à

mon secours, mais mon bras m'a sauvé, ma colère

m'a secouru. Salomon dit que le sage (7 met son

cœur dans sa main droite, et l'insensé le met dans

sa gauche. Il veut dire apparemment que le sage,

estimant sa vie autant qu'il le doit, la conserve

comme une chose très précieuse, et ne né

rien pour la mettre à couvert ; au lieu que l'in-

sensé, la regardant avec indifférence, n'emploie

que sa gauche pour la garder ; ainsi, quand Jephté

dit qu'il a mis son âme dans sa main, il ne veut

rien dire autre chose, sinon : J'ai pris les armes
pour me défendre ; j'ai tout risqué pour sauver

mon peuple. On dit aussi en parlant d'un autre :

Je tiens son âme dans mes mains 8 . je suis le

maître de sa vie.

v. 4. Fugitivus est Galaad de Ephraim. et

habitat in medio Ephraim et Manasse. Com-
ment peut-on soutenir que Galaad demeure au

milieu d'Ephraïm et de Manassé, puisqu'il est si

éloigné d'Ephraïm, et qu'il en est séparé par les

terres de Gad et de Ruben, et par le Jourdain?
Et comment peut-on entendre que Galaad soit un

fugitif d'Ephraïm, puisque Galaad descendait de
Manassé, et que jamais Éphraïm n'eut rien dans

Galaad ? Quoique ces reproches soient mal fondés,

et ne puissent passer que pour une rodomontade
d'Ephraïm, il faut croire néanmoins qu'ils avaient

au moins quelque apparence de vérité dans le fond,

On peut donc dire, quant au dernier chef, que
Galaad était un fugitif d'Ephraïm, en ce que les

fils de Galaad s'étaient en quelque sorte séparés

de leurs frères, de Manasse et d'Ephraïm, en se

rendant [es maîtres du pays de Galaad, et des

villes nommées Havoth-Jaïr ; c'est cette sépara-

tion, cette espèce de schisme, que les Ephraïmites

leur reprochent, par une basse jalousie de leur

prospérité.

Mais à l'égard de la première accusation, que

(1) 1. Reg. xix. 6.

(2) 1. Reg. xxvin.

(?) Job. xiii. 14.

(4) Psalm. c xviii.

(5) Vide Delrii Adàg. itf.

(6) Isai. 1.X111. 5. — (7) Eccks. x. 2.

(8) Titus apud Joseph Je Belle JuJ. I. vu. c. 15. Ev '/epai

0; Taî; îViaî; ïyi-.i ~.x; -Ij/x;.
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5. Occupaveruntque Galaaditœ vada Jordanis, perquœ
Ephraim reversurus erat ; cimiquc venisset ad ea de

lira numéro, fugiens, atque dixisset : Obsecro ut

me transire permittatis, dicebant ci Galaaditœ : Numquid

Ephrathaeus es?quo dicente : Non sum,

6. Interrogabant eum : Die ergo : Scibboleth, quod

interpretatur spica. Qui respondebat : Sibboleth, eadera

littera spicam exprimere non valens. Statimque appre-

hensum jugulabaat in ipso Jordanis transitu. Et cecide-

runt in illo tempore de Ephraim quadraginta duo tnillia.

Galaad ait jamais demeure entre Ephraïm et Ma-
riasse, elle est abandonnée par les commenta-

teurs (1); aussi n'est-elle pas expressément dans

le texte : on peut traduire à la lettre (2) : Parce

que ceux qui étaient échappés d'Ephraïm disaient

(ou avaient dit : Vous autres Galaadites, vous êtes

au milieu d'Ephraïm et au milieu de Manassè. Il

semble que ceci regarde plutôt l'histoire qui suit,

que celle qu'on vient de lire ; l'historien sacré

raconte ici deux défaites des enfants d' Ephraïm
;

l'une en une bataille contre Jephté ; et l'autre sur

les passages du Jourdain. La première, à cause

du prétendu tort que ceux d'Ephraïm croyaient

leur avoir été fait par Jephté, qui ne les avait pas

appelés à la guerre contre les Ammonites ; et la

seconde, à cause des insultes que les Ephraïmites

avaient faites aux habitants de Galaad après le

combat, en leur disant qu'ils étaient de purs Ga-
laadites, et qu'ils n'étaient ni d'Ephraïm, ni de

Manassé, en un mot qu'ils n'appartenaient point

à Joseph; ce reproche irrita les guerriers de

Galaad. et leur fit pousser le ressentiment jusqu'à

n'en laisser échapper aucun de ceux qui s'étaient

sauvés du combat. Cette circonstance est mar-

quée expressément, parce que les Ephraïmites

étant frères des Galaadites, il aurait été naturel

de ne pas les poursuivre dans leur retraite, s'ils

ne se fussent attiré cette disgrâce par leurs dis-

cours insolents.

Voici donc le sens de ce passage. Après que
Jephté eut gagné la bataille contre Ephraïm, ceux
qui étaient échappés du combat, outrés de dépit

de se voir battus par des gens qu'ils méprisaient,

eurent l'insolence de leur dire : Vous n'êtes que

des Galaadites; qens méprisables, et étrangers à

la race d'Israéi et de Joseph ; Vous clés entre

Ephraïm et Manassé, non pas que leurs demeures
fussent entre celles d'Ephraïm et de Mai
mais parce que ni l'une ni l'autre de ces deux
tribus ne daignait reconnaître les Galaadites pour

Ç. Mais les enfants de Galaad se saisirent des gués du
Jourdain, par où ceux d'Ephraïm devaient repassera leur

pays; et lorsque quelqu'un d'Ephraïm,fuyant delà bataille,

venait sur le bord de l'eau, et disait à ceux de Galaad :

Je vous prie de me laisser passer, ils lui disaient: N'ctes-

vous pas Éphratéen ? et lui répondant que non,

6. Ils lui répliquaient : Dites donc Schibboleth, qui

signifie un épi. Mais connue il prononçait Sibboleth,
parce qu'il ne pouvait pas bien exprimer la première
lettre de ce nom, ils le prenaient aussitôt et le tuaient au

ige dti Jourdain; de sorte qu'il y eut quarante-deux
mille hommes de la tribu d'Ephraïm, qui furent tués en
ce jour-là.

COMMENTAIRE
frères. Ce qui prouve que ce ne fut qu'après la

bataille. que les Ephraïmites insultèrent les Galaa-

dites, c'est que le texte emploie ici le même terme

dont il se sert au verset suivant, pour marquer
ceux qui se présentèrent sur le Jourdain pour le

repasser. Et quant à cette expression, au milieu

d'Ephraïm, cl au milieu de Manassé, elle ne mar-

que autre chose, sinon : Vous n'êtes ni des uns

ni des autres ; vous êtes séparés de tous les deux,

vous faites bande à part. Le milieu marque sou-

vent séparation, comme (5) le firmament au milieu

des eaux. Pharaon au milieu de ses jleuves(X), etc.

On conjecture que le combat entre les

Ephraïmites et les Galaadites, se livra aux envi-

rons de la forêt d'Ephraïm, dont il est parlé ail-

leurs (5). On ne voit dans l'histoire aucune autre

occasion que celle-ci, qui ait pu lui faire donner

ce nom. La conduite que les Ephraïmites ont fait

paraître dans toute cette affaire, ne peut être con-

sidérée que comme l'effet d'une vanité et d'une

jalousie basse et indigne ; rien n'est plus injuste

que la guerre qu'ils font à Jephté.

\. 6. Die ergo Schibboleth, quod interpre-

tatur, SPICA
;
QUI RESPONDEBAT, SlBBOLETH. Le

nom de Schibboleth (6) avec un schin, signifie un

épi, un ruisseau, ou un courant d'eau. Sibbo-

leth (7), avec un samec, peut signifier un fardeau.

Les Ephraïmites ne prononçaient pas bien le schin,

ils l'exprimaient comme un simple s, comme ceux

qui, en bégayant, prononcent, par exemple, unsien,

pour un chien, un seval, pour un cheval, etc. Les

Galaadites les reconnurent, à cette prononciation

défectueuse. Il n'est pas extraordinaire dans la

même langue de remarquer des différences de

prononciation, qui viennent du pays où l'on est né.

Du temps de Jésus-Christ, les Galiléens avaient un

accent particulier, qui lit remarquer saint Pierre

dans la cour du prince des prêtres (8). On reconnut

aussi les apôtres pour Galiléens, dans leur ma-
nière de prononcer les langues dont ils avaient

(i) Vide Bcnfr. hic.

Unes. 1. 6.

(4) EyCch. .xxix. j.

S. B. — T. III.

=rx r:'-,:s ';: non >;

(5) 11. Reg. xviii. 6. Vide Serar. qu, 2.

(6 rtbatD Schibbt
— t-zz Sibboleth, videLyran hic et liras.

îattk. xxvi. 25.
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7. Judicavit itaque Jephte Galaadites Israël

et mortuus est, ac scpultus in civitate sua GaluaJ.
; Jc| lue Je '; ic le peuple d'Israël pen-

dant six ans; et il mourut ensuite, et fut enseveli dans
sa ville dans GalaaJ.

COMMENTAIRE

reçu le don (1). Et ne voyons-nous pas en France

que chaque province a son accent, et sa pronon-

ciation particulière.

Quelques auteurs (2) ont cru que Schibboleth

était le mot d'ordre des ennemis, ou même des

Israélites. Lorsqu'on voyait un étranger appi

du Jourdain, on lui demandait le mot d'ordre, et

en le prononçant il faisait connaître par son accent

qui il était : mais ce sentiment n'a rien de solide.

V. 7. Si PUI.TUS IN CIVITATE SUA GALAAD (l l8o).

Il paraît par le verset 54 du chapitre xi, que sa de-

meure ordinaire était à Maspha ; ainsi Galaad si-

gnifie non pas la ville, mais le pays où il fut enterré.

L'hébreu porte (3) : Il fut enterré dans les villes de

Galaad; c'est-à-dire dans l'une des villes de Ga-

laad : C'est ainsi qu'on dit que (4) Loth demeura

dans les pilles de la Pentapole ; que Jonas descen-

dit dans les côtés du vaisseau
1

5 1. Les rabbins (6 ont

inventé diverses fables pour expliquer ce passage,

qui n'a nulle difficulté. Les uns veulent que par

honneur chacune des villes de Galaad ait voulu

avoir une partie de son corps, et qu'ainsi il ait été

partagé entre diverses villes de ce pays. D'autres

au contraire enseignent que Dieu l'avait frappé

d'une maladie fâcheuse, en punition du crime qu'il

avait commis en sacrifiant sa fille ; ses membres
s'étaient détachés de son corps, et avaient été

mis en terre dans les différentes villes où il s'était

trouvé.

S. Paul (7) ne nous permet pas d'avoir une basse

idée de la personne et du mérite de Jephté, puis-

qu'il le met parmi les saints de l'Ancien Testament,

qui se sont distingués par le mérite de leur foi. On
voit en effet dans ce grand homme, non seulement

les vertus militaires et politiques, mais aussi les

vertus morales, dans un degré qui n'est pas com-
mun. La sagesse qu'il fit paraître dans la guerre

qu'il entreprit contre les Ammonites, la fermeté

qu'il témoigna contre les Éphraïmites ; la religion

qui le porta à l'accomplissement de son vœu en-

vers sa propre fille, qui était toute l'espérance de

sa famille, quoique son zèle n'ait pas été selon la

science, et que son action même ait dû être ex-

piée par la pénitence ; tout cela forme sans doute

le caractère d'un grand homme, et d'un génie su-

périeur à sa naissance et à sa première condition.

Grotius le compare au fameux Viriathe qui de pas-

teur devint chasseur, et de chasseur, voleur; il se

vit ensuite à la tête d'une armée assez nombreuse,
avec laquelle il se rendit maître de la Lusitanie ou
du Portugal : il délit l'armée du préteur romain
Marcus Vitilius. et le prit lui-même prisonnier

; il

battit encore le préteur Caius Plautius, et répan-

dit enfin tant de terreur dans Rome, qu'on fut

obligé d'envoyer contre lui un consul, avec une
armée plus considérable.

Mais ce qui doit le plus attirer notre attention

dans Jephté. ce sont les qualités qui l'ont rendu une
parfaite image qui représente plusieurs circonstan-

ce-, de la vie du Sauveur du monde. Jephté né

d'une femme de mauvaise vie, et chassé de la mai-

son de son père, par ses propres frères, qui pré-

tendaient seuls à l'héritage paternel, représente

Jésus-Christ (8) sorti de la Synagogue, cette mère
impure, et si souvent souillée par ses infidél

il est chassé de la maison et de l'héritage de son

père, du milieu des Juifs ses frères, par ceux mê-
mes qui avaient le plus de crédit dans la nation, et

plus d'intérêt à l'y faire recevoir. Jephté se retire

dans la terre de Tob, où il se met à la tête d'une

troupe de voleurs. Jésus-Christ. après sa résurrec-

tion. devient le chef de l'Église chrétienne, compo-
sée de gentils, d'idolâtres, de pécheurs, mais con-

vertis et purifiés de leurs crimes. Ceux qui avaient

rejeté Jephté, sont contraint-- de recourir à lui.de

l'établir prince dans leur pays, de lui donner le

commandement de leur armée. Un grand nombre
de Juifs, qui avaient persécuté le Sauveur, se con-

vertissent à lui après sa résurrection. Éphraïm,

jaloux de la victoire de Jephté, vient le persécuter.

Les Juifs infidèles et endurcis persévèrent dans

leur opiniâtreté, et persécutent l'Eglise ; mais ils

sont exterminés et détruits par les Romains, par

ces nations étrangères, pour qui ils n'avaient que

du mépris et de l'aversion. Le vœu que Jephté

fait d'offrir à Dieu sa fille unique, peut marquer la

résolution de Jésus-Christ, qui offre à Dieu, son

Père, son humanité sainte, pour être immolée à sa

justice. Soit que la fille de Jephté ait été réelle-

ment immolée, comme l'ont cru plusieurs pères
;

soit qu'elle ait été simplement dévouée, et consa-

crée à Dieu par la profession de la continence, on

trouvera toujours dans sa personne une figure de

la mort et de la résurrection du Sauveur.

(t) Ad. 11. 8. 9.

(2)Jta Les Septante : In Codice Basileensi. Kj: a~t-ov

iiKOt'ç i '.nais 8s aûv6ï)|j.a. Iûï 6
Twtav

s
c-.x/j;. K«î où

xaTïJÛuvav Tou XaX^uai 0ÛT<I>î.

{))
-"" nya 13ï»

(4) Gencs. xii. 29.

( ;) Jouas. 1. 5.

^6) VL1c Munster, et Serar. q. 4.

(7) Heb. xi. r-
(8) Aug. q. 49. in Judic. vide Serar q. 20.



JUGES, XII. — SUCCESSION DES JUGES

8 I'ost hune judicavit Israël Abesan de Bethlehem.

ilios, el totidem filias, quas emit-

tens foras, maritis dédit, et ejusdem numeri nliis suis

accepit uxores. introducens in domum suam. Qui septem

annis judicavit Israël,

uusque est. ac sepultus in Bethlehem.

il. Cui successit Ahialon Zabulonites, et judicavit

Israël decem annis ;

12. Mortuusque est. ac sepultus in Zabulon.

i;. Post hune judicavit Israël Abdon, lilius Illel, Pha-

rathonites :

14. Qui habuit quadraginta lilios, et triginta ex eis

nepotes, ascendentes super septuaginta pullos asinarum.

Et judicavit Israël octo annis.

; 5. Mortuusque est, ac sepultus in Pharathon terras

Ephraim, in monte Araalec.

vbesan de Bethlehem l'ut après lui juge d'Israël.

9. 11 avait trente lils et autant de filles, qu'il maria hors

de chez lui. il donna à ses trente fils, autant de femmes
qu'il prit d'ailleurs, et qu'il lit venir dans sa maison.
Après avoir jugé Israël pendantsept ans,

10. Il mourut, et fut enseveli dans Bethlehem.
n. Ahialon de Zabulon lui succéda, et il jugea Israël

pendant dix ans
;

12. Et étant mort, il fut enseveli dans Zabulon.

1;. Abdon, lils d'illel de Pharathon, l'ut après lui juge

d'Israël.

14. 11 eut quarante fils, et de ces fils trente petits-fils,

qui montaient tous sur soixante-dix ânes. Il jugea Israël

pendant huit ans
;

i). Et étant mort, il fut enseveli à Pharathon, au pays
d'Hphraïm, sur la montagne d'Amalec.

V. o. PoST HUNC JUDICAVIT ISRAËL ABESAN DE

Bethlehem. Les Juifs 1 enseignent qu'Abésan est

le même que Booz qui épousa Ruth. Ce sentiment

est fondé sur une légère ressemblance du nom
d'Abésan, avec celui Je Booz, et sur le lieu de

Bethlehem d'où il était, aussi bien que Booz époux

de Ruth. Mais quelques commentateurs (2) veu-

lent qu'Abésan ait été de la ville de Bethlehem,

située dans la tribu de Zabulon, et non pas de

Bethlehem de Juda ; ce qui nous importe assez

; puisque, quand Abésan serait de Bethlehem

de Juda, ce serait encore une trop faible preuve,

pour nous persuader qu'il fut le même que Booz.

1180-1173. Les calculs d'Usher et des chronolo-

;s les plus sérieux avancent cette date de deux

années, de 1 182 à 1 \"-,.

v. 11. Cui successit Ahialon Zabulonites.

Les exemplaires des Septante, dont se servait Eu-

sèbe
( } |, ne lisaient pas Ahialon ; il l'appelle Adon,

et son successeur Labdon. Aujourd'hui nous le lisons

dans toutes les éditions des Septante f
1 173-1 163

ou 1 1 7 5
- 1 165).

v. n. Abdon filius Illel. Josèphe l'appelle (4)

COMMENTAIRE

v. 14. Qui habuit quadraginta filios, et tri-

ginta ex eis nepotes. Ce nombre d'enfants ne doit

pas surprendre dans un pays où la polygamie était

en usage. On en voit d'autres exemples dans l'Écri-

ture, et dans l'histoire profane. Le roi Priam avait

cinquante fils. Parmi les Turcs, on voit encore des

pères, qui ont cinquante et soixante enfants.

L'Ecriture marque que les fils et les petits-fils

d'Abdon montaient tous des ânes ou des ânesses.

C'était là une marque de distinction et de di-

gnité (6), comme parmi nous d'aller en carrosse.

v. 1 t. Sepultus in Pharathon terr/ë Ephraim
in monte Amalec. On ne connaît la ville de Pha-

rathon
,
que par ce seul endroit. La montagne

d'Amalec est encore plus inconnue. Des exégètes

croient qu'il est parlé de cette même montagne
d'Amalec dans le chapitre v, verset 14 de ce livre :

Ex Ephraim delevit cos in Amalec. Mais nous

avons indiqué un autre sens à ce passage. D'au-

tres veulent que les Amalécites aient été en

possession de cette montagne, et y soient demeu-

rés jusqu'à Saùl, qui les extermina. Denys le

Chartreux prétend qu'Amalec est le nom propre

Abdon fils d'Hclon. Ce qui a fait croire à quel- d'un homme, qui possédait cette montagne. Pures

ques auteurs :

5 -, qu'il était fils, ou même serviteur

à' Ahialon, ou .rElon ; car souvent dans l'Ecriture

le nom de puer signifie un serviteur. Mais le texte

hébreu détruit toutes ces conjectures ;
il est tout

à fait semblable à la Vulgate.

conjectures. Cette montagne était nommée Ama-
lec ; on n'en sait pas davantage. (1165-1155 ou

1165-1157).

Sens spirituel. Voyez verset 7.

(1) Vide Thargum, Ruth, Thalmud, Jerosol. Rabb. Salom.

Kim'hi. Rjb. Levi filius David, Abrah. Zacc. et altos apud

Munster, et Serjr. qu. <,.

2) Maldonat. in Malt. 11. 1.

(; j Eusebii chronic.

(4) Joseph, aniiq. A"|38mv tPXwvo; nxlt

(5) Tostat. Vite Serar. q. 7.

(6) Voyez Judith, v. v. et x. j.



CHAPITRE TREIZIEME

Servitude des Israélites sous les Philistins. Naissance de Samson.

i. Rursumquc filii Israël fecerunt malum in conspeetu

Domini, qui tradidit cos in manus Philisthinorum qua-

draginta annis.

2. Erat autem quidam vir do Saraa, et de stirpe Dan,

nomine Manuc, habens uxorem sterilem.

;. Cui apparuit angélus Domini, et dixit ad cam : Ste-

rilis es et absque liberis ; sed concipies et paries filium
;

4. Cave ergo ne bibas vinum ae siccram, née immun-
dum quidquam comedas,

COMM

jK 1 . Tradidit eos in manus Philistinorum qua-

draginta annis. Dieu les livra entre les mains des

Philistins pendant quarante ans. On n*est pas

d'accord sur le commencement de ces quarante

ans de servitude sous les Philistins. Usserius

veut qu'ils aient commencé sept mois après le

sacre du grand prêtre Héli, qui jugea, mais ne

délivra pas le peuple de la vexation des Philistins.

Samson naquit au commencement de ces quarante

ans ; et il commença l'office de libérateur, à l'âge

de dix-huit ans. La servitude commença vers la

fin de la judicature d'Abdon. Le verset 7 du cha-

pitre x, indique qu'il y eut quelque coïncidence

entre les événements accomplis des deux côtés

du Jourdain, et on peut fixer le commencement
de la servitude philist'me en 11 56. Voyez la table

chronologique, en tète de ce livre.

L'assujettissement aux Philistins ne fut pas une

servitude entière de tout Israël, ni même de toutes

les tribus de la rive droite du Jourdain. C'était

plutôt une vexation que ces peuples faisaient

souffrir aux Hébreux, ou en ravageant leurs terres,

ou en les resserrant dans leur pays, sans qu'ils

pussent s'étendre. On verra par l'histoire de
Samson, que les Israélites et les Philistins étaient

en commerce ensemble, et que ceux-ci ne pre-

naient point une autorité absolue sur les Hébreux.
On remarque par exemple, que les enfants de Juda
leur demandent pourquoi ils sont entrés dans

leurs terres, et que les Philistins répondent que
c'est pour user envers eux du droit de représailles,

à cause des maux que Samson leur avait faits (1).

Ce qui marque encore un reste de liberté dans les

Israélites.

f. 2. Erat quidam vir de Saraa. La ville de

Saraa fut dans le commencement à la tribu de

Juda ; on la donna ensuite à celle de Dan. Elle

1. Les enfants d'Israël commirent encore le mal aux

yeux du Seigneur, qui les livra entre les mains des Phi-

listins pendant quarante ans.

2. Or, il y avait un homme de Saraa de la tribu de Dan,
nommé Manué. dont la femme était stérile.

5. Et l'ange du Seigneur apparut à sa femme, et lui

dit : Vous êtes stérile et sans enfants ; mais vous concevrez

et vous enfanterez un fils.

4. I '1 une/ donc bien garde et de ne point boire devin,

ni rien de ce qui peut enivrer, de ne manger rien d'impur ;

ENTAIRE

était située, selon Eusèbe, à dix milles d'Eleuté-

ropolis, vers le nord, du côté de Nicopolis ou

Emmaùs. Cette localité porte encore aujourd'hui

le nom de Sar'ah : c'est un village de trois cents

habitants.

v. 1. Cui apparuit angélus Domini. Quel-

ques auteurs ont cru que cet ange était la seconde

personne de la sainte Trinité, parce qu'il est ap-

pelé plus bas du nom de Jéhovah (2). Mais le

sentiment ordinaire en fait un ange qui apparut à

cette femme sous une forme humaine. Quant au

nom de Jéhovah qui lui est donné, nous avons

répondu à une semblable raison au chapitre vi.

verset 11.

v. 4. Necimmundum quicquam comedas. Pour-

quoi faire ce commandement à la mère de Sam-

son, puisqu'il était défendu à tous les Israélites

de manger rien d'impur r On peut répondre (5)

que cette défense ne doit pas paraître plus ex-

traordinaire, que les exhortations si fréquentes

qu'on lit dans l'Écriture, aux Israélites, d'obser-

ver les lois auxquelles ils étaient tous obligés. De
plus, sous le nom de choses impures, on peut en-

tendre celles qui n'étaient pas permises aux Na-

ziréens, comme sont les raisins, et toutes les

boissons capables d'enivrer, quoiqu'elles ne fus-

sent pas interdites au reste des Israélites. Enfin

ce qu'il y avait ici de plus singulier, c'est que la

mère de Samson était obligée, pendant tout le

temps de sa grossesse, et durant le temps qu'elle

nourrissait le jeune Naziréen, de se garder autant

qu'il était possible, de tout ce qui était capable de

souiller son fils. Nous disons autant qu'il était pos-

sible, puisqu'il y avait certaines souillures inévi-

tables, dont elle ne pouvait absolument se garantir,

comme sont celles qui sont des suites de ses

couches et de ses incommodités naturelles, les-

(1) Judic. xv. 9. 10. (2) t. M- (?) Vide August. q. 50. et Scrar. q. 4.



JUGES, XIII. — SAMSON

i). Quia concipies et paries filium, cujus non tanget

caput novacula ; erit enini nazarœus Dei ab infantia sua

et ex niatris utero, et ipse incipiet liberarc Israël de

manu Philisthinorum.

6. Qua; cum venisset ad maritum suum, dixit ei : Vir

Dei venit ad me, habens vultum angelicum, terribilis ni-

mis. Quem cum interrogassem quis csset, et unde ve-

nisset, et quo nomine vocaretur. noluit mihi dicere
;

-. Sed hoc respondit : Ecce concipies et paries filium
;

cave ne vinum bibas, nec siceram, et ne aliquo vescaris

immundo ; erit enim puer nazarasus Dei ab infantia sua,

e\ utero niatris suœ usque ad diera mortis sua;.

5. Parce quo vous concevrez et vous enfanterez un fils,

sur la tête duquel le rasoir m pissera point ; car il sera

naziréen, consacré à Dieu, dès son enfance, et dès le

sein de sa mère ; et c'est lui qui commencera à délivrer

Israël de la main des Philistins.

0. Étant donc venue vers son mari, elle lui dit : Un
homme de Dieu m'est venu trouver, ayant ls visage d'un

nne;e, et d'un aspect terrible. Je lui ai demandé qui il

était, d'où il venait, et comment il s'appelait ; et il n'a pas

voulu me le dire.

7. Mais voici ce qu'il m'a dit : Vous concevrez et vous
enfanterez un lils. Prenez bien garde de ne point boire

de '.in, ni rien de ce qui peut enivrer, et de ne manger
rien d'impur ; car l'enfant sera naziréen, consacré à Dieu,

dès son enfance, et depuis le ventre de sa mère jusqu'au

jour de sa mort.

COMMENTAIRE

quelles se communiquaient nécessairement à son

enfant, qui était Naziréen dès le sein de sa

mère 1 .

v. '•>. Erit enim Nazar/eus Dei ab infantia

sua, et en matris utero.On a parlé assez au long

des naziréens ordinaires sur le chapitre vi des

Nombres ; mais le naziréat de Samson était d'une

nature particulière; il commençait dès le sein de

sa mère, et continuait jusqu'à sa mort ; il n'était

p int de son choix ; c'était Dieu même qui le des-

tinait à cet exercice. Les obligations en étaient

les mêmes que celles des naziréens ordinaires.

Elles engageaient les naziréens perpétuels à une

abstinence pour toujours de vin et de tout ce qui

peut enivrer, à ne couper jamais leurs cheveux,

et à éviter les souillures qu'on contractait par la

présence ou l'attouchement d'un mort
;
pour le

reste, il ne paraît pas qu'ils aient eu aucune obli-

gation particulière, ni que leur naziréat fût rompu
par la contravention à quelques-unes de ces ob-

servances, puisqu'étant perpétuel, il ne pouvait

ni commencer ni finir, qu'avec leur vie ; et certes

on ne peut nier que Samson n'ait commis plusieurs

actions contraires à la pureté de cette profession;

sa fonction même de libérateur d'Israël l'obligeait

à vivre en guerre avec les Philistins, ce qui ne

pouvait s'exécuter, sans qu'il en mit souvent à

mort, et par conséquent sans qu'il se souillât en

touchant leurs cadavres. Mais nous ne lisons en

aucun endroit qu'il se soit fait couper les che-

veux, ni au'il ait eu recours aux prêtres pour re-

commencer de nouveau son naziréat. Il y avait

donc apparemment, pour la purification et pour

l'expiation des naziréens perpétuels, certaines

règles particulières, dont la loi ne nous a rien dit,

et les souillures qu'ils pouvaient contracter, ne

détruisaient pas pour toujours leur naziréat ; nous

ne croyons même pas que Samson fût déchu de

la qualité de naziréen lorsqu'on lui coupa les

cheveux, puisqu'il persévéra dans la résolution

d'observer autant qu'il était en lui, toutes les

autres règles de cette profession, et que cette

faute fut toute involontaire de sa part.

Ipse incipiet liberare Israël. Il commença,
mais il n'acheva pas de délivrer les Israélites de

l'oppression des Philistins ; la parfaite délivrance

ne s'exécuta que sous Samuel et sous Saiïl. Les

Philistins furent les plus forts pendant tout le

temps de Samson ; ils furent très puissants en-

core dans les dernières années du grand prêtre

Héli, comme on le verra dans la suite.

v. 6. Vir Dei venit ad me habens vultum an-

gelicum, terribilis nimis. Elle prit l'ange qui

lui apparut pour un prophète (2), pour un homme
extraordinaire, et envoyé de Dieu. Un homme
de Dieu peut marquer aussi un grand homme, un

homme excellent, un homme divin, d'une majesté,

d'un air, d'un aspect divin et terrible. L'hébreu à

la lettre (3) : Un homme de Dieu est venu à moi,

et son aspect était comme l'aspect d'un ange de

Dieu extrêmement terrible.

Quem cum interrogassem quis esset. L'hé-

breu lit au contraire (4) : Je ne lui ai point demandé
d'où il venait, et il ne m'a pas dit son nom. Les

Septante (5) de l'édition romaine, le chaldéen, le

syriaque et l'arabe lisent aussi cette négation
;

mais les Septante de l'édition royale et de celle

de Bâle (6), saint Augustin (7) et d'autres ne la

lisent point. Saint Augustin a entrevu la nécessité

d'une négation en cet endroit, puisqu'il remarque

i° qu'on ne lit point au verset précédent que la

femme de Manué ait fait cette interrogation à

l'ange : Et 2° qu'il y a quelque espèce d'incon-

gruité à dire: Je lui ai demandé d'où il était, cl il

(l) Vide Bonfr. hic.

tath. Vatab. Drus, alii passim.

(?) nti: rz'-'-xn ~n-- -.s--; irmioi >'w s:

in-;

(4) >- -»:n n- i-w' -ni Kin nra 'xtit-s-j; nti

1
1, K«! oôz rjpcÔT7)(ja.

(6 K«ï ripûJTlOV ajTÔv ~o0:v lot t.

(7) Qucest. 51. in Judic.



JUGES, XIII. — SES PARENTS ET LANGE

8. Oravit iiaque Manne Dominum, et ail : Obsecro,

Domine, ut vir Dei, quem misisti, veniat iterum, et

doceat nos quid deb re de puero qi

rus est.

"i. Exaudivitque Dominus deprecantem Manue. ci ap-

paruit rursum angélus Dei uxori ejus sedenti in

Manue autem maritus ejus non erat cum ea. Quae, cum
vidisset angelum,

in. Festinavit, et cucurrit ad virum suum, nuntiavitque

ci, dicens : Eccc apparuit rathi vir, quem ante videram.

ii. Qui surrexit, et secutus est uxorem suam ; veniens-

que ad virum, dixit ei : Tu es qui locutus es mulieri? Et

ille respondit : Ego sum.

12. Cui Manue : Quando, inquit, sermo tuus fuerit ex-

pletus, quid vis ut facial puer ? nul a quo se observare

debebit ?

ij. Dixitque angélus Domini ad Manue : Ab omnibus,

quas locutus sum uxori tua;, abstineat se
;

14. Et quidquid ex vinea nascitur non comedat, vinum

et siceram non bibat, nullo vescatur immundo ; et quod
ei praecepi, impleat atque custodiat.

15. Dixitque Manue ad angelum Domini : Obsecro te

ut acquiesças precibus meis, et faciamus tibi hsedum de

capris.

16. Cui respondit angélus : Si me cogis, non comedam
panes tuos ; si autem vis holocaustum facere, offer illud

Domino. Etnesciebat Manue quod angélus Domini esset.

8. Manué pria donc le Seigneur, et lui dit : Seigneur
prie que l'homme de Dieu que vous avez envoyé,

vienne encore, afin qu'il nous apprenne ce que nous
devons faire de cet enfant qui doit naître.

<}. I. ir exauça la prière de Manué, et l'ange

parut encore à sa femme, lorsqu'elle était

dans les champs. Manué son mari n'était pas alors

avec elle. Ayant donc vu l'an.

10. Elle courut vite à son mari, et lui dit : Voilà ce
même homme que j'avais vu auparavant, qui m'est encore
apparu.

11. Manué se leva aussitôt, et suivit sa femme. Et,
étant venu vers cet homme, il lui dit : Est-ce vous qui
ave/ parlé à ma femme.- C'est moi, lui répondit-il.

[2. Manué lui dit : Quand ce que vous avez prédit sera

accompli, que voulez-vous que fasse l'enfant, et de quoi
devra-t-il s'abstenir?

ij. L'ange du Seigneur répondit à Manué : Que votre
femme s'abstienne de tout ce que je lui ai marqué.

14. Qu'elle ne mange rien de ce qui nait de la vigne,

ni de ce qui peut enivrer. Qu'elle ne mange rien d'impur
;

et qu'elle accomplisse et garde avec soin ce que j'ai

ordonné sur son sujet.

ii. Manué dit à l'ange du Seigneur : Je vous prie de
m'accorder une grâce que j'ai à vous demander ; c'est

que nous vous préparions un chevreau.

H'. L'ange lui répondit : Quelque instance que vous me
fassiez, je ne mangerai point de votre nourriture ; mais
si vous voulez faire un holocauste, otl'rez-lc au Seigneur.

Or Manué ne savait pas que ce fût un ange du Seigneur.

COMMENTAIRE

ne m'a pas dit son nom. Comme si l'ange eût dû

lui dire ce qu'elle ne lui demandait pas r

f. 8. Oravit itaque Manue Dominum. Josè-

phe (
1 j a cru que Manué avait été touché de quel-

ques sentiments naturels de jalousie, sur ce que

son épouse lui avait parlé d'un étranger, qui lui

était apparu et qui lui avait promis la naissance

d'un fils. Mais saint Ambroise (2) a entrepris la

défense de Manué; il soutient que ce fut simple-

ment le désir de participer à la grâce dont son

épouse avait été honorée, et de connaître plus pré-

cisément ce que Dieu demandait de lui, qui lui

fit souhaiter de voir cet homme de Dieu; et certes

il n'y a pas beaucoup d'apparence que le Seigneur

eût voulu guérir la jalousie de cet homme par un

nouveau miracle en sa faveur, en lui envoyant

son ange exprès pour cela.

v. 12. Quid vis ut faciat puer, aut a quo se

observare debebit ? L'hébreu (3) : Quelle sera la

manière dont se conduira cet enfant, et quelles seront

ses œuvres >. A la lettre : Quel sera son juge-

ment, et quelle sera son œuvre '. Le nom de juge-

ment ou de droit, est souvent mis pour la cou-

tume, l'usage, la pratique, la manière.

y. 13. Abstineat se. Le texte hébreu nous

détermine à l'expliquer de la femme, de même
que le verset suivant : Qu'elle s'abstienne.

v. is. Obsecro te ut acquiesças precibus

meis : et faciamus tibi H/Edum de capris. L'hé-

breu à la lettre (4). Nous vous arrêterons, je vous

prie, et nous vous ferons un chevreau lire du troupeau

de chèvres. En hébreu, comme en latin et en grec,

le verbe faire signifie souvent préparer à manger,

ou offrir un sacrifice ('-,). Manué ne connaissait

point encore l'ange pour ce qu'il était, il voulait

simplement lui servira manger. L'ange lui répond

qu'il ne mangerait point de ses viandes, mais que

s'il voulait faire un holocauste, qu'il l'offrit à

Dieu. On voit par cet endroit quel était le goût

des anciens ; le chevreau passait chez eux pour

un mets excellent. Rébecca n'a rien de plus dé-

licat à donner à Isaac. Gédéon ne présente qu'un

chevreau à l'ange qui lui apparut. Samson ne

porte qu'un chevreau à sa femme, pour se récon-

cilier avec elle. Les anciens, comme Aristophane,

Athénée, Juvénal et d'autres, louent cette viande,

comme une des meilleures qu'on servit sur les

tables les plus délicates. Les goûts ont changé (6).

(i) Joseph Anliq. I. v. c. 10. H"v MaviciSr); ujt'cpuyros inî

crj yuvatxi, xa: Stà xojto Ç7)\ÔTUto; âxpaTioç.

(2) Ambros. Ep. i x\.

(,') irr-m --,-;- •;:-;•: n>n> na Quod ait jus pueri, et quod

opuseJus.Les Septante: Ti 'c'aiat zo aùy/.ptjia ttou natSapt'ou,

xai Ta Ëpysc âutoù

4 eny ni -•-='" ~z-;r ---s s: rnsyj

(5) Vide~Exod. xxix. j6. et xii. 47. etGenes. xvm. 7. de.

- Virgil. Egtog. m.

(6) Vide Boch.de anim. s.icr. p.ir'e. 1. lib. 11. c. 52.



JUGES. XIII. MANUE OFFRE UN SACRIFICE
9

i". Dixitque ad eum: Quod est tibi nomen, ut, si ser-

mo tuus fuerit expletus, honoremus te :

i . Cui ille respondit : Cur quœris nomen meiini, quod
est mirabili

m. Tnlit itaque Manne heedum de cspris, et libamenta,

et posnit super petram, otferens Domino, qui facit mira-

bilia ; ipse autetn et uxor ejus intuebantur.

17. Ht il dit à l'ange : Comment vous appelez-vous?
Alin que nous puissions vous honorer, si vos paroles

implissent.

i ange lui répondit : Pourquoi demande/vous à
savoir mon nom qui est admirable

m. Manué prit donc le chevreau avec les libations ; il

les mit sur i.\nc pierre, et les offrit au Seigneur, qui est

l'auteur des œuvres miraculeuses
; et il considérait lui et

sn femme ce qui en arriverait.

COMMENTAIRE

v. i

-
. Ut honoremus te. Ou plutôt, afin que

nous puissions vous récompenser, vous témoigner

notre reconnaissance. Honorer se prend souvent

en ce sens : Ceux qui président sont dignes d'un

double honneur, dit saint Paul (1), c'est-à-dire,

d'une double récompen
V. l8. QUID QUiERIS NOMEN MF.l'M, QUOD EST

mirabile .- L'hébreu 2 : Pourquoi demandez-vous
quel est mon nom ? il es! Péli. Ce mot Péll, signifie

admirable, mystérieux, caché, et peut se prendre

pour le nom propre de l'ange qui parle à Manué.
. parlant de la naissance du Messie, dit qu'il

portera les noms de Pélt, c'est-à-dire admirable,

de Conseiller, de D'eu fort, et le reste; les rabbins

ont appelé l'ange de Jacob Péli-Cl [}) ; mais il y a

beaucoup plus d'apparence que l'ange ne déclara

pas son nom à Manué, et qu'il lui dit simplement

que ce nom était une chose qui ne se déclarait

point aux hommes, une chose cachée, mysté-
rieuse, inconnue. C'est ainsi que le chaldéen, les

Septante, la Vulgate et le commun des commen-
tateurs l'entendent ordinairement.

Quelques auteurs: 4) partagent cette proposition,

et traduisent ainsi: Pourquoi demandez-vous mon
nom ) et l'ange fut admirable. Il leur montra qui

il était, par les merveilles qu'il opéra devant etix

dans la suite : il lit voir qu'il était admirable.

On demande en cet endroit si les anges ont des

noms propres: L'auteur du livre du Changement des

noms parmi les ouvrages de Philon, ne veut pas

qu'on cherche parmi les natures immortelles, des

noms, qui ne sont que des signes des choses sen-

sibles. Tostat soutient aussi que les anges n'ont

point de noms particuliers, parce qu'ils n'en ont

point besoin, ni pour être connus des autres,

ni pour s'entretenir entre eux ; mais ne peuvent-
ils pas recevoir des noms, qui marquent leurs

qualités particulières, leurs fonctions, leurs de-

grés r Ne pouvons-nous pas leur en donner, qui

aient du rapport à leurs qualités qui nous sont

connues, et aux effets que nous leur voyons pro-

duire } D'où viennent les noms de Gabriel, de

Raphaël, de Michel, si connus dans l'Écriture?

A l'égard de Dieu et des substances spirituelles, il

est vrai que les anges n'ont point de noms, qui

s'expriment par le son de la voix et par des paroles

articulées ; mais cela empêche-t-il que chacun des

esprits bienheureux, ayant ses qualités indivi-

duelles
,
qui ne sont propres qu'à lui seul, ne

puisse être désigné par ces qualités de la manière

qu'il plaît à Dieu de les distinguer, lorsqu'il leur

fait connaître ses volontés, et de la manière dont

les anges se distinguent entre eux, lorsqu'ils se

communiquent les uns aux autres leurs pensées et

leurs sentiments ?

V. K). POSUIT SUPER PETRAM OFFERENS DOMINO,
qui facit mirabilia. L'hébreu à la lettre I î) : // les

offrilsurun rocher au Seigneur, et il fil des œuvres

merveilleuses. Ce qu'on peut prendre en deux

sens. On peut aussi l'entendre autrement : // les

offrit au Seigneur, el l'ange fit une merveille, en

tirant du feu d'un rocher. Mais l'Ecriture ne

marque point cette dernière circonstance, quoique

les commentateurs (6) la reconnaissent communé-
ment. Josèphe (7) l'assure d'une manière positive,

en disant que l'ange ayant touché les chairs du

bout de la verge qu'il portait, on vit aussitôt une

flamme qui s'éleva du rocher, et consuma la chair

et les pains, et l'ange monta au ciel dans la fumée

qui en sortit, comme dans un chariot qui le porta

en haut. Ainsi on peut dire que, dans cette occa-

sion, ce fut proprement l'ange qui offrit le sacri-

fice, qui fit l'office de prêtre et de sacrificateur 8),

puisqu'il mit le feu à l'holocauste, et que Manué
et sa femme demeurèrent comme simples specta-

teurs en sa présence, après que Manué eut mis

les chairs, le pain et les liqueurs sur la pierre.

Tout ceci se fit contre les règles ordinaires des

sacrifices. On offrit des chairs cuites, et sur un

simple rocher. Ce fut un ange, et non pas un

prêtre, qui mit le feu au sacrifice. Toutes circons-

tances particulières et extraordinaires; mais, dans

1 n. Time!, v. i-.

•s— s--- mvh -nt7 - --'-

'; Vide Scrjr. qu. 15. et apud eum, Cabalistas. Ilem
Léon. Casir. in I ipud eundem qu. 17.

Jun. et Trcmcl.

7-Z-V- N-:-" ---- -- -y -y

Vat. Drus. Pisc. Kim'hi, etc.

Jo \ph Antiq. t. v. c. 10. A""::*'. -i
t

pâ(3Sb> /', eî'/6

/'. - iv. Ta '>'-. '/.^y.lx/'.'i; Jiupoï, ay.x toï; ipTO'.; Êzaîsto. K*i ô
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28o JUGES, XIII. — NAISSANCE DE SAMSON

20. Clinique escenderet llamma al taris in cœlum, angé-

lus Domini pari ter in Damma ascendit. f.Juod eum vidis-

sent Manne et uxor ejus, proni ceciderur.t in terram,

21. Et ultra cis non apparuit angélus Domini. Statim-

que i n tel le xi t Manue angelum Domini esse,

22. Et dixit ad uxorem suam : Morte moriemur, quia

vidimus Deum.
2j. Cui respondit mulier: si Dominus nos vellet occi-

dere, de manibus nostris holocaustum et libamenta non

suseepisset, née ostendisset nobis hase omnia, neque ea

quœ sunt ventura dixisset.

24. Peperit itaque filium, et vocavit nomen ejus Samson.

Crevitque puer, et benedixit ei Dominus.

25. Coepitque spintus Domini esse cum eo in castris

Dan, inter Saraa et Esthaol.

20. El lorsque la flamme de l'autel montait vers le ciel,

l'ange du Seigneur y monta aussi au milieu des flammes
;

ce que Manué et sa femme ayant vu, ils tombèrent le visage

contre terre.

21. Et l'ange du Seigneur ne parut plus à leurs yeux.

Manué reconnut aussitôt que c'était l'ange du Seigneur,
22. Et il dit à sa femme : Nous mourrons certainement,

car nous ;. D eu.

2J. Sa femme lui répondit : Si le Seigneur voulait nous
faire mourir, il n'aurait pas reçu de nos mains l'holo-

te, et les libations que nous lui avons offertes : il ne

aurait point fait voir toutes ces choses ; et il ne
nous aurait point prédit ce qui doit arriver.

24. Elle enfanta donc un fils, et elle l'appela Samson.
L'enfant crut, et le Seigneur le bénit.

2-. Et l'Esprit du Seigneur commença à se faire remar-
quer dans Samson, qui demeurait dans le camp de Dan,
entre Saraa et Esthaol.

COMMENTAIRE
ces cas où Dieu fait éclater ses merveilles, il se

met ordinairement au dessus des règles communes.

Il vaudrait mieux, selon nous, donner à l'hiphil

du verbe sbs pâlâ le sens àupihel qu'il a fréquem-

ment (Cf. Lévit. xxvii, 2; Nomb. vi, 2) et tra-

duire ainsi : // les offrit sur un rocher au Seigneur,

cl les consacra en faisant un vœu.

f. 20. In flamma ascendit. Tous les commen-
tateurs conviennent que cette flamme fut miracu-

leuse, et saint Augustin y voit, dans le départ de

l'ange, un signe prophétique. C'était l'annonce

que la sainte humanité du Sauveur ne recevrait

pas de sacrifice, mais serait elle-même le sacri-

fice par excellence [In Judic. qu. 54).

y. 22. Morte moriemur, quia vidimus Domi-
num. Nous mourrons certainement, parce que nous

avons vu Dieu. On a remarqué plus d'une fois le

sentiment des anciens, qui croyaient qu'on ne

pouvait vivre après avoir eu une vision céleste.

Manué comprit qu'il avait vu un ange, comme il

est dit ici au verset 21. Mais il ne parait pas qu'il

ait cru avoir vu Dieu. Le texte porte (1) : Nous
avons vu Élohim. Ce dernier nom se donne à

Dieu, aux anges, et même aux grands hommes,

aux juges, aux princes.

f. 24. Vocavit nomen ejus Samson. Ce fut la

mère qui lui imposa le nom, de même qu'on le

voit pratiquer en divers endroits de l'Ecriture (2).

Le nom de Samson vient d'une racine qui signifie

le soleil, ou d'une autre qui signifie la joie. Quel-

ques auteurs ont cru qu'il était nommé Badan
dans les livres des Rois (}), parce que Samson

était de la tribu de Dan. Mais on ne sait de quelle

tribu était Badan, qui succéda sans doute à Gé-

déon, puisque Samuel le met immédiatement après

ce juge ; au lieu que Samson ne parut qu'assez

longtemps après l'un et l'autre. Samson naquit en

1 1 56 avant Jésus-Christ.

Benedixit ei Dominus. Il lui donna des mar-

ques de sa protection, et il le combla de ses

grâces; il le prépara aux grands desseins qu'il avait

sur sa personne, par les grâces qu'il lui commu-
niqua, par la force étonnante dont il le revêtit.

V. K. CCEPITQUE SP1R1TUS DOMINI ESSE CUM EO.

L'esprit de Dieu donna des marques de sa pré-

sence dans Samson, par l'envie qu'il lui inspira de

délivrer ses frères, et par la vigueur et la force

qu'il lui communiqua ; en sorte que. dès lors, on

put juger de ce qu'il serait un jour, par ces dispo-

sitions qu'on voyait en lui. Le texte hébreu se tra-

duit diversement (4) : L'Esprit du Seigneur com-
mença à l'agiter ou à le frapper, comme on frappe

le fer sur l'enclume. Les Septante : '-
: L'Esprit de

Dieu commença à marcher avec lui. à régler ses

pas, à le conduire pas à pas. Jonathan : L'Esprit

de Dieu commença à le sanctifier.

In castris Dan. Dans le camp de Dan: dans

un lieu qui avait pris le nom de camp de Dan,

parce que le gros de cette tribu s'y était arrêté,

pendant que leurs frères allèrent dérober l'idole

de Michas, comme on le verra au chapitre xvm.
C'était le lieu de la demeure de Manué père de

Samson (6).

Saraa et Esthaol. On a vu au verset 2. la

situation de Saraa; Esthaol en était fort près dans

la tribu de Dan. Eusèbe met Saraa et Esthaol à

dix milles d'Éleutéropolis, vers le nord.

Sens spirituel, verset 20.

(1) ia»*n t:»-^ »3

(2) Vide Gènes, iv. 1. 25. et xxx. 7. 8. 11. 15. et xxxv. 18.

(?) 1. Reg.xi. 11. Misit Dominus Jerobaal et Badan, et

Jeplite et Samuel.

(4) idts'î mn> rm Lnn
(5) Il"c;aTC/ KVEUua Kupiou (JUfiJtopeûaGat etutû.

(6) Judic. xiii. 2.



CHAPITRE QUATORZIEME

Samson épouse une Philistine; il propose une énigme aux jeunes gens de la noce.

Ceux-ci la découvrent par le moyen de la femme de Samson. Il la quille et se relire

che\ son père.

i. Descendit ergo Samson in Thamnatha ; vidensque
ibi mulierem de iiliabus Philisthiim,

2. Ascendit, et nuntiavit patri suo, et matri suse, di-

cens : Vidi mulierem in Thamnatha de filiabus Philisthi-

norum
;
quam qua:so ut mihi accipiatis uxorem.

;. Cui dixerunt pater et mater sua : Numquid non est

mulier in Iiliabus fratrum tuorum, et in omni populo meo,

quia vis accipere uxorem de Philisthiim, qui incircumeisi

sunt? Dixitquc Samson ad patrem suum : Hanc mihi ac-

cipe, quia placuit oculis meis.

i. Alors Samson descendit à Thamnatha, et ayant vu là

une femme d'entre les fi lies des Philistins,

2. Il revint trouver son père et sa mère, et leur dit :

J'ai vu dans Thamnatha une femme d'entre les filles des

Philistins ; je vous prie de me la prendre pour femme.

;. Son père et sa mère lui dirent : N'y a-t-il point de
femme parmi toutes les filles de vos frères, et dans tout

notre peuple, pour vouloir épouser une femme d'entre

les Philistins, qui sont incirconcis ? Samson dit à son

père : Donnez- moi celle-là, parce qu'elle a plu à mes
yeux.

COMMENTAIRE

V. 2. VlDI MULIEREM IN THAMNATHA DE FILIABUS

Philistinorum. Samson, âgé de dix-sept à dix-

huit ans (i), va à Thamnatha, pour quelque raison

qui nous est inconnue ; et ayant vu par hasard une

fille des Philistins, il la demande pour femme.

Thamnatha, aujourd"hui Tibnéh, était au commen-
cement à la tribu de Juda (2) ; elle fut ensuite

cédée à celle de Dan (3) ; les Philistins en étaient

les maîtres du temps de Samson, comme nous le

voyons ici. David la prit sur eux ; mais les Philis-

tins s"en rendirent de nouveau les maîtres sous le

règne d'Achaz (4). Jo&èphe (5) et Pline (6) nous

parlent du gouvernement de Thamnatha. Et Eu-

sèbe dit que Thamnatha était dans les confins de

Lidda ou Diospolis, en tirant vers Jérusalem.

v. }. Quia vis accipere uxorem de Philistiim,

qui iNCiRCONCisi sunt. La loi défendait aux Hé-
breux de prendre des femmes étrangères (7), de

peur qu'elles ne les séduisissent, et ne les enga-

geassent dans l'idolâtrie. Cependant Samson, que

Dieu destinait pour délivrer son peuple, tombe

dans une contravention manifeste à cette loi, et

ses père et mère, qui savaient les desseins de

Dieu sur lui, et qui avaient reçu des ordres si

précis de prendre garde qu'il ne se souillât,

consentent à ce mariage avec une facilité qui

étonne, après ce simple avertissement : N'y a-t-il

point de femmes parmi les filles de vos frères, lui

disent-ils, pour vouloir épouser une femme d'entre

les Philistins, qui sont incirconcis 1

Comment doit-on juger cette conduite de Sam-

son ? Presque tous les commentateurs (8) l'excu-

sent, et prétendent que Samson avait reçu un

ordre particulier, ou au moins une dispense de la

part de Dieu pour cette action, et qu'il y fut

poussé par l'Esprit de Dieu, qui voulait faire

naître de là une occasion de guerre et de querelle

entre les Hébreux et les Philistins. Mais ne serait-il

pas mieux de dire avec Théodoret (9), que Samson

fit en cela une faute considérable contre la loi.

Quoique Dieu ait permis qu'il se soit laissé aller

plus d'une fois à l'amour des femmes, pour lui

fournir des occasions de maltraiter les Philistins,

on n'en doit pas inférer qu'il ait approuvé le mal.

11 se sert pour sa gloire des plus grandes fai-

blesses des hommes, mais il ne les justifie pas

pour cela.

Ce que les Juifs nous disent, qu'il convertit

cette femme au judaïsme, avant que de l'épouser,

n'a aucun fondement dans l'histoire ; et ce qu'on

lit ici au verset 4, que' ses parents ne savaient pas

que tout cela se faisait par le Seigneur, ne prouve

pas que le Seigneur l'approuvât, ni qu'il y poussât

Samson. Le Seigneur put bien lui inspirer l'envie

de venger ses frères et de faire la guerre aux

Philistins; mais peut-on dire qu'il lui ait ins-

(1) Usherius, mais Junius et Tremellius ne lui en donnent

que 12. Serar. 14. Brougton jo.

(2) Josue xv. 57.

(j) Josue xix. 4;.

(4) 11. Par. xxvin- i3.

(5) Joseph dejiello. I. iv. c. 25.

(6) Ptin. I. v. c. 14.

(7) EXOd. XXXIV. 12. - Dcill. VII. J.

(8; Lyr. Cajd. Arias, Jun. Petr. Mari. Scrar. Cornel.

Bonfr. cl Grol.

Théodoret qu. zi.in Judic. Tô Se, jcapàKupfou éotIv,

où tt)v ivèoyeiav ttjv Q^'av, dtXXà BUY)ç*4p/)atv t»]v Oefav orfAoï.



282 JUGES, XIV. — SAMSON ÉPOUSE UNE PHILISTINE

4. Parentes autem ejus nescichanl quod res a Domino
fieret, et quaererel occasioncm contra Philisthiim; eo
enini tempore Philisthiim dominabantur Israeli.

5. Descendit itaque Samson cum paire suo et matre in

Thamnatha. Curnque venissent ad vineas oppidi, appa-
ruit catiilus lconis sœvus et rugiens, et occurrit ci.

6. Irruit autem spiritus Domini in Samson, et dilace-
ravit leoncm, quasi hx-dum in frtista discerpens, nihil

omnino liabens in manu ; et hoc patri et matri noluit in-

dicare.

7. Dcscenditque et locutus est mulieri, qure placuerat
oculis cj us.

8. Et post aliquot dies revertens ut acciperet cam,
declinavit ut videret cadaver leonis, et ecce examen
apum in ore lconis crat ac favus mellis.

4. Or son père et sa mère ne savaient pas que ceci se
faisait par l'ordre de Dieu, et qu'il cherchait une occa-

our perdre les Philistins : car en ce temps-là les
tins dominaient sur le peuple d'Israël.

--. Samson vint donc avec son père et sa mère à Tham-
natha. Lu lorsqu'ils furent arrivés aux vignes qu
près de la ville, il parut tout d'un coup un jeur.

furieux et rugissant, qui vint à la rencontre de Samson.
t.. Mais l'esprit du Seigneur se saisit de Samson, qui

déchira le lion comme il aurait fait d'un chevreau, et le
mit en pièces, sans qu'il eût rien dans la main. Et il

n'en voulut pas parler ni à son père ni à sa mère.
7. Il vint ensuite parler à la femme qui lui avait plu.

8. Et quelques jours après, il revint pour l'épouser. Et
s'étant détourné du chemin pour voir le corps du lion
qu'il avait lue, il trouva un essaim d'abeilles dans la

gueule du lion, et un ravon de miel.

pire d'agir contre ses lois ; ayant tant d'autres

moyens d'exécuter ses desseins > Quand Rëbecca
engagea Jacob à surprendre la bénédiction

d'Isaac, elle fut sans doute portée à cette action

par l'esprit de Dieu, mais ce fut par son propre

esprit qu'elle suggéra à Jacob d'user de réticence.

L'Écriture dit souvent que Dieu veut, et qu'il

fait, ce qu'il permet simplement. Par exemple,
elle dit que Dieu endurcit le cœur du pharaon 1 ) ;

elle assure que la volonté de Dieu avait été que
les Cananéens s'endurcissent (]), et qu'ils ne de-

mandassent pas la paix aux Israélites, afin qu'ils

fussent exterminés. Saint Ambroise, parlant de ce

mariage de Samson, le donne pour exemple du
danger qu'il y a de s'allier avec des étrangères

;

il croit que, dans cette alliance, il perdit la grâce

dont il était rempli (4), et ipse perditus est, et ipse

per mulierem non potuit suant tenere gratiam. 11

en parle ailleurs presque dans les mêmes termes :

Utinam tam cautus ad servandam gratiam, quam
foriis adsuperandam bestiam.

y. 4. Nesciebant quod res a Deo fieret, et

QU,ERERET OCCASIONES CONTRA PhILISTIIM. L'hé-

breu à la lettre (5): Ils ne savaient pas que cela

venait de Dieu, parce qu'il cherchait une occasion,

un prétexte, un sujet, de la part des Philistins.

Est-ce Dieu, est-ce Samson qui cherche une
occasion de la part des Philistins, pour leur faire

la guerre ? Presque tous les interprètes le rappor-

tent à Samson. Ils croient que ce fut à dessein

qu'il épousa une femme philistine, et qu'il proposa

une énigme aux jeunes gens, qu'on lui avait donnés

COMMENTAIRE

pour l'accompagner dans sa noce. Les Septante 6 :

// cherchait à rendre la pareille aux Philistins.

y. '-,. Apparuit catulus leonis S/Evus et ru-
giens. Les Juifs enseignent que le terme de l'ori-

ginal (7) signifie un lion jeune et plein de vigueur,

plus fort que le lionceau, moins fort que le lion

parfait. L'hébreu à la lettre : Un jeune lion fils des
bonnes.

v. 6. Irruit spiritus Domini in Samson. Sam-
son se sentit emporté d'une force et d'un courage
extraordinaire. Ceci fait voir que la force de
Samson était un don surnaturel et miraculeux,

puisqu'elle était produite par l'Esprit de Dieu ;

c'était un don permanent et habituel, attaché par

la volonté de Dieu à sa chevelure et à son nazi-

réat.

v. 7. Descenditque et locutus est mulieri.

Quelques auteurs (8) l'expliquent du père de Sam-
son qui, étant arrivé à Thamnatha, proposa à cette

jeune Philistine le mariage avec Samson. D'au-
tres (91 veulent que Samson lui ait parlé lui-même.
Vatable croit qu'on parla, non à elle, mais à ses

parents (10); qu'on demanda leur consentement.
Parler à une femme se prend souvent pour lui

proposer le mariage : Que ferons-nous à notre

sœur au jour qu'on lui parlera! dit l'épouse dans
le Cantique (11).

y. 8. Post aliquot dies revertens ut acci-

peret eam. L'hébreu à la lettre (12) : // revint après

des jours pour la prendre. Les rabbins (13) sou-

tiennent qu'il ne revint qu'un an après, et qu'on

donnait un an entier aux filles qui se mariaient,

(1) Exod. iv. 21; vu. ;. etc. — (2) Josuc xi. 20.

(5) Ambros. Ep. xix. 1. Clas.

(4) Idem in Prolog, de Spiritu sancto. lib. 11.

(5) nainurtso s/pse n-- nwn 13 a>n mmo >3 17T s'-

il)) Les Septante : Oûx Ë'yvco'ïav on mxpâ Kupi'ou Èoîiv 0:1

«vTa :oOQ;j.a rjTo; ï/X.rf.l\ h. twv x),),o-j'JX<ov.

(7) ninsi VS3 Les Septante : S»5u.vo; aèovto;.

(8) Jun. et Tremel.

(9) Pisc. et alii plures.

iio) rrir>fO 13T Verha habuit de muliere apud parentes

illius. Val
(ni Cantic. vin. 8. - Vide Gènes, xxiv. 57.

1 :
----- n>Dm :-••

(ij) Kim'hi. Rab. Sal. apud. Screir.qu. 10.



JUGES, XIV. — MARIAGE DE SAMSON

o. Quem cum sumpsisset in manibus, comedebat in via ;

veniensque ad patrem suura et matrem, dédit eis partem,

qui et ipsi comederunt ; nec tamen eis voluit ir.dicare

quod mel Je corpore leonis assumpserat.

10. Descendit itaque pater ejus ad mulierem. cl fecit

filio suo Samson convivium, sic enim juvenes facere

consueverant.

il. Cum ergo cives loci illius vidissent cum, dederunt

ci sodales triginta ut essent cum eo.

o. Il prit ce rayon de miel entre ses mains, et il en

mangeait en marchant. Et lorsqu'il fut arrive où étaient

son père et sa mère, il leur en donna une partie, qu'ils

mangèrent. Mais il ne voulut point non plus leur décou-
vrir, qu'il avait pris le miel dans la gueule du lion mort.

10. Son père vint donc chez cette femme; et il lit un

festin pour son fils Samson, selon la coutume que les

jeunes gens avaient alors.

il. Les habitants de cette ville l'ayant vu, lui donnè-
rent trente jeunes hommes pour l'accompagner

;

COMMENTAIRE

pour se préparer à leurs noces. Le chaldéeo,

l'arabe, le persan, et plusieurs bons auteurs i

sont de ce sentiment, et tout le monde convient

que les jours se prennent quelquefois pour une

année (2 : et certes, on ne peut nier qu'il ne se

soit passé un temps assez long entre les fiançailles

et les noces, puisque, durant cet intervalle, des

abeilles avaient fait du miel dans le corps du lion,

qui avait été tué par Samson. Elles ne purent le

faire, qu'après que l'infection de ce cadavre eut

été dissipée et les chairs absolument consumées.

On sait par le livre d'Esther (3), que l'on prépa-

rait pendant un an les filles qui devaient devenir

femmes du roi des Perses; et, quoiqu'on ne puisse

pas montrer que la même coutume s'observât

envers les autres personnes, on ne doute pas que,

parmi les Hébreux, on ne mit un intervalle consi-

dérable entre les noces et les fiançailles.

Et ecce examen apum in ore leonis erat, et

favus mellis. L'hébreu (4) porte que cet essaim

d'abeilles était dans le corps du lion, et qu'il y
avait du miel. La suite fait juger que ce miel était

dans le rayon, quoique le texte n'en parle point.

Il n'est pas fort difficile à concevoir qu'un essaim

d'abeilies se soit retiré dans le crâne, ou dans le

squelette d'un lion, après que les chairs en furent

consumées et la puanteur dissipée. Hérodote (=;)

assure qu'on vit un essaim d'abeilles se retirer dans

le crâne desséché d'Onésyle, tyran de Chypre,

aul adipe. Quelques commentateurs (8) veulent

que ces mouches n'aient pas été des abeilles,

mais des guêpes, ou d'autres sortes de mouches,

du nombre de celles qui aiment la corruption, et

qui font leur nid dans la terre, ou dans des lieux

malpropres. Mais ces mouches font-elles du miel,

et sont-elles jamais appelées dans l'hcrituredu nom
de déborîm, qui est tellement propre aux abeilles,

qu'on ne le donne jamais aux autres mouches r

v. 10. Descendit itaque pater ejus ad mulie-

rem, ET FECIT FILIO SUO SAMSON CONVIVIUM. Ma-
nué, père de Samson, accompagné de sa femme
et de son fils, vint à Thamnatha pour achever le

mariage de Samson avec sa fiancée. Le texte

hébreu peut assez naturellement s'expliquer,

comme si Samson eût lui-même préparé le festin (9).

Les Septante (10), le chaldéen,et quelques auteurs

l'entendent en ce sens.

v. 11. Dederunt ei sodales triginta, qui es-

sent cum eo. Josèphe et des commentateurs (1 1)

croient que les habitants de Thamnatha; ayant pris

quelque défiance de Samson, lui donnèrent ces

trente jeunes hommes pour l'accompagner et pour

l'observer, sous prétexte de lui faire honneur. Mais

il est certain que Samson les avait invités, comme
il est dit au verset 1 '-, : Est-ce que vous nous ave\

conviés à vos noces, pour nous dépouiller! Il pria

apparemment les principaux de la ville de lui don-

ner des jeunes hommes pour l'accompagner, et on
après que sa tète eut été longtemps pendue. On lui en envoya trente. On voit par plusieurs autres

dit aussi que des mouches à miel se logèrent dans

le tombeau d'Hippocrate (6), et y demeurèrent
assez longtemps. On sait que les abeilles fuient la

puanteur, et qu'on ne les voit jamais approcher ni

des cadavres puants, ni du sang, ni de la

graisse 7 : Nemo bas vidii in carne, aut sanguine,

passages de l'Ecriture, que les nouveaux mariés,

pendant les jours de leurs noces, avaient toujours

auprès d'eux quelques-uns de leurs amis, et des

jeunes gens de leur âge. Il sont nommés dans

l'Evangile les amis de l'époux, ou les enfants de

la noce (12) ; et on dit ( 1 3) que ces jeunes gens

(i) Arias Mont. Sealie;. de Emendat t. tv.. - Boch. de anim.
sacr. p. 11. /. îv. c. 9.

(2) Vide Judic. xix. 2. - Levit. xxv. 29. - Exod. xm, 10. -

1. Reg. 1. 2.

(?) Eslh. 11. 12. Expletis omnibus quas ad cultum mulie-

brem pertinebant, mensis duodecimus vertebatur.

4 -'"" -'-s- t-:z =>-" my n;m Joseph, m pectore :

l-i '-./[').:. AmbrOS. F.p. xi\. in utero.

(5) Herodol. lib. v. c. 114. Kpefji.au.EV7]; î: -?,; xe^ocAt};,

xaî oSotjî '/>/•, xoîXtj;, ÉojjlÔ; u.eXiaaecov èaSu; ::; iuzr\v, «jpîov
l'.i .rir.'i.r^i.

(6) Vide VU. Hippocrat.

(7) Varro. et Ptin. I. xi. c. 21.

8 Lyr. el A but. qu. 1 ?.

(9) rirran pwow dv wy>"

(10) Kai lj:otT)oev iv.il Sap.iJ'tidv Jtotov.

(11) Joseph I. v. c. 10. Menoch. Jun. Pise. Grot. Cajet.

lia et interpres grœcus. Ev t<
;

> oo|3e<iTai âutôv r.yy/.z-i-

at7)oav y.j'.'\t i-.yJwj-, Tv.a/ovTa. il a lu rrs;->r Cum limèrent,

au lieu de : =r - s -
: Cum viderem.

\/.''/. i\. iî. - A/1.7//, u. 19. - Johan. m. 2>i,

(1;) Arias Mont.
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12. Quibus locutus est Samson : Mroponam vobis pro-

blema ; quod si solveritis milii intra septem dies convivii,

dabo vobis triginta sindones, et totidem tunicas;

12. Auxquels Samson dit : Je m'en vais vous proposer
une énigme : si vous pouvez me l'expliquer pendant les

sept jours du festin, je vous donnerai trente robes et

autant de tuniques.

étaient exempts de toute sorte de charge publique

pendant tout le temps des noces.

v. 1:. Proponam vobis probi.ema. Le terme

de l'original (1) signifie toute sorte de q

obscures, ingénieuses, énigmatiques ; l'Écriture

parle des énigmes ou des problèmes que la reine

de Saba vint proposera Salomon (2). Josèphe,dans

son premier livre contre Appion, rapporte le té-

moignage de Dius et de Ménandre, louchant les

problèmes que se proposaient l'un à l'autre Hiram,

roi de Tyr, et Salomon, roi des Juifs. La plus

grande sagesse des Égyptiens consistait autrefi is

dans cette philosophie énigmatique ; elle régnait

dans leurs écoles, dans leur religion, dans

leur politique. Les pythagoriciens n'exprimaient

guère leurs principales maximes, que sous des

énigmes (3).

Les anciens Grecs (4), dans leurs festins, avaient

coutume de proposer ce qu'ils appellent ypteo; (i),

des questions obscures, curieuses et difficiles, et

on donnait à celui qui les expliquait, une récom-

pense, qui consistait pour l'ordinaire dans une

couronne, ou à boire un verre plein de vin ; et on

condamnait celui qui ne pouvait pas les expliquer,

à boire une quantité d'eau pure, ou du vin mêlé

avec de l'eau de mer, qu'il était 1 bligé d'ava-

ler sans reprendre haleine. Quelquefois (6), on

offrait à la divinité dont on faisait la fête, la cou-

ronne destinée à celui qui aurait trouvé la solution

du problème, s'il ne s'était trouvé personne de la

compagnie qui l'eût pu résoudre; d'autres fois, on

donnait la récompense à celui qui avait proposé

l'énigme. On peut voir des exemples de ces

énigmes dans Hérodote, dans le Festin des sept

Sages parmi les œuvres de Plutarque, et dans la

vie d'Ésope.

Nous en rapporterons ici quelques-unes, tirées

d'Athénée (7), qui ont quelque rapport à celle de

Samson, et qui pourront faire juger du goût des

anciens sur cela. Simonide étant alléchez un maré-

chal porter à raccommoder une hache, qui devait

servira un sacrifice de Bacchus, trouva le maréchal

endormi, ayant auprès de lui une outre à mettre du

COMMENTAIRE

vin. et une écrevisse vis-à-vis de l'outre; Simo-
nide. sans éveiller le maréchal, rapporte sa hache,

et propose à ses compagnons cette énigme : Le
père du chevreau qui broute toute sorte d'herbe, et

le poisson malheureux, se sont heurtés la tête l'un

contre l'autre : et celui qui a reçu dans ses pau:

le fils de la nuit, n'a pas voulu nourrir le ministre

qui tue les bœufs du roi Bacchus. Le pure du che-

vreau, marque l'outre faite d'une peau de bouc ; le

poisson malheureux est l'écrevisse. Ils se heurtent

la tête l'un contre l'autre, parce que l'outre et l'écre-

visse étaient posées vis-à-vis l'une de l'autre,comme
deux chevreaux qui se frappent des cornes. Le fds

de la nuit est le sommeil, que le maréchal avait

reçu dans ses paupières. Le ministre qui tue les

bœufs de Bacchus est la hache du sacrificateur. En
voici une autre du poète Théognide 3) : Un mort

marin me rappelle à la maison, et tout mort qu'il est,

il parle d'une bouche vivante. Ce mort marin, est

un poisson de la nature des testacés, dont ce

poète devait manger ; la bouche par laquelle ce

poisson parle, est la coquille dont on se servait

autrefois pour faire des cornets. Vi:\

Sed cum forte cava du m personat œquora concha.

Dabo vobis triginta sindones, et totidem

tunicas. L'hébreu o :Je vous donnerai trente sedi-

ntm, et trente habits à changer. Le premier terme

est le même que «vSove; en grec ; il signifie des

habits de lin avec des franges ; il semble que le

ffivSwv était principalement en usage chez les Phé-

niciens. Martial (10),

Non sic in tvria sindone tectus cris.

La femme forte de Salomon fait un sindon et

une ceinture, et elle les vend aux Phéniciens 1 1 :

les filles de Jérusalem portaient de ces sortes d'ha-

bits, comme on le voit dans Isaïe 1 2 : en général,

l'habit ordinaire des Égyptiens, des Hébreux et

des anciens Grecs, était de lin ; Dom Calmet
pense que le sindon se portait sur la chair nue, et

était la même chose que la tunique. Saint Marc,

dans l'histoire de la Passion, nous parle d'un jeune

homme qui était revêtu d'un sindon sur la chair

nue, et qui s'enfuit tout nu d'entre les mains de

(1) m>n Z3Z7 -3 rntnN

(2) m. Reg. x. 1. Regina Saba audita fama Salomonis

in nomine Domini, venit tentare cum in œnigmatibus.

0) VideClem. Alex. Stromat. I. v.

(4) Vide Aristoph. et Scoliast in vespis, initio. Et vitam

Diodori cognomento Croni apud Laert. Eustat. in Odyss. x.

Hesychin. fpt'tpo;. Phavorinus. Pollux. e c. Vide Bonfr. hiç.

(5) rpt'oou; auu.jtô"cixouî.

(6) Aul. Gell. lib. xvm. c. 2.

(7) Athen. t. x. c. 22. pag. 4J6.

(8) II 'or, fàp fi y.i/\r
{

/.i a/.issio; ôV/.ao; vsy.pô; ?e8v7]Xc2>;

Çiùôj sO£YY<)p.£vo; atou-aTi.

(10) Martial, lib. iv.

(11 Prov. xxxi. 24.Sindonem fecit et vendidit. et singu-

lum tradidit Cananaeo "-"• jnc
12 Isai. m. 2;. Et spécula, et sindones et vittas.



JUGES, XIV. — DIFFICULTÉ DE LA RÉSOUDRE 285

1;. Sin autem non potucritis solvcre, vos dabitis raihi

triginta sindones, et cjusdem numeri tunicas. Qui res-

ponderuntei : Propone problcma, ut audiamus.

14. Dixitque eis : De comedente exivit cibus. et de

forti egressa est dulcedo. Nec potucrunt per très dies

propositionem solvcre.

n Cumque adesset dies septimus, dixerunt ad uxorern

Sainson : Blandire viro tuo, et suade ei ut indicet tibi

quid significet problcma. Quod si facere nolueris, incen-

dcinus te. et domutn patris tui ; an ideirco vocastis nos

ad nuptias ut spoliaretis-

1 ;. Si vous ne pouvez l'expliquer, vous me donnerez
aussi trente robes et trente tuniques. Ils lui répondirent:

Proposez votre énigme, afin que nous sachions ce que
c'est.

14. Samson leur dit : La nourriture est sortie de celui

qui dévore, et la douceur est sortie du fort. Ils ne
purent pendant trois jours expliquer cette énigme.

i'. Mais le septième jour, ils dirent à la femme de
Samson : Gagnez votre mari par vos caresses, et faites

qu'il vous découvre ce que son énigme signifie. Si vous
ne voulez pas le faire, nous vous brûlerons vous et toute

la maison de votre père. Est-ce que vous nous avez con-
viés à vos noces pour nous dépouiller ?

COMMENTAIRE

ceux qui l'avaient pris, en leur abandonnant son

sindon{l). Cette remarque n'est pas tout à fait

juste. Le sinJon était à la fois un vêtement de des-

sus et de dessous. Dans le premier cas on disait :

Amie lus sin Jonc, dans le second inJulus.

Quant aux habits à changer, mutatoriœ restes,

on ne sait pas trop ce que c'était. Saint Jérôme a

entendu ici simplement des tuniques ; les Sep-

tante, Jcssloles, qui étaient un habit long, commun
aux hommes et aux femmes dans l'Orient. D'au-

tres, un habit neuf et précieux. Le syriaque porte :

Une paire d'habits, c'est-à-dire, de la tunique et

du manteau (2). Il a promis la tunique sous le nom
de sinJon, il promet le manteau sous le nom
d'habit à changer. Ce qui confirme encore cette

dernière explication, c'est qu'au verset 19, où

Samson exécute sa promesse envers les trente

jeunes Philistins de la noce, il leur donne trente

dépouilles d'autant de Philistins qu'il avait tués
;

il leur donne l'habit que chacun d'eux portait ; or,

ils portaient apparemment le manteau et la tunique,

de même que tous les peuples voisins ; Samson
donna l'un et l'autre habit aux jeunes gens de

Thamnatha.

On voit dans l'antiquité la pratique de donner

des habits en présents, et en récompense. Les

rois de Perse donnaient des robes aux ambassa-

deurs des au très princes, qui leur étaient envoyé

Le jeune Cyrus fait présent à un Cilicien d'un

collier d'or et d'une veste persanne (4). Quinte-

Curce [5) remarque qu'on donna dix paires d'ha-

bits à chacun des soldats, que la cruauté des

Perses avait rendus difformes et hideux. Encore

aujourd'hui à la cour des Turcs, on ne fait guère

d'autres présents que de pelisses ; les ambassa-

deurs en donnent au grand Seigneur, et les reçoi-

vent en présent (6).

v. 14. De comedente exivit cibus, et de forti

EXIVIT DULCEDO. On peut conserver l'allusion qui

se remarque dans le texte, en traduisant (7): Du

mangeur est sorti le manger, et du dur, de l'amer,

du fort, est sorti le doux. Le problème ne peut

plus paraître obscur, dès qu'on sait l'histoire qui a

précédé. Mais sans cela qui pourrait le deviner ?

La solution des énigmes que les anciens propo-

saient, dépendait souvent de la connaissance de

quelques faits particuliers et inconnus, comme on
l'a pu remarquer dans les exemples qu'on a cités

sur le verset 12. Nos faiseurs d'énigmes auront

peine sans doute à approuver les anciennes, qui

ne leur paraîtront pas conformes aux règles qu'on

propose aujourd'hui sur ce sujet.

On peut donner au problème de Samson divers

sens spirituels ; les Philistins qui étaient alors

comme des lions dévorants à l'égard des Hébreux,
devaient devenir dans la suite comme leur nourri-

ture ; et ces mêmes peuples dont les forces étaient

alors si redoutables, et qui opprimaient les Israé-

lites d'une manière si absolue et si impérieuse,

devaient quelque jour leur fournir la matière d'une
glorieuse et agréable victoire. Saint Augustin (8)

l'explique de Jésus-Christ qui, dans sa résurrec-

tion, sort du sein de la mort et du tombeau, comme
une nourriture vivante et spirituelle, comme le

pain des vivants ; il trouve la vie au milieu des

choses mêmes qui dévorent et qui consument
toutes choses. Du corps de ce lion mis en pièces

et déchiré dans sa passion, est produit le miel des

grâces et des bénédictions du Ciel, et l'Église

chrétienne, comme un essaim d'abeilles, en sort,

et se répand dans le monde.
v. 15. Cumque adesset dies septimus. Ils

l'avaient priée dès le commencement de la noce,

d'essayer de découvrir l'énigme de Samson, et le

septième jour approchant, ils vinrent renouveler

leurs instances. Mais comment accorder ceci avec

le verset 14, où l'on raconte que les jeunes gens

de 1 1 noce lurent trois jours à chercher l'explica-

tion de l'énigme proposée par Samson, après les-

quels ils vinrent, le septième jour, prier la femme

(1) Matth. xiv. 51. 52.

(2' Vide Gcnes. xlv. 22.

(j) AZlian. uariar. hist. t. 1. c. 22.

4 Xenophon. Expedit. Cyri.l. 1.

($) Quint. Cure. t. v. c. 5.

i 'ieiro delta Valle, tom. n. lettre v. p. 126.

(*> pnna n^> Tym t;n. n^> SsNna

(8) August senn. ccci.xiv. de Temp.
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[6. Quaa fundebal apud iam n ml I quereba

tur : OJisti me, et non diligis; id '-ma, quod
proposuisti filiis populi mei. non vis mihi exponere. At
illc respondit : Patri meo et matri nolui dicere, et tibi

indicare potero ?

17. Septem igitur diebus convivii débat ante cum ; tan-

demque dieseptimo, cum ci esset molesta, exposuit.Quae

statim indicavit civibus suis.

18. Et illi dixerunt ci die septimo ante solis occu-

bitum : Quid dulcius nielle, et quid fortins 1

ait ad eos : si non arassetis in vitula mea, non invenis-

setis propositionem meani.

16. Cette femme pleurait donc auprès de Samson, et

se plaignait de lui. en disant : Vous me haïsse/, et vous

ne m'aimez point : et c'est pour cela que vous ne voulez

point m'expliquer l'énigme que vous ave/ proposé aux

, de mon peuple. Samson lui répondit : Je ne

l'ai point voulu dire à mon père ni à ma mère, comment
donc vous le dirai-je -

17. Elle pleura ainsi auprès de lui pendant les sept

jours du festin. Enfin le septième jour, vaincu par ses

importunités, il lui découvrit l'énigme ; et elle l'alla re-

dire aussitôt aux habitants de sa ville.

18. Ces jeunes gens donc, avant que le soleil fut cou-
. inrent dire à Samson : Ou'v a-t-il de plus doux que

le miel, et de plus fort que le lion.- Samson leur répon-

dit : Si vous n'eussiez pas labouré avec ma génisse, vous

n'eussiez jamais trouvé ce que mon énigme voulait dire-

COMMENTAIRE

de Samson de tirer ce secret de son mari ? Il y a

diverses manières de résoudre ces difficultés. La

première est que Samson avait proposé son

énigme le premier jour de la noce, et les jeunes

gens, ayant travaillé inutilement pendant trois jours

à en chercher l'explication, prièrent l'épouse de

Samson de la lui demander. Elle n'y manqua pas :

elle le sollicita pendant tout le reste de la fête
;

mais n'en ayant rien pu tirer, ces jeunes gens

vinrent avec menaces la presser de nouveau, le

septième jour de la noce, de leur découvrir cette

énigme. Alors elle employa tant de prières et de

larmes, qu'enfin Samson, vaincu par ses impor-

tunités, lui découvrit le secret. Quand on dit

qu'elle pleura pendant les sept jours de la noce,

il ne faut pas l'entendre de sept jours complets,

mais seulement de tous les jours qui s'écoulèrent

depuis le quatrième jusqu'au septième.

D'autres (i) prétendent que le septième jour de

ce verset, n'est pas le septième jour de la noce,

mais le jour du sabbat, septième de la semaine,

qui tomba vers le quatrième jour de la noce. Le
syriaque, l'arabe, les Septante (2) lisent ici le

quatrième jour, au lieu du septième; et cette

explication sauve toutes les difficultés qu'on forme

sur cet endroit.

On peut remarquer ici, comme on l'a déjà vu

dans le mariage de Jacob avec Lia, que la solen-

nité des noces durait ordinairement sept jours.

On doublait quelquefois ce nombre de jours,

comme on le voit dans Tobie h).

An idcirco vocastis nos ad nuptias ut spolia-

retis (4) r On voit dans Homère (î) la coutume

des épouses de donner des habits à ceux qui les

conduisaient chez leurs maris. Minerve dit à Nau-

sicaa : Vous deve\ bientôt vous marier, el il faut

que vous aye\ du linge blanc, pour vous et pour ceux

qui vous conduiront. Les jeunes gens, selon cet

usage, auraient dû recevoir des habits de la femme

de Samson, et il se trouverait au contraire qu'ils

seraient obligés d'en donner à Samson, s'ils n'ex-

pliquaient pas son énigme.

v. 18. Dieseptimo ante solis occubitum. Le

jour commençait et finissait parmi ces peuples au

coucher du soleil ; c'est pourquoi ces jeunes

philistins vinrent avant ce temps, avant que le

septième jour fût expiré, donner l'explication de

l'énigme proposée.

Si non arassetis in vitula mea, non inyents-

setis propositionem meam. Cette manière de

parler proverbiale, labourer avec la génisse d'un

autre (6), se prend en deux manières, qui revien-

nent au même sens. La première : Si vous ne vous

étiez pas servi du secours de ma femme ; si elle

ne vous avait pas découvert mon secret, vous

n'auriez jamais pu le découvrir (7). La seconde :

Si vous n'aviez pas abusé de ma femme ; si elle ne

m'avait pas manqué de fidélité dans ce qui regarde

le mariage, elle n'aurait pas violé le secret que je

lui avais confié. On trouve dans les anciens auteurs

grecs et latins, des expressions semblables pour

marquer une épouse infidèle (8).

(il Lit. Tos!. Vut. Munsf. Castel.

(2) L'édition]des Polyglottes d'Anvers porte le septième;

mais les exemplaires de Rome et de Bàle, le quatrième.

(5) Tcb. vin. 2;. Adjuravit Raguel Tobiam, ut duas heb-
domadas moraretur apud se. - Vide Serar. hic. et in Tob. x.

(4) i:b nriNlp uwrcn Les Septante : Tô ïÎKtdv/suaai

ZY.ali'jx'ï.. Est-ce pour nous appauvrir. Aliter. r
t
lx(3iaaat

Est-ce pour nous faire violence, pour nous voler de force?

(5) Homer. Odyss. vi. Initio.

Sol 'A yàao; o/eSov sari, "va yo^ y.aXà u.èv âuT7)V,

E'vv'jnOa:, -x ?j: Toict Jiapaaysiv, '<>'. '/.; (j'âywvTat.

[(i) Les Septante : Th. Ei ;j.t) xpoffTpiàaorK iv tîj oxu.où.i'.

p.ou. Alias. E! U.T) /.aTaoay.âaaTî ri]V BajxâXiv p.ou. Si vous

n'aviez dompté ma génisse.

(7) lia Vatab. Drus. Jun. Serar. Cornel. Bonfr. Dclrio,

etc.

(8) Theognid. Sentent. 58.

EvQaipto o: yjvât/.a îïEp:'8pou.ov âvSpaxe u-ap^ov,

()'; Tr,v âXXoTpÎ7]v SouXet' xpoupav otpouv.

Plant. Fundum alienum arat, incultum familiarem deserit.

Martial, t. vu.

Milo domi non est, peregre at Milone profecto,

Arva vacant, uxor non minus inde parit.

Vide Serar. qu. 15. etBocli. de animal, sacr. p. I. /. il. e. 41.
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10. Irruit itaque in eum spiritus Domini, descendilque

Ascalonem, ci percussit ibi triginta viros, quorum ablatas

s dédit iis qui problema solverant ; iratusque nimis,

ascendit in domum patris sui.

20. L'xor àutem ejus accepit marituni unum de amicis

cjus et pronubis.

i". En même temps, l'esprit du Seigneur saisit Samson,
et, étant venu à Ascalon, il y tua trente hommes, dont il

prit les habits, et les donna à ceux qui avaient expliqué

son énigme. Alors, entrant dans une étrange colère, il

revint dans la maison de son père.

2(i. Cependant sa femme épousa un des jeunes hommes
amis de Samson, un de cetix qui l'avaient accompagné à

ses noces.

COMMENTAIRE

v. 19. Descendit Ascalonem, et percussit ibi

triginta viros. Ascalon était aux Philistins, envi-

ron à dix ou douze lieues de Thamnatha, vers le

midi. Samson prit et tua ces trente Philistins,

apparemment dans la campagne et aux environs

de la ville : car il ne paraît pas même qu'on ait su

qu'il les eût tué. Ce ne fut que par l'impulsion de

l'Esprit Saint qu'il se porta à cette action, comme
il est assez marqué au commencement de ce verset.

L'Esprit de Dieu saisit Samson, cl il descendit à

Ascalon. On ne doit plus considérer Samson
comme un particulier, qui n'aurait point de droit

de faire ia guerre, ni de mettre à mort les ennemis

de l'État: il était revêtu d'un caractère, qui ne

lui permettait pas seulement, mais qui l'obligeait

à persécuter les ennemis du peuple de Dieu, et à

leur faire la guerre partout où il les trouverait

1

1
1 57)-

UxOR EJUS ACCEPIT MAR1TUM UNUM DE AMICIS

ejus. Un de ceux qui avaient été avec lui durant sa

noce. L'hébreu -.Elle épousa l'ami de Samson, celui

qui avait été son ami ; le principal des compagnons
ou des amis de Samson; celui qui est nommé dans

l'Évangile, Vami de l'époux (1); le paranymphe,

qui accompagnait l'époux lorsqu'il conduisait

l'épouse dans sa maison, ou celui qui la conduisait

lui-même, si elle avait déjà été mariée aupara-

vant (2). Cette femme crut que Samson ne revien-

drait point, et qu'il l'avait entièrement abandon-

née ; elle n'attendit pas qu'il eût fait divorce selon

les lois.

Sens spirituel. Verset 14.

(l) Jehan, m. 20. Les Septante de l'édition de BAle et

d'Anvers, vuasiaytiiyov, et Jcsèphe, »uu.çoffïoXw. S. Ambros.

Paranympho. — (2) Vide Hesych. et Bonfr. hic.



CHAPITRE QUINZIÈME

Samson met le feu aux moissons des Philistins, par le moyen de trois cents renards.

Il lue nulle Philistins avec une mâchoire d'âne, d'où il sort ensuite une fontaine

pour le désaltérer.

i. Posi aliquantulum autem temporis, cum dies triticcae

messis instarent, venit Samson, invisere volens uxorem
suam, et attulit ci ha?dum de capris. Cumque cubiculum
ejus solito vellet intrare, prohibuit cum pater illius,

dicens :

2. Putavi quod odisses eam, et ideo tradidi illam amico
tuo ; sed habet sororem, quas junior et pulchrior [lia est,

sit tibi pro ea uxor.

j. Cui Samson respondit : Ab liac die non erit eulpa
in me contra Philisthasos, faciam enim vobis niala.

i . Peu de temps après, la moisson des blés étant proche,
Samson voulant aller voir sa femme, lui apporta un che-
vreau ; et lorsqu'il voulait entrer en sa chambre, selon
sa coutume, son père l'en empêcha, en disant:

2. J'ai cru que vous aviez de l'aversion pour votre
femme ; c'est pourquoi je l'ai donnée à un de vos amis.

Mais elle a une sœur qui est plus jeune et plus belle

qu'elle, et ie vous la donnerai pour femme au lieu d'elle.

;. Samson lui répondit : Désormais les Philistins n'au-

ront plus sujet de se plaindre de moi, si je leur rends le

mal qu'ils m'ont fait.

COMMENTAIRE

y. I. POST ALIQUANTULUM TEMPORIS, CUM DIFS

tritice^î messis instarent. On trouve ici dans

l'hébreu les mêmes termes (i), qu'on a voulu ex-

pliquer dans le chapitre précédent verset 8, par

une année entière. Ceci se passa assez longtemps

après le mariagede Samson, car il n'est pascroyable

que son beau-père eût voulu donner sa femme à

un autre, aussitôt après que Sams n se fut retiré,

ni que celui-ci dût sitôt revenir de la juste colère

qu'il avait conçue contre sa femme. Or la suite

fait voir qu'il revenait de fort bonne foi (i 1 36).

Attulit H£ûum de capris. // lui apporta un

chevreau ; présent chétif et méprisable selon nos

mœurs, fort différentes de celles des anciens, et sur-

tout des gens de la campagne de ce temps-là, où le

chevreau passait pour un excellent mets. Voyez ce

qu'on a dit sur le verset 15 du chapitre xm.

f. 2. Habet sororem, sit tibi pro ea uxor.

Ces mariages n'étaient point défendus parmi les

Philistins, non plus que parmi les autres peuples

d'Orient. Jacob avait épousé les deux sœurs, et

les avait eues pour femmes toutes deux ensemble
;

mais Moïse avait défendu de prendre les deux
sœurs, à la fois, ou successivement (2).

v. 3. Ab hac die non erit culpa in me contra
Philist^eos ; faciam enim vobis mala. Samson
déclare la guerre aux Philistins, puisqu'ils lui ont

fait injure. Sa qualité seule de libérateur, ou de

juge d'Israël, lui donnait un droit incontestable de

défendre son peuple et de persécuter les Philis-

tins ; mais comme ces peuples pouvaient ne pas

reconnaître Samson en cette qualité, il déclare

qu'il vengera contre eux ses propres injures par le

droit des gens, sans qu'ils aient lieu de s'en plain-

dre, ni de faire la guerre pour cela aux autres

Israélites, ou de les opprimer d'une manière plus

cruelle. Les Philistins avaient été bien informés

du tort qu'on lui avait fait, en donnant sa femme à

un autre : ils l'avaient souffert ; Samson prétend

avoir raison de s'en prendre à toute la nation des

Philistins, puisque toute cette nation était censée

approuver cette injure (3).

La vengeance faite de son autorité privée, sur-

tout contre les étrangers, était quelquefois tolérée

dans les particuliers sous la loi ancienne ; mais elle

est défendue dans la nouvelle, envers toute sorte

de personnes. Et certes, si l'on ne considère Samson
que comme un simple particulier, on doit recon-

naître qu'il n'a pu venger ses injures de son chef,

qu'après en avoir inutilement demandé justice aux

magistrats des Philistins ; et en cela même, on ne

peut l'excuser d'avoir fait tomber sur toute cette

nation, la peine d'une faute qui ne regardait que

son beau-père et sa femme. Mais si l'on envisage

la personne de Samson, comme chef des Israélites

et suscité de Dieu pour les défendre, on devra

raisonner tout autrement. Le dessein de Dieu

n'était pas qu'il irritât les Phiiistins, et les enga-

geât dans une guerre ouverte et déclarée contre

Israël : il voulait qu'il les affaiblît peu à peu, et

qu'il se comportât envers eux plutôt comme parti-

culier, que comme chef déclaré de la nation. De
plus, les Philistins ayant su l'injustice que le beau-

père de Samson lui avait faite, en donnant publi-

(1) n>sp >n>a a»D»n >nn — (2) Levit. xvm. 18. (?) Vide Grot. hic. Pet. Mort. Es!, etc.
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4. Perrexitque et cepit trecentas vulpes, caudasque
earum junxit ad caudas, et faces ligavit in medio

;

4. Après cela, il alla prendre trois cents renards, qu'il

lia l'un a l'autre par la queue, et y attacha des flambeaux ;

COMMENTAIRE

quement sa femme à un autre, et ne l'ayant pas

empêchée, s'étaient rendus en quelque sorte

coupables de cette injustice envers Samson.

v. 4. Cepit trecentas vulpes. Selon un grand

nombre d'exégètes contemporains, le mot V,—-'

schoû'âl désigne non le renard mais le chacal, qui

rôde encore aujourd'hui par bandes dans ces pa-

rages. Il était beaucoup plus facile de réunir trois

cents chacals que trois cents renards, car les pre-

miers marchent en bandes tandis que les autres

vivent solitaires, ou au moins en petit nombre

dans leurs terriers ; cependant, le fait en lui-même

n'est pas invraisemblable.

Si l'on veut des exemples d'un grand nombre
d'animaux plus féroces et plus rares que les re-

nards, qu'on a souvent fait paraître dans l'amphi-

théâtre à Rome, on peut voir Serarius et Corné-

lius a Lapide; les auteurs remarquent que Lucius

Sylla fit voir au peuple romain cent lions avec

leurs crinières (1) ; Pompée en fit paraître jusqu'à

six cents, entre lesquels il y en avait trois cent

quinze avec leurs crinières. Jules César en donna
quatre cents. L'empereur Probusi2j lâcha mille

autruches, mille cerfs, mille sangliers, mille daims,

et une infinité d'autres animaux. Est-il plus in-

croyable que Samson ait pu amasser en assez peu

de temps trois cents renards, qu'il les ait pris ou
par lui-même, ou par d'autres, dans un pays où

ces animaux étaient certainement très communs ?

Il n'est donc pas nécessaire de recourir au miracle,

comme ont fait quelques auteurs, pour expliquer

d'où venait cette quantité de renards.

Au reste, Samson ne pouvait rien choisir de plus

convenable à son dessein que le renard
;
par ce

moyen, il nettoyait son pays d'un animal impur et

incommode, et l'envoyait dans le pays des ennemis ;

la longue queue du renard ou même du chacal, est

tout à fait propre à porter ces torches qu'il y vou-

lait attacher ; ces animaux qui courent fort vite,

qui vont toujours en caracolant, et qui d'ailleurs

craignent extrêmement le feu, pouvaient mieux

que d'autres répandre la flamme dans les moissons

et dans les campagnes des Philistins, où leur ins-

tinct les portait naturellement, comme pour étein-

dre ce feu qui les suivait et qui les brûlait. Un
autre artifice de Samson fut de joindre ces animaux
deux à deux. Il ne les attache pas tous ensemble

;

cela n'aurait causé que de la confusion entre eux ;

il ne les envoie pas seuls, ils auraient pu se retirer

dans leurs terriers, et éteindre leurs torches ; il les

met deux ensemble, afin d'arrêter la trop grande

précipitation de leur course, pendant qu'ils tirent

l'un contre l'autre, et afin de donner aux flammes

plus de loisir de s'attacher aux moissons, et de se

communiquer à toute la campagne.
Faces ligavit in medio. C'est-à-dire, il mit des

torches de bois résineux (5), comme de l'olivier,

du pin, du sapin, qui prennent aisément feu, et

qui s'éteignent difficilement. Les deux renards

étaient attachés ensemble par une corde qui tenait

à leurs queues, le flambeau était au milieu de la

corde. On croit que Samson ne lâcha pas tous ces

renards dans un même endroit , mais en divers

lieux et successivement, afin qu'ils causassent plus

de dommage, et dans une plus grande étendue de

pays. Il est à croire qu'il employa pour cela plu-

sieurs personnes, et il ne trouva que trop de gens

parmi les Hébreux pour le seconder, surtout en

prenant sur lui seul toute la haine et tout le mal de

cette action.

Quelques habiles commentateurs (4) ont remar-

qué dans les Fastes d'Ovide (5) une histoire qui a

quelque rapport à ce que nous lisons ici dans

l'Ecriture. C'était à Rome une ancienne coutume
de lâcher dans le cirque un certain nombre de re-

nards avec des flambeaux allumés sur le dos. Cette

cérémonie se faisait au mois d'avril, et le peuple

romain avait le plaisir de voir courir ces animaux,

jusqu'à ce que le feu qu'ils portaient sur eux, les

eût fait mourir. Ovide qui nous décrit ces jeux,

dit qu'il apprit ce qui leur avait donné l'origine,

d'un vieillard de la ville de Carséole ; ce vieillard

racontait qu'un jeune homme de cette ville, ayant

pris un renard, et l'ayant enveloppé dans du foin,

y mit le feu pour le brûler ; mais l'animal s'étant

échappé à demi-rôti, porta la flamme dans les fro-

ments qui étaient prêts à être coupés. C'était, di-

sait-il, pour conserver la mémoire de cet événe-

(1) Plin. I. vin. c. 16.— (2) Apud Vopisc. in Prob.

(?) -ns ->ST cw Les Septante : E"0r,/; Xày.raoa u/av.

(4) Vide Scrar. queest. 7.- Bon/r. hic- Boch. de anitn. sacr.

p. 1. /. m. c. 1 j.

; Ovid. lib. iv. Fasl.

Cur igitur missae junctis ardentia tandis,

Terga ferant vulpes, causa docenda milii est.

Filius hujus erat primo lascivus in ajvo
,

Addidcratque annos ad duo lustra duos,

S. B. T. III.

Is capit extremi vulpem convalle salicti.

Abstulera; militas illa cohortis aves,

Captivam stipulo feenoque involvit, et ignés

Admovet ureates, effugit illa manus.

Qua fugit incendit vestitos messibus agros,

Damnosis vires ignibus aura dabat.

Factum abiit, monumenta niane.it. nam vivere captam

Nunc quoque lex vulpem carseolana vetat,

Utque luat pœnas genus hoc eerealibus ardet,

Quoque modo segetes perdidit, illa périt.

'9
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-. Quas igné succendcns. dimisit ut hue illucque dis -

currerciit. (,)u.'u statim perrexerunt in segetes Philisthi-

norum. Quibus succensis. et comportais jam fruges, et

adhuc stantes in stipula, concremata; sunt, in tantum, ut

vincas quoque et oliveta llanima consumerci.

6. Dixeruntque Philisthiim : Quis fecit hanc rem ? Qui-

bus dietum est : Samson, gener Thamnathaei, quia tulit

uxorem ejus, et alteri tradidit, bœc operatus est. Ascen-

deruntque Philisthiim, et combusscrunt tam mulierem

quam patrem ejus.

7. Quibus ail Samson : Licet haec feccritis, tamen adhuc

ex vobis expetam ultionem, et tune quiescam.

8. Percussitque eos ingerïti plaga, ita ut, stupentes,

surani femori imponerent. Et descendens habitavit in

spelunca petras Etani.

5. Et, les ayant allumes, il chassa les renards, afin qu'ils

courussent de tous côtés. Les renards aussitôt allèrent

courir au travers des blés des Philistins ; et, y ayant mis
Le feu, tous les blés, tant ceux qui étaient déjà amassés
dans l'aire, que ceux qui étaient encore sur le pied, furent

brûlés ; et le feu même s'étant mis dans les vignes et dans
les plants d'oliviers, consuma tout.

6. Alors les Philistins dirent: Qui a fait ce désordre ?

On leur répondit : Ost Samson, gendre de cet homme
de Thamnatha, qui a fait tout ce mal : parce queson beau-
père lui a ôté sa femme, et l'a donnée à un autre. Et les

Philistins étant venus chez cet homme, brûlèrent la

femme de Samson avec son père.

7. Alors Samson leur dit : Quoique vous ayez fait cela,

je ne laisserai pas encore de me venger de vous ; et

ensuite je demeurerai en repos.
îi. Il les battit ensuite, et en fit un si grand carnage,

que, mettant la jambe sur la cuisse, ils demeuraient tout

interdits. Après cela, Samson demeura dans la caverne
du rocher d'Étam.

COMMENTAIRE

ment, qu'on faisait brûler des renards dans le

cirque, en les lâchant après leur avoir appliqué

des flambeaux allumés sur le dos.

v. 5. Comportât^: jam fruges, et adhuc stan-

tes IN STIPULA CONCREMATyE SUNT, IN TANTUM UT

V1NEAS QUOQUE ET OLIVETA FLAMMA CONSUMERET.

On amassait les blés dans des aires à la campagne
pour les battre en les faisant fouler aux pieds des

bœufs, ou en traînant sur les gerbes de gros rou-

leaux de bois ; c'est ce qui est appelé ici compor-

tâtes segetes. Le texte hébreu porte à la lettre (1):

Et il brûla depuis les monceaux, jusqu'au blé sur

pied, et jusqu'aux vignes d'oliviers, ce que quel-

ques auteurs (2) entendent des oliviers plantés

comme des vignes, en un mot des plants d'oliviers.

Mais qui a jamais entendu parler d'une vigne d'oli-

viers ! Il vaut mieux suppléer une conjonction dans

le texte avec tous les meilleurs interprètes, et lire

comme la Vulgate et les Septante, les vignes et les

oliviers.

f. 6. COMBUSSERUNT TAM MULIEREM , QUAM
patrem ejus. Les principaux des Philistins (3)

reconnaissent le bon droit de Samson ; ils font punir

ceux qui étaient les auteurs de l'injure qu'il avait

reçue ; ils auraient pu y joindre les magistrats de
Thamnatha, qui n'avaient point empoché le mal.

On voit ici l'extrême horreur de ces peuples pour
l'adultère.

v. 7. Licet H/ec feceritis, tamen adhuc ex

vobis expetam ultionem, et tunc quiescam. Je

ne suis pas encore content de cette vengeance
;
je

ne cesserai point que je ne vous aie châtié de nou-

veau comme vous le méritez. Le texte hébreu est

plus obscur 4 : Si vous eussiez agi de cette sorte,

dès le commencement, je me serais contenté de

cette vengeance, et je me serais tenu en repos. Ou
autrement : Est-ce ainsi que vous en agisse^ ' Je

veux passer pour un lâche, si je ne me venge de

vous, et, après cela, je demeurerai en repos. Mais la

plupart des meilleurs interprètes suivent le sens

de la Vulgate.

v. 8. Percussit eos... ita ut stupentes suram
femori imponerent. Cette posture de mettre la

jambe sur la cuisse, marque, dit-on, un homme
pensif, inquiet, interdit. L'Ecriture en d'autres en-

droits donne pour une marque d'étonnement de

frapper sa cuisse I)). Le texte hébreu de cet en-

droit porte simplement (6) : // les battit jambe sur

cuisse. Les interprètes sont fort partagés sur ce

passage. Vatable le prend dans un sens proverbial,

comme nous dirions: il les battit dos et ventre, il

leur coupa bras et jambes. Le chaldéen : Il battit

les cavaliers et les piétons. Paul de Burgos et

Junius: Il les traita comme des poltrons, il les

chassa comme des lâches, il leur donna du pied au

derrière; enfin on peut dire que Samson leur coupa

les jambes et les cuisses, ou qu'il les battit, sans

qu'ils aient pu lui échapper. Castalion suit Josè-

phe (7) qui croit que cet endroit marque simple-

ment que Samson battit les Philistins en quelques

endroits de leur pays : voici un autre sens que

l'on pourrait donnera ce passage : Samson frappa

(1) m ens iïi n-JT trt wnia nran

(2) Kim'hi. Drus.

(jj Vide Joseph. I. v. c. 10. Yivv^r.s ^ toi; âpyèvras
sic ©ay.va, tr)v yevOfMVJjv âutou yuvaixa xal xoù; ouyysvsÎS

ÇâvTa; /.«Tï)'npe<jav.

(4) binx iriNi =23 >n~j:: on a tint; pwyn qm

(5) Jerem. xxxi. 10. Postquam ostendisti mihi, percussi

fémur ni eu m.

(6) -p> by piw taniN ~n Les Septante : E'rcetTetÇev

à'JTO'J; xVtffMJV SJUt u.7)pôv-

(7) Joseph. Antiq. I. v. c. le. IIoXàoÙ; :v :ù ~£o:'oj tùv
IlaXaiaTtvûv ârroy.Tsi'va:.
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o. Igitur ascendentcs Philisthiim in terrain Juda, cas-

tramctati stm t in loco qui postea vocatus est Lechi, id

est, Maxilla, ubi eorom eflusus est exercitus.

10. Dixeruntque ad eos do tribu Juda : Cur ascendistis

adversum nos? Qui responderunt : Ut ligemus Samson
venimus, et reddamus ei quœ in nos operatus est.

11. Descenderunt ergo tria millia virorum de Juda, ad

specum silicis Etam, dixeruntque ad Samson : Nescis

quod Philisthiim impereiu nobis? quare hoc facere vo-

luisti - Quibus ille ait : Sicut fecerunt mihi, sic feci eis.

12. Li'gare, inquiunt, te venimus, et tradere in manus
Philisthinorum. Quibus Samson : Jurate, ait, et spon-
dete mihi quod non occidatis me.

1 î. Dixerunt : Non te occidemus, sed vinctum trade-

mus. Ligaveruntque eum duobus novis funibus, et tule-

runt eum de petra Etam.

14. Qui eum venissent ad locum Maxillae, et Philis-

thiim vociférantes occurrissent ei, irruit spiritus Domini
in eum, et sicut soient ad odorem ignis lina consumi, ita

vincula quibus ligatus erat dissipata sunt et soluta.

15. Inventamque maxillam, id est, mandibulam asini,

quae jacebat, arripiens. interfecit in ea mille viros.

0. Les Philistins étant donc venus dans le pays de
Juda, campèrent au lieu qui, depuis, fut appelé la mâ-
choire, où leur armée fut mise en fuite.

10. Ceux de la tribu de Juda leur dirent : Pourquoi
ôtes-vous venus contre nous ? Les Philistins leur répon-
dirent : Nous sommes venus pour lier Samson, afin de
lui rendre le mal qu'il nous a fait.

11. Alors, trois mille hommes de la tribu de Juda vin-

rent à la caverne du rocher d'Étam, et dirent à Samson :

Ne savez-vous pas que nous sommes assujettis aux Phi-

listins ? Pourquoi les avez-vous traités de la sorte r II

leur répondit : Je leur ai rendu le mal qu'ils m'ont fait.

12. Nous sommes venus, lui dirent-ils, pour vous lier,

et pour vous livrer entre les mains des Philistins. Jurez-

moi, leur dit Samson, et promettez-moi que vous ne me
tuerez point.

1;. Ils lui répondirent: Nous ne vous tuerons point;

mais après vous avoir lié, nous vous livrerons aux Phi-

listins. Ils le lièrent donc de deux grosses cordes neuves,

et ils le tirèrent du rocher d'Étam.

14. Ei, étant venus au lieu appelé la mâchoire, les

Philistins vinrent contre lui avec de grands cris. Mais
l'Esprit du Seigneur saisit tout d'un coup Samson, et il

rompit les cordes dont il était lié, comme le lin se brûle

lorsqu'il sent le feu.

15. Et, ayant trouvé là une mâchoire d'âne qui était à

terre, il la prit, et en tua mille hommes
;

COMMENTAIRE

les Philistins aux cuisses cl aux jambes. Les cuisses

marquent la vitesse, et les jambes la force (1) ; Le
Seigneur ne donne point la victoire aux cuisses de

l'homme, dit le prophète, ni à la force des chevaux :

Et Nahum (2) : Les cuisses seront rompues dans les

places publiques /"personne n*aura la force de fuir

ni de résister. Samson frappa les Philistins, il les

mit hors d'état de fuir et de lui résister.

Habitavit in spelunca petr,e Etam. Il y avait

une ville d'Étam dans la tribu de Siméon, voisine

de celle de Dan (3). On croit que ce fut près de
cette ville d'Etam, fortifiée plus tard par Roboam,
roi de Juda (4), que Samson se retira dans quelque
caverne (5). L'hébreu (6) : // demeura dans le

creu du rocher d'Étam; ou sous les branches, à

l'ombre de la pierre d'Étam, à l'abri des arbres qui

étaient aux environs des rochers d'Etam : le nom
de Se'ïph signifie souvent des branches (7). La
caverne dont il est ici question devait être une
des nombreuses excavations creusées vers Lekiéh
et Deir-Dubban, à l'extrémité de la plaine de la

Séphéla.

v. 12. Spondete mihi quod non occidatis me.

On ne peut lire cet endroit, sans se représenter

Jésus-Christ se livrant aux soldats, et se laissant

lier par les Juifs ses frères, pour le salut desquels

il veut bien s'abandonner à ses ennemis, quoiqu'il

fût toujours le maître de sa vie et de sa mort.

Samson stipule qu'on ne le tuera point en trahison;

car autrement, il ne craignait guère ceux qui

venaient pour le prendre.

f. 14. Ad locum maxill/e; en hébreu (8), à

Lé'hi. Ce lieu ne porta le nom de la mâchoire,

que depuis le combat rapporté plus bas (9), où
Samson tua mille Philistins avec une mâchoire

d'âne. On dit que Lé'hi est environ à sept lieues

d'Ascalon, vers l'orient (10). Les rochers d'Étam
où Samson s'était retiré, n'en devaient pas être

bien éloignés.

Sicut solent ad odorem ignis lina consumi.

L'hébreu: Comme le lin qui se brûle au feu. L'au-

teur de la Vulgate use souvent de cette expres-

sion, l'odeur du feu (11), pour marquer l'action du

feu, la brûlure. Les Septante (12): Comme l'éloupe,

lorsqu'elle sent l'odeur du feu.

V. iï. Inventamque maxillam... asini, qu/e

jacebat, arripiens. L'hébreu porte que cette

mâchoire d'âne était toute fraîche, toute récente,

rima leriyâh, frais, humide
(

1 ïj.Les Septante 14 :

Une mâchoire d'âne, qui était jetée à terre. La Vul-

(1) Pscilm. cxlvi. 10.

(2) Nahum. 11. 1 î.

1 1. Par. iv. ;2.

l'.ir. xi. 6.

'5 Bonfr. hic Cellar. I. m. c. ij. pag. ;::.

(7 Vide Isai. xvu. (>. xwn. 10. ci maxime un. 5.

- ----- >s>yc nnn E\e.ch. xxxi. 6. et ii.

(8) ir;- -7 n= N-n

(9) y- M-
(10) Terre sainte d'Eugène Roger, Recollet, c. h.
(11) Judic. xvi. 9. - Dan. m. 94. 12"-;;'. îtokov, fjvfxa kv

tôaspavOrj Kupôf-

(12) n> n'jwn ->-,-- TiDn >nb nss'i

1; Mtinst. Pagn. Vatab. Jun. Drus. Srr. Bocharl.

114. Stavrfva Svou iy.vvj.iir>>. Ils ont lu rims de même
que la Vulgate, au lieu de nna, qui ne se trouve qu'eu
cet endroit et dans Isaïe I. (1. rvT- r\z?
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i6. I i ail : In maxilla as'ni, in mandibula pulli asina-

riim, delevi eos, et percussi mille viros.

17. Cumque lix-c verba canens complesset, projecit

mandibulam de manu, et vocavit nomen loci illius ka-

math-Lechi, quod interpretatus elevatio maxillœ.

18. Sitiensque valde, clamavit ad Dominum, et ait :

Tu dedisti in manu servi lui salutem hanc maximam atque

victoriam ; en siti morior, incidamque in manus incir-

cumeisorum.

16. Et il dit : Je les ai défaiis avec une mâchoire d'âne,
avec la mâchoire d'un poulain d'ânesse : et j'ai tué mille
hommes.

17. Et, après qu'il eut achevé ce cantique, il jeta de sa

main la mâchoire, et appela ce lieu, Ramalh-Léchi
c'est-à-dire, l'élévation de la mâchoire.

|8. Il fut ensuite pressé d'une grande soif, et, criant au
Seigneur, il dit : C'est vous qui avez sauvé votre servi-

teur, et qui lui avez donné celle grande victoire, et main-
tenant je meurs de soif, et je tomberai entre les mains
de ces incirconcis.

COMMENTAIRE

gâte etJosèphe l'ont entendu de même. Ils lisaient

dans leur texte un peu autrement que nous. La

remarque d'une mâchoire fraîche et charnue paraît

assez indifférente en cet endroit.

f.
16. Et ait : in maxili.a asini, in mandibula

pulli asinarum delevi eos. C'est un cantique de

victoire que Samson chante, en mémoire de cette

action si extraordinaire. Plusieurs interprètes tra-

duisent l'hébreu autrement(i) : Avec une mâchoire

d'âne, j'en ai fait un monceau, deux monceaux;

avec une mâchoire d'âne, faï défait mille hommes(i).

Mais Castalion, Bonfrèreet quelques autres main-

tiennent la traduction de la Vulgate, ou traduisent

l'hébreu de cette autre manière : Avec une mâ-
choire d'âne, d'un âne /ils de deux ânesses, avec

une mâchoire d'âne, j'ai défait mille hommes. Il

insiste sur cette mâchoire, comme sur la chose

qui rendait sa victoire plus glorieuse ; il dit que

c'est un gros âne, un âne fils de deux ânesses, ou

à cause de son extrême grosseur, ou de peur

qu'on ne s'imaginât qu'il y eût quelque équivoque

sous le nom de mâchoire d'âne. Le mot -nen

'hamôr signifie à la fois âne et tas, foule. En
admettant la première traduction, il y a un jeu

de mots.

On pourrait s'attacher à la version des Septante,

qui porte (3) : Avec une mâchoire d'âne, je les ai

entièrement défaits; avec une mâchoire d'âne, j'ai

lue mille hommes. Pour favoriser cette traduction,

il faudrait donner ce sens à l'hébreu : Avec une

mâchoire d'âne, je les ai mis en sang, ou je les ai

détruits; avec une mâchoire d'âne, j'ai de
1

fait nulle

hommes. Samson veut faire allusion entre l'hébreu

'hamor, un âne, et 'hamarthi, j'ai détruit, ou j'ai

ensanglanté. Ce qu'il y a d'incommode dans la

version qui veut conserver le mot d'ânesse dans

le texte, c'est qu'il fait dire à Samson, que l'âne

était fils de deux ânesses, ce qui ne paraît guère
conforme ni à la raison ni au génie de la langue

hébraïque.

v. 17. Ramath-lechi, quod interpretatur ele-

vatio maxilla. Le texte hébreu porte simple-

ment, Ramalh-W'hî. Les interprètes grecs et le

latin ont ajouté, c'esl-à-dire, l'élévation de la mâ-
choire; ou parce que Samson l'avait ramassée à

terre, ou parce qu'il l'avait levée contre les Philis-

tins. Mais la plupart des modernes (4) traduisent

l'hébreu par (5) : Le jet de la mâchoire. Rac. -_-

râmâh, jeter, parce qu'il jeta à terre cet instrument

de sa victoire. Le syriaque et l'arabe portent : Le
sang de la mâchoire. Ils ont lu Damalh, au lieu de

Ramalh dans le texte. Le lecteur sait déjà que le

daleth 1 se confond très facilement avec le resch -.

v. 18. Sitiensque value clamavit ad Dominum.
Quelques auteurs (6) ont voulu que cette altéra-

tion de Samson fût un châtiment de l'orgueil de

son cœur, et de la gloire qu'il s'était attribuée

dans le cantique qu'il composa après sa victoire,

comme s'il l'eût remportée par sa valeur et par

ses propres forces. Insolens rerum secundarum

animus, dit saint Ambroise (7), qui debuii evenium

pugnœ divino favori et prœsidio déferre, sibi arro-

gavit, dicens : In maxilla asini delevi mille viros.

Mais d'autres (8), plus favorables à Samson, attri-

buent la soif qu'il souffrit, à la fatigue, à la cha-

leur, au mouvement, à l'agitation de cette jour-

née. Il fait assez connaître les justes sentiments

de son cœur, lorsque, s'adressant à Dieu, il lui

dit : C'est vous qui ave\ sauvé voire serviteur, cl

qui lui ave\ donné celle grande victoire, et mainte-

nant je vais mourir de soif, et je tomberai entre les

mains de ces incirconcis.

(i) i»»s i^n tn>:n -nonn >nba n>imon -nen -nenn >nba

(?.) lia Jonat. Pag. Mont. Jun. Vat. Munsl. Boch. Sir.

Arab. etc.

fj) E'v Otaytiiv! ovou £ça).£;'-jtov ÈÇ»iXst'ia âutoù;, ott Iv

otayovi pvou ir.x-xlx yfkiov; SvSpa;. Ils ont pris r:\--r-

comme la première personne de "sn Rubuit, ou Rubufe-
cit. ou selon le chaldéen, Destruxit, vastavit.

(4) Munst. Jun, Boch, Chald, Kim'hi.

(5) >nb nan Les Septante : Av«fp£oi; oiayovo;. Quod vel

elevationem, vel înterfectionem maxillœ sijnilicat - Vide

Ambres. Ep. xtx. class. I.

(6) Joseph Anltq. I. v. c. 10. MsiÇoi iJXP'î : ~'- ~'JJ ~° r?°~
vûv, '/j Y.3.-.ix ©eoù auvcpyst'av 'Ù£ys touto ouu.{3ijva(, xr,v os

'.î'.ÏV ipE-TJV EJlÈypOKjlÊ 7<ô YEVOVOXt.

(7 Ambros. I-:p. xix.

(8) Abul. Menait. Serar. Cornet. Bcnfr.
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19. Aperuit itaque Dominas molareai dentem in maxilla

asini, et egressa; suât ex eo aquae : quibus haustis, refo-

cillavit spintum. et vires recepit. Idcirco appellatum est

nomen loci illius : Fons invocantis Je maxilla, tisque in

item dïem.

20. Judicavitque Israël in diebus Philisthiim viginti

annis.

19. Le Seigneur ouvrit donc une des grosses dents de
cette mâchoire d'Ane, et il en sortit de l'eau : et Samson,
avant bu. revint de sa défaillance, et reprit ses forces.
C'est pourquoi ce lieu a été appelé jusqu'aujourd'hui, la

Fontaine de celui qui invoque, et qui est sortie de la

mâchoire.

20. Et Samson jugea pendant vingt ans le peuple
d'Israël, sous la domination des Philistins.

COMMENTAIRE

v. 19. Aperuit itaque Deus molarem deintem

IN MAXILLA ASINI ET EGRESSvC SUNT EX EO AQU/E.

Dieu fît couler miraculeusement une fontaine de

1 "alvéole de la dent molaire de la mâchoire ; et

en mémoire de ce prodige, ce lieu s'appela la fon-

taine de celui qui invoque, jusqu'au temps de l'au-

teur de ce livre. Ce sentiment qui nous est natu-

rellement présenté par le texte de la Vulgate et

des Septante . 1 I, est suivi par le plus grand nom-
bre des interprètes (2). Mais les uns (5) croient

que cette fontaine ne dura qu'un moment, et ne

fournit qu'autant d'eau qu'il en fallut pour soula-

ger la soif présente de Samson. D'autres (4) se

persuadent que les eaux coulaient par l'ouverture

de la molaire, mais qu'elles avaient leur source

dans la terre, où la mâchoire fut jetée.

Serarius ne doute pas que d'abord les eaux

n'aient coulé de l'alvéole de la dent molaire ; mais

il doute si dans la suite des temps, après que l'on

eut remué la mâchoire, les eaux continuèrent à

couler, ou si, après avoir coulé quelque temps de

la mâchoire, elles ne sortirent pas ensuite de la

terre ; ou enfin si le nom de fontaine de celui qui

invoque, demeura simplement au lieu cù cette

merveille était arrivée, ou s'il fut attaché à la

mâchoire et à la fontaine tout ensemble. On n'a

sur tout cela que d'assez faibles conjectures. Ce
qui est certain, c'est que, du temps de saint

Jérôme (5), on montrait encore la fontaine de

Samson : on la montrait même du temps de Gly-

cas, qui vivait dans le onzième siècle.

Mais ce qui peut donner quelque scrupule sur

la durée de cette fontaine, c'est qu'on la met en

des endroits fort éloignés les uns des autres. Gly-

cas 6) la place dans le faubourg d'Éleutéropolis.

D'autres (7) la mettent près du torrent de Cédron;
et d'autres (8) à Tibériade. Quelques pères (0)

ont cru que l'eau était sortie de la mâchoire,

lorsque Samson la tenait encore dans ses mains
;

et d'autres (10) ont jugé qu'elle était par terre,

quand Samson en vit sortir de l'eau. Etle verset 17

confirme visiblement cette dernière opinion, puis-

qu'il porte que Samson, ayant chanté son cantique

de victoire, jeta par terre la mâchoire qu'il tenait

en main, et qu'ensuite, pressé de la soif, il obtint

de Dieu une fontaine pour se désaltérer.

On forme encore d'autres difficultés sur le sens

de ce passage, en suivant l'hébreu. Voici ce texte

à la lettre (1 1) : Et le Seigneurfendit le mortier fou
la dent molaire) qui était à Lé'hi, et il en sortit de

l'eau. Ce mortier est, dit-on, le nom d'un rocher,

qui était dans le lieu nommé Lé'hi. D'autres

croient que maklhesch (c'est ce terme qui fait

toute la difficulté de ce passage) signifie un rocher
nommé la dent molaire; parce qu'il en avait la

forme. Le paraphraste Jonathan traduit : Le Sei-

gneur ouvrit un rocher qui était à la mâchoire, cl il

en sortit de l'eau (12). Josèphe en dit autant (13) :

Dieu fit sortir d'une pierre qui était là, une fontaine

d'une eau douce et abondante.

Ce sens nous paraît beaucoup plus naturel,

plus simple, plus littéral, et sujet à de moindres

inconvénients, que la première opinion qu'on a

rapportée. Car i° on ne multiplie pas les miracles

sans nécessité ; n'en est-ce pas un assez grand

d'avoir ouvert un rocher, pour en tirer de l'eau ?

2 On explique aisément comment cette source a

pu durer au même endroit pendant plusieurs siè-

cles, et peut-être qu'elle y subsiste encore aujour-

d'hui. j° Le texte nous donne l'idée d'une pierre

fendue et ouverte, et d'une chose qui était dans

le lieu nommé Lé'hi. 4 On a pu donner après

coup, et à cause de l'événement, le nom de dent

molaire (Makthesch), ou d'alvéole d'une dent mo-
laire, au rocher d'où l'eau sortit ; de même qu'on

donna le nom de mâchoire à l'endroit où Samson

i Ka: rjvoiÇev ô @eô; to Tpauu.a t/j; «a^ôvo;, xat IÇfjAOsv

:; ocuTOÛ j'jt.'.x.

(2) Vatab. Jtin. Drus. Bach, de animal, sacr. parle 1. /. 11.

Scrar. qit. 15 et 16. Grot. Paires graci cl latini, apud
Bonfr. hic.

(j) Boch. loc. cit. —(4) Banfr. hic.

(5) Hieron. in Epilaph. Paulie.— (6) Clycas Annal, p. 2.

1 '.haldasus apud Boch. loco cil. — (8) Midras Hagadda.
Sulpit. Hist. t. 1.- Chnsosl. homit. xv. Ex variis in

Malt, in tocis.

(10) Gregor. Moral. I. xtn. c. 6. et Scrar. hic.

(11) a>n i::c ixs'i irrn iwn v/n;-on ns a'nbN ypnn
Les Septante: KaleppT)Çevô (-ko; tôv Xï/./.ov rôv Iv T7J oîà-

yovt. Le Seigneur ouvrit la cavité qui était dans la mâ-
choire. Svm. T7)v [j.'i'Àr,'/. La dent mâchelièrs. D'autres :

tov oao.ov. Le mortier, morlarium. Un autre : Le trou ou

la plaie de la mâchoire. To rpauu.a to vi atayovt.

(12 N7VN n nst n> tairiT-N 7T3i

1 Joseph Antiq. lib. v. ,-. io. (
>' 0«ô; tct)y»)v x«« ~''voî

néxpan; xv.rja;-/ r,oc'.'xv xat jioXXt]V.
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battit les Philistins avec une mâchoire d'Ane.

'•," Ceux qui ont cru que cette fontaine se voyait

encore dans la Palestine, n'ont pas dû assurément

la faire sortir de l'alvéole d'une mâchoire d'âne.

6e Le texte de l'Écriture marque visiblement que

cette source était dans Lé'hi, pris comme nom de

lieu, et non pas dans une mâchoire matérielle : Le

Seigneur fendit le maklhesch, (le rocher de ce nom

qui était dans Lé'hi, et il en sortit des eaux, et Sam-

son but, et son esprit revint, et il vécut, (il reprit ses

forces), c'est pourquoi il lui donna le nom de fon-

taine de celui qui crie, laquelle est à Lé'hi jusqu'à ce

jour (l). Ces dernières paroles paraissent démon-

stratives, pour prouver que Lé'hi est un nom de

lieu. C'était assez le goût des Hébreux, de don-

ner le nom de dents à des rochers escarpés. On
en remarque quelques-uns de ce nom dans les

livres des Rois (2), et ailleurs. Nous trouvons dans

Sophonie (3) un lieu nommé Maklhesch, qui fut

apparemment bâti auprès de la fontaine de Sam-

son, longtemps après cet événement. On ne lit

point ce terme dans les temps qui ont précédé

Samson. 7" Enfin ce sentiment est suivi par un

grand nombre de savants exégètes 4 .

Ji dicavit Israël in oiebus Phii.isthiim viginti

anms. On a vu plus haut sur le verset 1 du cha-

pitre xiii, que les vingt ans de la judicature de

Samson commencent vers la dix-huitième année

de l'assujettissement des Israélites aux Philistins.

On sait aussi que ces vingt ans sont renfermés

sous la judicature du grand prêtre Héli 1117).

Sens spirituel, i. Saint Augustin voit dans les

renards de Samson une image des hérétiques. Fins,

rusés, doux en apparence, ils portent le feu avec

eux iin Psalm. i.xxx. et Serm. cvn de temp. .

D'autres, au contraire, comparent Samson à Jésus,

les renards, aux hommes prudents selon le siècle,

que le Sauveur a convertis et lancés ensuite dans

les champs de l'idolâtrie pour y consumer les

vaines superstitions du paganisme. (Serar. incap.xv

Judi. 2. Saint Grégoire Moral, m. 6), voit dans la

mâchoire d'âne la simplicité des prédicateurs apos-

toliques, plus forte que la science mondaine.

(1) mn nvn v/ m'-n tutn *npn py nnw *np p V/

(2) 1. Reg. xiv. 4. Eminentes petrrc ex utraque parte
;

f
. quasi in moduni dentium scopuli hinc et inde prœrupti,

nomen uni Boses et nomen nlteri Sene. - Vide et i. Reg.

vu. ii.Intcr Masphath. et inter Scn, et Scn-scnna. et Caria th-

senna. Josuc xv. >i. et 49. Ce nom de Scn signifie une dent.

(?) Sophon. 1. 11. Ululate habitatores Pilas.- Hcb. Ha-
bitatores Makthesch.

'4 Arias Montan. Drus. Jun. Pisca/. Amama. Castcll.

Schmid. Ctcric. alii.



CHAPITRE SEIZIEME

Samson enlève les portes de Ga;a. Dali la découvre le secret de sa force. On lui coupe

les cheveux; il est pris et aveuglé par les Philistins. Il écrase trois mille Philistins sous

les ruines du temple de Dagon.

i. Abiit quoquc in Gazam, et vidit ibi mulierem mere-

tricem, ingressusque est ad eam.

2. Quod cum andissent Philisthiira, et percrebruisset

apud eos, intrusse urbem Samson, circumdederunt eum,

positis in porta civitatis custodibus, et ibi tota nocte cum
silentio pra;stolantes, ut facto mane exeuntem occide-

rent.

i. Après cela, Samson alla à Gaza, et y ayant vu une
courtisane, il entra chez elle.

2. Les Philistins l'ayant appris, et le bruit s'étant

répandu parmi eux, que Samson était entré dans la ville,

ils le firent environner, et mirent des gardes aux portes
de la ville, où ils l'attendirent en silence toute la nuit,

pour le tuer au matin lorsqu'il sortirait.

COMMENTAIRE

\. i. Abiit in Gazam, et vidit ibi mulierem

MERETRICEM, INGRESSUSQUE EST AD EAM. La ville de

Gaza était une des principales des Philistins ; sa

situation est près de la mer Méditerranée, et le

long d'un torrent qui descend des montagnes de

Judée. C"est une des villes les plus méridionales

de la Palestine ; elle est célèbre dans l'Écriture et

chez les auteurs profanes, dont quelques-uns ont

cru mal à propos, que le nom de Ga~a lui était

venu de ce que Cambyse, roi de Perse, y avait

déposé les trésors, nommés Ga^a en persan (i).

Samson étant venu dans cette ville, entra chez une

femme de mauvaise vie, ou simplement chez une

hôtelière (a); car, ainsi que nous avons déjà eu

l'occasion de le dire, le mot hébreu nm %ônâh ne se

prend pas toujours en mauvaise part. Elle était de la

même profession que Rahab, qui reçut chez elle les

espions à Jéricho. On a examiné à son occasion,

la signification de l'hébreu Zônâh. L'Ecriture ne

dit point que Samson ait aimé cette femme, ni

qu'il soit entré chez elle à mauvais dessein; il en

sort au milieu de la nuit, d'une manière qui ne

représente pas un homme plongé dans la débau-

che ; et quelques pères
( 5), suivis d'un nombre de

commentateurs (4), prétendent qu'il vint chez elle

seulement pour y passer la nuit, comme dans une

hôtellerie publique.

Mais d'autres en plus grand nombre (5) soutien-

nent que Samson fut épris d'un amour impur pour

cette courtisane, ce qui est marqué par ces paro-

les : Il y vit une courtisane, et qu'il entra chez elle

pour satisfaire sa passion. Entrer chez une

femme, se prend souvent en ce sens dans l'Ecri-

ture. L'appartement d'une femme d'honneur, dans

ce pays, n'était ouvert qu'à son mari; et une

femme qui recevait chez elle toutes sortes de gens,

était censée femme de mauvaise vie. De là vient

l'équivoque du nom de Zônâh, qui signifie une
hôtelière et une courtisane.

Samson croyait apparemment qu'il ne serait pas

reconnu dans Gaza ; ou peut-être cherchait-il

occasion de guerre et de querelle contre les Phi-

listins, allant ainsi dans une de leurs plus fortes

villes, sans craindre ni leur grand nombre ni leur

mauvaise volonté.

v. 2. Circumdederunt eum, positis in porta
CIVITATIS CUSTODIBUS, ET IBI TOTA NOCTE CUM
silentio pr/estolantes. L'hébreu porte (6), qu'ils

renvironnèrent, sans doute dans la maison où il

était entré, et qu'ils lui dressèrent des embûches à

la parle de la ville pendant toute la nuit, el qu'ils

demeurèrent dans le silence pendant tout ce temps,

attendant le matin pour le mettre à mort. Le texte

ne dit pas qu'ils voulussent le tuer, lorsqu'il sor-

tirait ; mais la suite fait assez juger que c'était là

leur intention. Ils craignirent de l'attaquer ouver-

tement et dans leur ville, de peur que ce héros,

en se défendant, ne la remplît de carnage ; mais

ils lui dressèrent des embûches à la porte, afin que,

s'ils ne se trouvaient pas assez forts pour lui

résister, au moins ils lui fermassent les portes, et

le missent hors de chez eux. C'est probablement

la même raison qui les empêcha de mettre le feu

à la maison où il était. Ils demeurent dans le

silence, de peur d'éveiller ce lion, et d'attirer

la perte de toute leur ville.

(1) Meta l.uc. 11.

(2) Voyez le commentaire sur Josué 11. 1.

[j] Au^ust. serin, ccclxiv. nov.edit.

(4) Vat. Rabb. Chryr. Vide Joseph I. v. c. 10.

Drus. Jim. Pisc. Serar. lionjr. etc.

(6) n'->'-n h; lïnrtnn n»yn n?wa nb>bn bs ib izinm i3Di>
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j. Dormivit autem Samson usque ad médium noctis; et,

inde consurgens, apprehendii amba porta fores cum
postibus suis ci sera, impositasque humeris su

ad verticem montis, qui respicit Hebron.

4. Post hase amavit mulierem qu;e habitabat in valle

Sorec, et voeabatur Dalila.

5. Veneruntque ad eam principes Philisthinorum, atque

dixerunt : Decipe cum, et disec ab illo in quo h

tantam fortitudinem, et quomodo cum superare valeamus,

et vinctum affligere. Quod si feceris, dabimus tibi singuli

mille et centum argenteos.

5. Samson dormit jusque sur le minuit. Fît. s'étant levé

alors, il alla prendre les deux portes de la ville avec

leurs montants et leurs serrures, les mit sur ses épaules, et

les porta sur le haut de la montagne qui regarde Hébron.

4. Après cela, il aima une femme qui demeurait dans la

vallée de Sorcc. et s'appelait Dalila.

î. Les princes des Philistins l'ayant su, vinrent trouver

celle femme. et lui dirent: Trompe/ Samson, et sachez de lui

d'où lui vient cette grande force, afin que nous puissions

le vaincre, et le tourmenter après 1 avoir lié. Si vous le

faites, nous vous donnerons chacun onze cents pièces

1 ut.

COMMENTAIRE

\.
J.

APPREHENDIT AMBAS PORT/F. FORES, CUM
postibus suis et sera ; comme pour braver ces

princes, qui avaient cru pouvoir l'arrêteravec leurs

gens à la porte. L'hébreu porte à la lettre {1), qu'il

enleva les deux ballants de la parle, avec les deux

montants, ou les jambages qui devaient être de

bois, et la barre et les liens qui l'attachaient aux

portes. Il n'est point parlé de serrure ; on attachait

simplement la barre avec de certains liens, qu'on

ne pouvait délier qu'en dedans, ou avec des espè-

ces de clefs qui servaient à cet usage. Samson, par

un effet surprenant d'une force surnaturelle, charge

tout cela sur ses épaules, et va le porter sur la

montagne qui regarde Hébron. La ville d'Hébron
était à plus de douze lieues de Gaza, quand on

mettrait la montagne dont l'Écriture parle ici, à

deux lieues en deçà d'Hébron, ce serait encore

dix lieues, espace prodigieux pour porter une telle

charge. Mais on montre aux voyageurs une mon-
tagne près de Gaza, où l'on prétend que Samson
emporta ces portes. Josèphe(2) semble avoir cru

que c'étaient celles de la maison particulière où

Samson était entré ; et saint Ambroise le soutient

d'une manière assez positive (3). Leurs exemplaires

de l'Ecriture mettaient selon les apparences, sim-

plement la parle, sans ajouter de la ville, qui se

lit dans l'hébreu et dans les Septante.

V. 4. POST H/EC AMAVIT MULIEREM, QVM HABITA-

BAT in valle Sorec. La vallée de Sorec, dans

laquelle passait le torrent de même nom, et où

l'on voyait la ville nommée Caphar-Sorec, était

selon Eusèbe et saint Jérôme, au nord d'Éleuté-

ropolis, assez près de Saraa, d'où était Samson.
Sorec était apparemment aux Philistins, puisque

Dalila, qui y demeurait, était , selon la plupart des

interprètes, une femme philisline ; mais tout le

monde ne convient pas qu'elle ait été une débau-

chée. Plusieurs anciens 4 ont cru qu'elle était

femme légitime de Samson. quoique peut-être elle

ne fût pas du rang des femmes qu'on épousait

avec les formalités ordinaires du pays, et avec

promesse, pour les enfants, de succéder à tous

les biens du père. Dalila pouvait n'être à l'égard

de Samson, que comme Agar et Céthura envers

Abraham.
Mais le sentiment le plus ordinaire est qu'elle

était une courtisane, et que Samson ne tombadans

les malheurs qu'on va décrire, que pour s'être aban-

donné à un amour impur pour une étrangère (5).

Toute la suite de ce récit ne justifie que trop ce

sentiment. Les artifices et la trahison de cette

femme, son amour pour l'argent, son indifférence

pour son amant, les gens qu'elle tient cachés dans

sa maison, à l'insu de Samson ; tout cela découvre

le caractère d'une débauchée. Les Philistins eus-

sent-ils été faire la proposition, à une femme d'hon-

neur, de trahir son mari et de le livrer à ses enne-

mis r et Samson serait-il demeuré au milieu des

Philistins avec cette femme, et ne l'aurait-il pas

menée chez lui, s'il l'eût épousée -

\. s. Principes Philistinorum. On a déjà re-

marqué ailleurs que l'Etat des Philistins était par-

tagé en cinq satrapies, et que les princes des cinq

villes principales, qui étaient nommés satrapes, en

hébreu seranîm, gouvernaient tout l'Etat. Ces

princes vinrent eux-mêmes, ou envoyèrent à Cj-

phar-Sorec, pour essayer de découvrir en quoi con-

sistait la force de Samson. Ils comprenaient aisé-

ment qu'elle n'était pas naturelle, et ils s'imagi-

naient peut-être qu'étant un effet de quelque sort

ou de quelque opération magique, ils pourraient la

détruire par d'autres opérations de même nature
;

ou bien ils croyaient que ce héros était invulnéra-

ble, comme ces autres héros dont nous parle la

(1) rn-irt ny 07D>1 mnTDn >rra::i i>yn iyw mnVra -nxn
vsm u

-,- non
(2) Joseph. I. v. c. 10. Ta: tzûXcc; oûv àuxaî; te çpÀiai; /.où

ao/),oî; oaï] xî âXX.7] jrept âuxaï; r,v IjôXcosi;, xpâfjisvo; za-

T(ô|Jiaoov, etc.

(
',) Ambros. Ep. xix.

(4) Chrysosi. homil. xvn. ex variis in Matth. et in Plii-

lipp. homil. xii. et apud Anast. Antioch. qu. oj. et Ab. Jo-

seph, cipiid Cassian. coll. xvn. c. 20. - Epliram serm. ci.ircrs.

improb. millier, et Pcrcr. in Gencs. cl alii apud Serar. qu. •;.

- Hieronym. in Mich. vu.

(S) Joseph loco citaio. Qapèpaivi] oi :0r, ~.x r.x-y.x xa't -:r,v

opx3!av oi'aiTav Jtapey otpaaas Çevixtov y.:;j.r
:

c7.
r

'. EÔfauuujv. K«K
TOJTo ipyi\ «ùtài y.x/.'jj yt'ycTai. Ita et Ambres. Ep. supra

cilata, et interp. passim.



JUGES, XVI. — HABILETÉ DE DALILA 297

t.. Locuta csi èrgo Dalila ad Samson : Die mihi, obsc-

cro, in quo sit tua maxîma fortitudo, et quid sit quo liga-

tus crumpere nequeas.-

7. Cui respondit Samson : Si sep tem nerviceis funibus,

needum siccis et adhuc humentibus, ligatus fuero, inlir-

mus cro ut cteteri homines.

8. Attulerunt ad eam satrapœ Philisthinorum septem

lunes, ut dixerat, quibus vin\it eum,

9. Latentibus apud se insidiis, et in cubiculo finem rei

expectantibus, clamavitque ad eum : Pliilisthiim super le,

Samson! Qui rupit vincula,quomodo si rumpat quis filum

de stupœ tortum putamine, eum odorem ignis acceperit;

et non est cognitum in quo esset fortitudo ejus.

10. Dixitque ad eum Dalila : Ecce illusisti mihi, et

falsum locutus es; saltem nune indica mihi quo ligari

debeas.

11. Cui ille respondit : Si ligatus fuero novis funibus,

qui nunquam fuerunt in opère, inlirmus ero, et aliorum

hominum similis.

6. Dalila dit donc à Samson : Dites-moi, je vous prie,

d'où vous vient cette force si grande, et avec quoi vous

faudrait-il lier, pour vous ôier le moyen de vous sau-

ver ?

7. Samson lui dit : Si on me liait avec sept cordes faites

de nerfs encore frais et humides, je deviendrais faible

comme les autres hommes.
8. Les princes des Philistins lui apportèrent donc sept

cordes, comme elle avait dit, dont elle le lia
;

q. Et, ayant fait cacher dans sa maison des hommes,
qui attendaient dans une chambre le résultat de cette

action ; elle lui cria : Samson, voilà les Philistins qui

fondent sur vous ! Et aussitôt il rompit les cordes comme
se rompt un filet d'étoupe lorsqu'il sent le feu ; ainsi

l'on ne connut point pour lors d'où lui venait sa force.

10. Dalila lui dit : Vous vous êtes joué de moi, et vous

m'avez dit une chose qui n'était point vraie : Découvrez-

moi donc au moins maintenant avec quoi il vous faudrait

lier ?

1 1. Samson lui répondit : Si on me liait avec des cordes

toutes neuves, dont on ne se serait jamais servi, je

deviendrais faible et semblable aux autres hommes.

COMMENTAIRE

Fable, qui ne pouvaient être blessés que dans quel- anciens auteurs qui ont écrit touchant l'agricul-

que endroit fatal, comme Achille qui ne pouvait ture, parlent très souvent de cordes de cuir, loreos

être percé qu'au talon ; ou enfin que toute sa force fîmes.

consistait dans l'observation de quelque pratique

religieuse ou superstitieuse. Ils souhaitaient d'être

instruit de tout cela, pour essayer de le prendre

par son faible ; car ils désespéraient d'en venir à

bout par la force.

Mille et centum argenteos. Onze cents sicles,

qui font 3.1 1 5 francs.

v. 7. Si septem nerviceis funibus necdum sic-

cis ET ADHUC HUMENTIBUS, LIGATUS FUERO. SamSOn
se délivre par un mensonge, des importunités de

Dalila ; il dit que sa force n'aurait point d'effet

contre sept cordes faites de nerfs encore frais. Les

anciens se servaient de ces sortes de cordes de

nerfs, principalement pour les machines de guerre.

Végèce (1) veut qu'on ait toujours dans l'armée

une bonne provision de nerfs, parce que les balis-

tes, et les autres machines propres à lancer des

dards, des flèches, ou des pierres, ne valent rien,

si elles ne sont tendues avec des cordes de nerfs
;

à leur défaut, on prenait du poil de cheval, ou des

cheveux de femmes. Héron (2) conseille d'em-

ployer les nerfs des animaux les plus forts,comme
ceux des cerfs et des bœufs. Les Hébreux se ser-

vaient incontestablement de cordes de nerfs pour

les arcs (}) ; et les peuples du Mexique em-
ployaient encore, au siècle dernier, ces sortes de

cordes à différents usages (4). Caton et les autres

Les interprètes modernes abandonnent presque

tous la Vulgate et les Septante en cet endroit. Ils

traduisent l'hébreu de cette manière (Y) : Si on me

lie avec sept cordes, ou avec sept liens, sept verges

vertes el humides, et qui ne soient point encore

sèches, je serai faible, el je deviendrai comme un

autre homme. Ce qui est expliqué par Josèphe, de

branches de vigne toutes vertes (6). D'autres, des

liens ou des verges flexibles, comme de saules ou

d'autres arbrisseaux pliants (7). D'autres (8) l'en-

tendent des cordes faites avec de l'écorce d'ar-

bres
;

par exemple, avec l'écorce intérieure du

tilleul. Ce qui favorise le plus cette dernière expli-

cation, est l'épithète de vers, d'humides, qu'on

donne à ces cordes, et qui ne convient proprement

qu'à des arbres ou à des écorces.

y. 9. Latentibus apud se insidiis, et in cubi-

culo finem rei expectantibus. L'hébreu porte (9),

qu'il y avait dans la chambre une embuscade
;

mais ceux qui étaient cachés ne parurent point,

car Samson rompit ses liens, aussitôt que Dalila

lui eut dit qu'on venait pour le prendre ; et il ne

se douta de rien, s'ima'ginant que tout cela n'était

qu'un jeu de Dalila pour découvrir quelles étaient

ses forces.

V. II. Si LIGATUS FUERO NOVIS FUNIBUS, QUI

nunquam fuerunt in opère. Les Juifs et les nou-

(1) Vcgetius l. iv. c. 9. Nervorum quoque copiam sum-
mo studio expedit colligi, quia onagri, vel balistaj cœtc-

raque tormenta nihil prosunt, nisi funibus nerviceis intenta.

Héron, c. 18.

; Psalm. x. 2. civ. 10. -Job. xxx. 11. in Hebr.

4 Relation Je la nouvelle Espagne, pag. 12.

•--- s- -rs — -- enni nyawa -;-:n> :s Les

Septante : M»] v.i/Javj.c'yi'.;. Aliter. Mt] qpau,ci>|jivai;. Des

cordes qui ne soient pas gâtées, ou pourries. S/m. Mr\

ÇiqpavOefoat;, qui ne soient pas desséchées.

((,; Joseph Antiq. I. v. c. 10. Ei xXr|[iaoi i~-x BèÔeÉt] x;j.-

jcêWvoi;.

(7) Mon!. Pagn. Fullcr. Kini'hi, Rab.

v , . irab. Jonat. Munst. Vat,

9 -nro -- 3Wi — sm
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12. Quibus rursum Dalila vinxit eum, et clamavil: Phi-

listliiim super te, Samson ! in cubiculo insidiis praeparatis.

Qui ita rupit vincula quasi fila tclarum.

ij. Dixitque Dalila rursum ad eum : L'squequo decipis

me, et falsum loqueris? ostende quo vinciri debcas. Cui
respondit Samson : Si sep tem crines capitis raei eum licio

plexueris, et clavura his circumligatum terras fixeris, in-

lirmus ero.

14. Quod eum fecisset Dalila, dixit ad eum : Philisthiim

super te, Samson I Qui consurgens de somno extraxit

clavum eum crinibus et licio.

iî. Dixitque ad eum Dalila : Ouomodo dicis quod
amas me, eum animus tuus non si t mecum ? Per très vices

mentitus es mihi, et noluisti dicere in quo sit maxima for-

titudo tua.

16. Cumque molesta esset ci. et per multos dies Jupi-

ter adhœreret, spatium ad quietem non tribuens, defecit

anima ejus, et ad mortem usque lassata est.

17. Tune aperiens veritatem rei, di\it ad eam : Ferrum
nunquam ascendit super caput meum, quia na/arasus, id

est, consecratus Deo sum de utero matris mea; ; si rasum
fuent caput meum, recedet a me fortitudo mea, et Jeli-

ciam, eroque sicut cœteri homines.

12. Dalila l'en ayant encore lié, après avoir fait cacher
des gens dans une chambre de sa maison, elle lui cria :

Samson, voilà les Philistins qui fondent sur vous! Et
aussitôt il rompit ces cordes, comme on romprait un
filet.

ij. Dalila lui dit encore : Jusqu'à quand me trompere/-
vous, et me direz-vous des choses fausses r Dites-moi
donc avec quoi il faudrait vous lier. Samson lui dit : Si

vous faites un tissu de sept tresses de mes cheveux avec
le fil dont on fait la toile, et que, l'ayant attaché à un

clou, vous enfonciez ce clou dans la terre, je deviendrai
faible.

14. Ce que Dalila ayant fait, elle lui dit : Samson, voilà

les Philistins qui fondent sur vous ! Et, s'éveillant tout

d'un coup, il arracha le clou, avec ses cheveux et le fil.

15. Alors Dalila lui dit : Comment dites-vous que vous
m'aimez, puisque vous ne témoignez que de l'é'oignement

pour moi .- Vous m'avez déjà menti par trois fois, et vous
ne m'avez point voulu dire d'où vous vient cette grande
force.

[6. Et comme elle l'importunait sans cesse, et sans le

quitter pendant plusieurs jours, et sans lui donner aucun
repos, enfin la fermeté de son cœur fléchit, et il tomba
dans un découragement mortel.

i~. Alors lui découvrant toute la vérité, il lui dit: Le
rasoir n'a jamais passé sur ma tète, parce que je suis

naziréen, c'est-à-dire, consacré à Dieu dès le sein de
ma mère. Si l'on me rase la tète, toute ma force m'aban-
donnera ; et je deviendrai faible comme les autres

hommes.

COMMENTAIRE

veaux interprètes enseignent que le terme de

l'original (1) signifie de grosses cordes, ou des

câbles composés de trois cordes mises ensemble.

Mais cette remarque est peu solide; puisqu'on

trouve ce terme employé, pour signifier les chaî-

nettes d'or du rational (2) ; et ailleurs pour de

simples cordes.

î
r

. 15. Si septem crines capitis mei cum licio

PLEXUERIS (>'. 14). ET CLAVUM HIS CIRCUMLIGATUM
TERR/E fixeris. 11 semble que Samson portait or-

dinairement ses cheveux partagés en sept tres-

ses (3), ou que Dalila les partagea ainsi, pour en-

suite les entrelasser avec le fil qui était sur son

métier; Samson dormait apparemment sur la

terre, pendant que Dalila jouait toute cette farce.

Le texte hébreu souffre d'assez grandes difficul-

tés (4) : Si vous faites un lissu de sept tresses de

ma tête, avec le voile que vous ourdisse-, et que

vous le Jichie? à un clou, je deviendrai faible comme
un autre homme. D'autres traduisent : Si vous

faites un lissu de mes cheveux, avec le fil qui est

sur votre métier, en sorte que mes cheveux soient

comme la trame, et le fil comme la chaîne, cl que

vous les attachiez à ce gros bois rond, autour du-

quel on roule la toile à mesure qu'elle se fait, je

perdrai ma force. D'autres enfin traduisent ainsi :

Si vous faites un lissu de mes cheveux et de votre

/il, et que vous les frappie- avec cet instrument

que les anciens ont nomme spatha, une épée, ou un

couteau, qui servait à serrer les fils de la chaîne

et de la trame, alors je serai sans force.

On doit se souvenir en cet endroit, que le mé-
tier des tisserands était anciennement dressé

d'une autre manière qu'il ne l'est aujourd"hui.

Alors ils travaillaient debout, et pouvaient tour-

ner autour de leur métier, tandis qu'aujourd'hui

ils travaillent assis; et au lieu de cet instru-

ment fait en forme d'un long peigne, avec lequel

ils pressent les fils de la trame, ils avaient un bois

fait en forme d'une longue épée, qui faisait à peu

près le même office dans la toile, dont les fils

étaient tendus de haut en bas. C'est cette épée,

qui est nommée ici le clou du tisserand, dit Brau-

nius ii, : ce qui ne paraît pas autrement certain.

v. 16. Dfi-'lcit anima ejus, et ad mortem usque
lassata est. L'hébreuiô) : Et son âme fui res-

serrée à mourir; il fut affligé, abattu, accablé à

mourir. La faiblesse du cœur de Samson, dans

toute cette histoire , est encore plus étonnante

que la force de son corps.

V. 17. Si RASUM FUER1T CAPUT MEUM. RECEDET A

me fortitudo mea. La chevelure de Samson

(1) D'snn D>ruï3

(2) Exod. xxviii. 14.22.

(3) Voyez le y. 10.

{4) trio ypnrn ruDpn ay >umn msbno vnw nx >nNn =*

(5) Vide Tiraun. de vestîtu Sacerd. I. 1. c. 16. art. 16.

6)
--'" •-r: nspm Les Septante :

Q'). ,.-/0'yj/r,'î£v ëto;

Et; OàvaTov. Aq. E 'auaxpivÔT] f, tyuyrji a&tou. Alius. E'xo-
Xa>(3i60r).
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[8. Yidensque illa quod confessus ci csset omncm ani-

mum suiini. mïsit ad principes Philisthinorum, ac man-
davit : Ascendite adhuc semel, quia nunc mihi apcruit

cor suum. Qui ascenderunt, assumpta pecunia quam pro-

miserant.

10. At illa dormire eum focit super genua sua, et in

sinu suo reclioare caput; vocavitque tonsorem, et rasit

septem crines ejus : et cœpit abigere eum, et a se repel-

lere, station enim ab eo fortitudo ciiscessi t.

18. Dalila, voyant qu'il lui avait confessé tout ce qu'il

avait dans le cœur, envoya vers les princes des Philis-

tins, et leur lit dire : Venez encore pour cette fois, parce
qu'il m'a maintenant ouvert son cœur. Ils vinrent donc
chez elle portant avec eux l'argent qu'ils lui avaient

promis.

19. Dalila fit dormir Samson sur ses genoux, et lui lit

reposer la tète dans son sein ; et, avant fait venir un

barbier, elle lui lit raser les sept touffes de ses cheveux
;

après quoi elle commença à le chasser, et à le repousser

d'auprès d'elle ; car sa force l'abandonna au même mo-
ment ;

COMMENTAIRE

était-elle simplement la cause réelle, physique et

véritable de la force de Samson ; ou en était-elle

simplement la cause morale, et comme un gage

de la protection de Dieu, et de la présence de

son esprit, tant qu'il porterait sur lui cette marque

de son dévouement et de son naziréat : Le sen-

timent commun des pères (1) et des commenta-
teurs (2) est que sa chevelure n'était que la cause

morale de ses forces. Dieu ayant bien voulu s'en-

gager à lui donner cette force prodigieuse, comme
une qualité permanente, et qu'il ne perdait pas

même pendant le sommeil, sous cette condition,

et non autrement, qu'il conserverait cette cheve-

lure, et qu'il la porterait toute sa vie comme un

signe de sa consécration au Seigneur.

La fable du cheveu fatal de Nisus, paraît formée

sur l'histoire de Samson, qu'on vient de raconter.

Nisus, roi de Mégare, avait sur le haut de la tête

un cheveu de couleur de pourpre, duquel dépen-

dait et sa vie et son royaume. Il ne pouvait être

ni chassé de ses États, ni vaincu par ses ennemis,

tant qu'il aurait ce cheveu fatal (3).

Splendidus ostro

Inter honoratos medio de vertice canos,

Crinis inhaîrebat, magni fiducia regni.

Scylla, fille de Nisus, étant devenue amoureuse

de Minos, qui assiégeait la ville de Mégare, lui

promit ce cheveu, pourvu qu'il voulût l'épouser.

Elle entra la nuit dans la chambre de son père,

comme il dormait, et lui coupa la chevelure.

Apollodore (4) raconte aussi un autre fait qui a

un rapport visible à celui de Samson. Cornétho,
fille de Ptérélaùs, éprise de l'amour d'Amphitrion,

coupa un cheveu d'or qu'avait son père ; ce fut la

cause de la mort de ce prince et de la perte de ses

Etats. Mais Amphitrion ne put se résoudre à

épouser cette fille infidèle à son propre père; il la

fit mourir pour récompense de son impiété. Il

n'est pas nécessaire de faire remarquer le rapport

de ces histoires fabuleuses, avec ce qu'on vient

de raconter de Samson.

V. 19. VoCAVITQUE TONSOREM, ET RASIT SEPTEM

crines ejus. L'homme ne fit que lui prêter son

rasoir ou ses ciseaux, elle lui coupa elle-même les

cheveux. L'hébreu porte qu'elle appela un homme,

cl qu'elle lui coupa les sepl touffes, ou les sept

tresses de cheveux.

Y avait-il parmi les Hébreux des barbiers qui

se servissent du rasoir? On sait qu'ils ne se cou-

paient point toute la barbe, et ils ne touchaient

guère . à leurs cheveux. Quelquefois l'Ecriture,

pour exprimer la tonsure de la tête ($), qui se

faisait dans le deuil, et même celle du naziréen(6),

se sert du même terme qu'elle emploie pour

marquer la tonte des brebis ; chez les Hébreux,

le même instrument qui servait à faire la barbe,

servait aussi à couper les cheveux, on l'employait

même pour tondre les brebis ; ainsi ce ne pouvait

être que de simples ciseaux. Ce qui ne doit pas

surprendre, puisqu'on fut quatre cent cinquante-

quatre ans à Rome sans y avoir de barbiers (7),

et les anciens Grecs regardèrent avec indignation

ceux qui apportèrent chez eux la coutume de se

raser. Les Hébreux n'étaient ni plus délicats, ni

plus polis que les anciens Grecs et que les Romains.

Toutes ces raisons nous persuadent que Dalila

prit simplement des ciseaux, dont elle coupa les

cheveux de Samson. Ce héros portait ses cheveux

partagés en sept tresses, ainsi qu'on l'a déjà remar-

qué. Il y avait autrefois, et il y a encore aujour-

d'hui des peuples, qui font consister une partie

de leur beauté à porter ainsi leurs cheveux en

tresses.

Et cœpit abigere eum, et a se repellere
,

statim enim ab eo fortitudo discessit. l'hé-

breu porte (8) : El elle commença à l'hum lier, cl sa

1 Vide Ambros. de Spiritu sancto, I. 11. in Prologo et

Offic. I. 11 c. 28.- Auetor de mirabil. Sacr. Script.-Ephrem.
t. 11. c. 6. t. 1. - Paulin. Ep. iv. et Serar. queest. 14.

2 Serar. Menoch. Tirin. Cornet, lionfr. Grot. alii.

Ot/id. Metamorph. 'mit. I. vin. Vide et Pausan.
in Allie.

4 Apollodor. Bibliol. Lu.

(5) Job. 1. 20. Tonso capite, corruens in terram. Hebr.

(6) Jerem. vu. 29. Tonde capillum tuumot projicc. Hebr.

Tonde Nazareatum tuum.

; Varro, de Re rustic. I. u.c. ultimo.-Plin, t. vu. c. 59.

Vide notas in eumd. toc.

(8) v'-.~~ in; non i^zvh bnrn
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20. Dixitque : Philisthiim super te, Samson! Qui :le

somno consurgens, dixit in animo suo : Egrediar sicut

antc feci, et me excutiam, nesciens quod recessisset ab

eo Dominas.

21. Gucm eum apprehendissent Philisthiim, statim

eruerunt oculos ejus, et duxerunt Gazam vinctum catenis,

et clausum in carcerc molcre fecerunt.

1. Jamque capilli ejus renasei cœperant,

in. Et elle lui dit : Samson, voilà les Philistins qui

viennent fondre sur vous ! Samson s'éveillant. dit en lui-

même : J'irai contre eux comme j'ai fait aupara\ant, et je

nie dégagerai d'eux : car il ne savait pas que le Seigneur

s'était retiré de lui.

21. Les Philistins l'ayant donc pris, lui crevèrent aussitôt

les yeux, et, l'ayant mené à Gaza chargé de chaînes, ils

renfermèrent dans une prison, où ils lui firent tourner la

meule d'un moulin.

22. Ses cheveux commençaient déjà à revenir,

COMMENTAIRE

force se relira de lui. Les Septante : // commença
à Cire humilié, cl sa force se retira de lui.

v. 20. Et me excutiam. Cela insinue que Dalila

l'avait lié avant qu'elle criât : Les Philistins vien-

nent fondre sur vous. On peut aussi l'entendre

ainsi (1): Je me dégagerai d'eux, je les écarterai

comme auparavant.

v. 21. Vinctum catenis. L'hébreu (2): Chargé
de deux chaînes d'airain. Quelques interprètes

prétendent qu'on doit l'entendre de chaînes de

fer
! }), ou de menottes d'acier ; mais nous ne pou-

vons être de leur avis. Chez les anciens, l'airain

était beaucoup plus commun que le fer ; on faisait

souvent d'airain non seulement les chaînes, mais

aussi les instruments de labourage, les vases

où l'on mangeait, les haches, les couteaux, et

presque tout ce qui se fait aujourd'hui de fer ou

d'acier.

Clausum in carcere molere fecerunt. Avant

l'invention des moulins à eau et à vent, on se ser-

vait communément de moulins à bras, comme on

s'en sert encore en plusieurs endroits de l'Orient

et des Indes. On emploie ordinairement les

esclaves à tourner de lourdes meules de pierre,

qui servaient à écraser le grain ; c'est à ce pénible

emploi que les Philistins occupèrent Samson, ils

le traitèrent en esclave et comme le plus vil des

esclaves. Le châtiment ordinaire des serviteurs

qui avaient fait quelque faute considérable, était

le moulin. De là viennent ces menaces si fréquentes

dans les comiques : Je' le jettera' dans un moulin

jusqu'à la mort. On les y enchaînait, et on exigeait

d'eux une certaine quantité de farine par jour ou

par mois. On voit dans Isaïe (4), et dans Jéré-

mie (5), que cet usage était commun parmi les

Chaldéens. Et les Septante dans Jérémie, en par-

lant du roi Sédécias, à qui les Chaldéens avaient

crevé les yeux, marquent la même pratiqu

Les lois romaines (7) condamnaient aux moulins

publics de la ville de Rome, ceux qui n'étaient

coupables que de crimes qui ne méritaient pas la

mort ; c'était comme le bagne.

L'Ecriture appelle prison, le lieu, où Samson
fut enchaîné et enfermé, l'hébreu ii . la maison des

enchaînés; c'était la coutume autrelois, et ce l'est

encore aujourd'hui dans les lieux où il y a des

esclaves, d'enfermer ceux qui ont fait quelque

faute, ou dont on se défie, dans des espèces de

prisons, où ils demeurent enchaînés (9). Ils sont,

dit Apulée (10), tout livides de meurtrissures, et

toute leur peau labourée de marques des coups

de fouet qu'ils ont reçus ; à demi couverts d'un

mauvais morceau d'habit, quelques-uns tout nus,

hors ce que la pudeur veut qu'on couvre, tous si

mal vêtus qu'on leur voit la chair de tous côtés, le

front chargé de marques imprimées dans la chair,

qu'on leur a faites pour les punir de leur fuite ou

pour les reconnaître ; les cheveux à demi coupés,

et les pieds chargés de chaînes. Hérodote 11

remarque que les Scythes ne manquaient pas de

crever les yeux à tous leurs esclaves, pour empê-

cher qu'ils ne s'étourdissent en tournant, parce

qu'on les emploie à tourner des vases pleins de

lait, dont ces peuples se nourrissent. Voilà la

condition dans laquelle Samson fut réduit.

Saint Jérôme (12) rapporte sur l'ancienne tradi-

tion des Hébreux, que nous lisons encore dans les

rabbins et dans le Thalmud, que le mot de

moudre, se prend ici dans un sens obscène, les

Philistins ayant voulu avoir de la race de Samson.

Mais nous rejetons avec mépris une explication

si éloignée de la raison et de la vraisemblance.

v. 22. Jamque capilli ejus renasci cœperant.

L'hébreu à la lettre (13). Et les cheveux de sa

(!)

(4)

(5)

(7)

Cleri

[8

(9)

p. v.

T/JSl Les Septante : A'noT'.vxço^ai.

D'!ron:3 irmcsn Kai soôcrav aÙTov Iv r.pjx'.; yaXxaîj.

Vat. Jim. Bock. Phaleg. t. m. c. 12.

Isai. xi, vu. 2.

Jerîm. Thren. v. 1;. — (6) Jerem. lu. 9. apiid 70.

L. de Pistrini pœna, Cod. Theed. lit. de pœni. apud

Vide Casaubon. in Theocrit. c.

10. - Clcnard. Ep. t. 1.

27. - Pignor. de servis

(10) Apulei, Metamorph. L ix.

(11) Hercdot. I. iv. c. 2. Toi; oï oo-jXou; 6: SxûOat -xr.xt

tusXoûat.

1. Ilieiwi.il! Isai. Ad molam enm (Samsonem) a Phi-

listhiim esse damnatum, hoc significare volunt, quod pro

sobo'.e robustissimorum virorum, hoc in allophylas mu-
lieres facere sit compulsus. - Vide et Thalmud. tract.

sulah. e. 1 fol. 10.

(i j) m; v-n= nosb i-n- —;- '--•
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2j. Et principes Phîlisthinorum convenerunt io uni!

m

ut immolarent tiostiàs magnificas Dagon deo suo, et epu-
larentur, dicentes : Tradidit deus noster inimicum nos-

trum Samson in manus nostras,

24. Quod etiam populus videns, laudabat deum sutim,

eademque dicebat : Tradidit deus nosior adversarium
nostrum in raanus nostras, qui delevit terrain nostram,
et occidit plurimos.

2;. Lœtantesque per convivia, sumptis jam epulis,

prœceperunt ut vocaretur Samson, et ante eos luderet.

Qui adductus de careere ludebat ante eos ; feceruntque
cum stare inter duas columnas.

26. Qui dixit puero regenti gressus suos : Dimitte me,
ut tangam columnas quibus omnis imminet domus, et re-

cliner super eas, et paululum requ'escam.

2;. Lorsque les princes des l'hiiisiins firent une grande
assemblée pour immoler des hosties solennelles à leur

dieu Dagon, et pour faire des festins Je réjouissance, en
disant : Notre Dieu nous a livre entre les mains Samson
notre ennemi.

24. Tout le peuple, voyant ces heureux succès, louait

aussi ses dieux, en disant comme eux : Notre Dieu a

livré entre nos mains notre ennemi, qui a ruiné notre

pays, et qui en a tué plusieurs.

25. Ils tirent ensuite des festins avec de grandes réjouis-

sances ; et, après le dîner, ils commandèrent que l'on lit

venir Samson, afin qu'il jouât devant eux. Samson ayant
été amené de la prison, jouait devant les Philistins, et

ils le firent tenir debout entre deux colonnes.

26. .Mors Samson dit au garçon qui le conduisait : Lais-

sez-moi toucher les colonnes qui soutiennent tout le

temple, afin qne je m'appuie contre elles, et que je

prenne un peu de repos.

COMMENTAIRE

L'ic commencèrent à germer, à pousser, à croître,

de même qu'ils étaient coupes, à proportion du
temps qu'il y avait qu'ils étaient coupés : ou, selon

quelques auteurs, ils commencèrent à revenir

après avoir été coupés; ou, selon Vatable etJunius,

ils étaient au même état que lorsqu'on les coupa.
S'il fut longtemps en prison, ses cheveux purent
croître à peu près à la même grandeur qu'ils

étaient auparavant; mais l'Écriture ne nous apprend
pas combien il y demeura.
A mesure que les cheveux de Samson crois-

saient, ses forces lui revenaient, non pas précisé-

ment à cause de ses cheveux matériels, qui,

comme on l'a vu, étaient plutôt le symbole, le

gage et la marque, que la vraie causj de sa force
;

mais parce que, dans saprison.il était rentré dans
lui-même, il avait reconnu la justice des juge-
ments de Dieu, il avait expié sa faute par ses

larmes et par sa douleur ; enfin il s'était mis en
état de rentrer dans les droits et dans les préroga-
tives de son naziréat.

v. 23. Ut immolarent hostias magnificas
Dagon Deo suo, et epularentur. Diodore de
Sicile r, en décrivant la divinité qui était adorée
à Ascalon, dit qu'on la représentait avec la tète

d'une femme, et le corps d'un poisson. C'était cer-

tainement, comme Dércéto, un dieu poisson.
v. 2î. Qui adductus de carcere ludebat ante

eos. 11 n'est nullement croyable que Samson ait

pu se résoudre à jouer et à faire des singeries

devant les Philistins pour les divertir ; mais il est

très vraisemblable que le peuple, s'étant assemblé

autour de lui, prit plaisir à lui faire mille niches et

mille indignités pour se réjouir, et que Samson,

faisant de vains efforts pour les écarter, prêta à

rire à toute l'assemblée (2). Les Septante, dans

l'édition romaine, portent que les Philistins en

faisaient un jouet, et qu'ils lui donnaient des

soufflets (31.

v. 26. Fecerunt eum stare inter DUAS COLUM-
NAS. Il y a toute apparence que les temples des

Philistins étaient de pareille structure, que ceux

des Egyptiens. Ainsi il y avait de grands porti-

ques devant le temple, et le temple proprement

dit était une vaste salle soutenue par deux rangées

de piliers; le toit était en plate-forme, de même
que les autres toits de ce pays. Samson, après

avoir servi de spectacle au peuple qui était dans

les portiques, dessous et dessus les galeries, fut

mené dans le temple, où étaient assemblés tous

les principaux des Philistins, et où ils avaient

mangé en présence de leurs dieux, selon la cou-

tume (4) ; le toit était tout chargé de spectateurs,

et on peut juger que chacun voulut s'empresser

de voir ce qui se passerait dans cet endroit ; alors

Samson, soit qu'il connût la structure particulière

de ce temple, soit qu'il sût en général que les

temples des Philistins étaient soutenus par des

colonnes géminées, pria celui qui le conduisait

de lui permettre de s'appuyer un moment contre

ces colonnes ; alors il les ébranla, et lit tomber

tout l'édifice.

Diodor. Sicul. I. m. To (t=v iïjjojwJïov è'/et yuv5:xo;,
tô 8 i\\6 môu,a -i, E/JÛûoî. Vide cl Lucian. de Dca Syr.

(2) Ambres. Ep. xix. nov. edit. Gravibus in eum insul-
tabjnt convitiis, circumagebant ludibriis, quod durius et
ultra ipsam captivitatis speciem, viro ingenitae virtutis

conscio tolcrabatur.

|
; Ka't

:
.r.X'.;i-.<j Èvcû^tov Kuttiov Kai '.\ :r.x'X')\ auTci.

Rom. Cedex. Kocl s~â'.r;v ÈvciSkiov aj-.iuv, za'' zi^xrdZo'j

âutôv. Joseph. Antiq. I. v. c. to. ojcw; èvupptewct âutôv napâ
-j)i T.'l-<il

.

4 Vide Judic. rx. 27. - Virgil. /Eneid. vu.

lloe illis curia templum,
Haec sacris sedes epulis.
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27. Domus autem erat plena virorum ac raulierum, et

eranl ibi omnee principes Philisthinorura ac de tecto

et solario circiter tria millia utriusque sexus spectantes

ludentem Samson.
2H. At illc, invocato Domino, ait : Domine Deus, mé-

mento mei, et redde mihi ruine fortitudinem pristinam,

Deus meus, ut ulciscar me de hostibus meis, et pro amis-

sione duorum luminum imam ultionem recipiam.

29. Et apprehendens ambas columnas. quibus innite-

batur domus, altcramque earum dextera, et alteram laeva

tenens,

;o. Ait : Moriatur anima mea cum Philisthiim ! Con-
cussisque fortiter columnis, cecidit domus super omnes
principes, et casteram multitudinem quas ibi erat ; multo-

que plures interfecit moriens, quam ante vivus occiderat.

27. Or, le temple était plein d'hommes et de femmes.
les princes des Philistins y étaient, et il y avait

bien trois mille personnes de l'un et de l'autre sexe, qui

du haut du temple regardaient Samson jouer.

28. Alors Samson invoquant le Seigneur, lui dit : O
Seigneur, mon Dieu, souvenez-vous de moi; mon Dieu,
rendez-moi maintenant ma première force, afin que je me
venge en une seule fois de mes ennemis, pour la perte

de mes deux yeux.

i'). Et, prenant les deux colonnes sur lesquelles le

temple était appuyé, tenant l'une de la main droite, et

l'autre de la gauche,

jo. Il dit : 9uc je meure avec les Philistins '. Et, ayant

fortement ébranlé les colonnes, le temple tomba sur tous
les princes et sur tout le reste du peuple qui était là

;

et il en tua beaucoup plus en mourant, qu'il n'en avait

tué pendant sa vie.

COMMENTAIRE

jK 27. AC DE TECTO ET SOLARIO CIRCITER TRIA

millia. Il n'est pas bien certain par le texte, si

ces trois milles personnes étaient différentes de

celles qui étaient dans le temple ; ou si ce nombre

de trois mille personnes comprend tous ceux qui

périrent dans cette occasion. Ce dernier point

paraît le plus vraisemblable.

f. 28. Et pro amissione duorum luminum

unam ultionem recipiam. Samson, comme chef

du peuple de Dieu, prie le Seigneur de lui accor-

der la vengeance de ses ennemis. L'injure qu'ils

lui avaient faite, en lui crevant les yeux, regar-

dait son peuple plus que sa personne (1); et le

miracle que Dieu fit en sa faveur, montre que sa

demande lui fut agréable. Quelques nouveaux

interprètes (2) traduisent l'hébreu de cette ma-

nière (5): Que je lire l'engeance pour l'un de mes

yeux. Mais la traduction commune est plus juste et

plus naturelle. Les Septante (4) : Je vengerai une

vengeance pour mes feux.

f. 29. Ambas columnas quibus innitebatur

domus. L'hébreu (5) : Les deux colonnes du milieu.

Cette circonstance, du milieu, que la Vulgate et

les Septante ont négligée, nous fait comprendre

comment Samson a pu renverser tout le temple

d'un seul coup, et comment la chute de ces deux

colonnes a entraîné tout l'édifice. Le temple de-

Saint Augustin le justifie en plus d'un endroit par

cette raison (6), qu'il était poussé et inspiré de

Dieu à cette action : que le souverain maître de

nos vies et de notre mort, lui avait ordonné inté-

rieurement d'en agir ainsi, et qu'il ne nous est

pas permis d'en juger autrement. Hoc fecisse Sam-
sonem non humaniter déception, sed dirinilus jus-

sum. nec erranlem, sed obedienlem : needeeo nobis

aliudfascredere. Lorsque Dieu commande, ajoute

ce saint, et qu'il fait connaître par une lumière

intérieure à laquelle on ne peut résister, que telle

est sa volonté; qui oserait accuser d'impiété celui

qui obéit à la voix de son Dieu ? Cum Deus jubel,

seque jubere sine ullis ambagibus intimai, quis obe-

dientiam in crimen voeel / quis obsequium pietalis

accuset) Ce sentiment est communément suivi par

les commentateurs.

Saint Bernard 171 soutient même que, si Samson
n'avait eu sur cela un sentiment et une inspiration

particulière de la volonté de Dieu, on ne pourrait

l'excuser de péché ; mais l'opinion de saint Ber-

nard est abandonnée d'un grand nombre de doc-
teurs (8), qui prétendent que Samson aurait pu,

sans révélation particulière, et simplement en

vertu de son emploi de juge et de libérateur d'Is-

raël, faire périr les ennemis de son peuple, quoi-

qu'il prévît que sa mort en serait une suite inévi-

vait être circulaire et le toit reposait à l'intérieur table, et qu'il serait enveloppé dans leur ruine
;

sur deux colonnes. Le plan horizontal se rappro-

cherait assez de la forme du grec.

f. 30. Moriatur anima mea cum Philisthiim.

Samson pouvait-il souhaiter sa mort avec celle de

ses ennemis, et pouvait-il se tuer lui-même ?

il ne devait regarder dans cela que la perte de ses

ennemis et la gloire de Dieu, comme premier et

principal motif : sa mort n'entre dans ses vues

qu'indirectement, comme un moyen inévitable

pour exécuter une action patriotique. Sa pre-

(1) Vide Serar. cl Bonfr. hic. — (2) Mont. Vatab.

(;) >:>y inuo uns op: nop:N

(4) Les Septante : EV.î'./jjiio ixSfaqaiv [xiav âvïl t'^v

osOaXjAÙJv |j.oj.

(5) "prin moj >:
-o- nx Alii Inierpr. prœter les Septante:

To'j; ôôo aiûXou; TO'J; p'aou;.

(6) August. de Civil. Dci l. 1. c. 21 et 26. et I. 11. contra

Gaudent.

(7) Bei 11. de Piweep/e et dispensât, c. ?. Quod utique fac-

tum si defenditur non fuisse peccatum. privatum ha-

buisse consilium indubitanter credendus est. - Vide Se!.

fusiores Mabillon. ineum locum.

(8) Vide Caietan lue. - Tostat. qu. 54. - Lessiiis, de jusiitia

I. 11. c. <).-Francis. Victoria retectione de homicicio sub finem,

- Serarius qu. n. - Bonfrer. lue.
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;i. Descendentes autem fratrcs ejus et univèrsa cogna-

tio tulerunt corpus ejus, et scpelierunt inter Saraa et

Esthaol, in sepulcro patris sui Manue ; judicavitque

Israël viginti annis.

51. Ses frères et tous ses parents étant venus en ce

lieu, enlevèrent son corps, et l'ensevelirent entre Saraa

et Esthaol, dans le sépulcre de son père Manué. 11 avait

éié juge d'Israël pendant vingt ans.

COMMENTAIRE

mière intention était de venger la gloire de Dieu :

la seconde était de donner sa vie pour cela, quoi-

qu'il eut souhaité pouvoir la conserver, en causant

la mort à ses ennemis.

Les Juifs croient qu'on peut se donner la mort,

lorsqu'on prévoit que la vie ne nous peut être con-

servée qu'à la honte en quelque sorte de Dieu

même, et que les ennemis de sa gloire en pren-

dront occasion de lui insulter. C'est par cette

raison qu'ils excusent Samson , Saiil et Razias

,

sénateur de Jérusalem, dont on lit la mort dans les

livres des Maccabées (1) et l'Église chrétienne

honore de saintes martyres, qui se noyèrent pour

conserver leur virginité (2). Mais nous avons sur

le sujet de Samson des motifs de l'excuser, que

nous n'avons pas pour tous les autres ; c'est que

l'Écriture nous marque expressément, qu'il ne lit

ceci qu'après s'être adressé à Dieu par la prière,

et que sa mort est une suite d'un concours mira-

culeux de Dieu à son action ; enfin, l'apôtre saint

Paul le met au nombre des saints (3), ce que l'on

ne peut pas dire ni de Saùl ni de Razias.

MULTOQUE PLURES INTERFECIT MORIENS, QUAM
ante vivus occiderat. Nous ne savons combien

de Philistins Samson tua pendant sa vie. L'histoire

ne nous a conservé que le nombre de ces mille

hommes qu'il tua avec une mâchoire d'une, et des

trente qu'il dépouilla à Ascalon ; mais on peut

croire qu'il en mit à mort beaucoup d'autres ; et il

est dit, après qu'il eut quitté sa femme, qui avait

trahi son secret, qu'il les frappa,ou qu'il les battit,

en sorte qu'ils en étaient tout interdits (4). Le

faux Philon assure qu'il en tua jusqu'à quarante

mille
1
5). Serarius croit qu'il y en eut près de vingt

mille de tués dans la ruine du temple ; mais on

ne peut prouver qu'il en mourût plus de trois

mille ; ce qui rendit la perte des Philistins plus

considérable, fut le grand nombre de 'princes et

de personnes de considération, qui se trouvèrent

enveloppés dans ce malheur.

v. ; 1 . Judicavit Israël viginti annis. L'au-

teur sacré a déjà fait cette remarque au cha-

pitre xv 6). Cependant il y a quelques habiles

interprètes (7) qui doutent qu'il ait véritablement

gouverné Israël. Le grand prêtre Héli était juge

à cette époque ; mais cela empèche-t-il que Sam-
son ait pu l'être aussi r II est très croyable que

souvent il y eut plus d'un juge dans Israël; il pou-

vait y en avoir plusieurs en divers cantons.

Héli était pour les affaires de la religion, et Sam-
son pour la guerre (1 1 17).

La vie de Samson ayant été aussi remplie de

merveilles qu'elle l'a été, il ne doit pas paraître

surprenant que l'antiquité païenne ait emprunté

quelques-unes de ses plus brillantes actions, pour

en orner un de ses plus fameux héros. Une partie

de ce qu'on rapporte d'Hercule, n'est vrai que

dans la vie de Samson ; et l'on peut dire en quelqi e

sorte, qu'Hercule n'est que Samson travesti. Le
temps où ces deux héros ont vécu, est à peu près

le même. L'un et l'autre est voisin de la guerre

de Troie ; on connaît un Hercule phénicien, fort

honoré dans la Phénicie ; Samson a vécu au voisi-

nage de ce pays. La force extraordinaire d'Hercule,

le lion qu'il étouffa, la servitude où il fut réduit

chez le roi Euristhée, et les travaux qu'il fut obligé

de supporter pour s'en déliver, ne nous rappellent-

ils pas l'image de Samson, avec ses forces prodi-

gieuses, qui déchire un lion avec ses mains, qui

est livré aux Philistins, et qui endure chez eux

tout ce que l'esclavage a de plus dur et de plus

humiliant r

L'infâme complaisance de Samson pour Da-
lila, et celle d'Hercule pour Omphale ; les deux
colonnes d'Hercule, celles de Samson, qui furent

à l'un et à l'autre la fin de leurs travaux, tout cela

peut-il se rencontrer si juste sans dessein et sans

préméditation ? Le nom d'Hercule signifie le

soleil, selon Macrobe (8), aussi bien que celui de

Samson : Hercule ne se servit jamais d'épée, ni

d'armure compLte : Nous ne lisons pas non plus

que Samson en a ;

t jamais porté.

Sens spirituel. On remarque dans la personne

et dans ia vie de Samson, tant de traits qui nous

figurent Jésus-Christ, qu'il est presque impossible

de n'en être pas frappé à la simple lecture. Sa

naissance prédite par un ange ; le nom de Samson,

qui signifie le soleil, ne sont-ce pas autant de

caractères qui nous font entrevoir Jésus-Christ,

1 1 11. Macc. xiv. j-.

(2) Vide Grol. hic cl Je jure Bclli ci Pctcis. I. 11. c. 19.

Parctg. '•,. et Scrar. ,/«. ;:.

; Hcb. xi. ,2.

-i Judic. xv. !:. Percussitque eos plaga magna, ita ut

stupentes suram femori imponerent.

{'•>) Apud Cornel. a Lapid.

(6) Judic. xv. 20.

(7) Mas. ad Josue ult. x. ;i.

(8) Macrob. Salurn. I. \. c. 20. Rêvera Herculem solem
esse, vel ex nomine patet. Héraclès enim quid aliud est

ni si eras id est acri^, cleos iJ cl gloria)?
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ileil de justice, dont la naissance est annoncée

à Marie par l'ange Gabriel ? Les inquiétudes de

Manué, sur l'apparition d'un ange à son épouse,

nous représentent saint Joseph, troublé de voir

Marie, son épouse, enceinte. Le na/iréat de Sam-

son, est le symbole de celui de Jésus-Christ, nom-

mé Naziréen dans les prophéties, et reconnu pour

tel par ceux même qui le nient, et qui ignorent le

mystère de ce nom. Samson est juge, chef et

sauveur d'Israël; Jésus-Christ est le chef de son

Église, sauveur de tous les hommes, juge de>

vivants et des morts: Samson prend une femme

étrangère, comme Jésus-Christ donne son amour

à une étrangère, à la gentilité dont il compose son

Église.

Samson est livré aux Philistins par ses propres

frères ; mais bientôt il se dégage, et met en fuite

ses ennemis avec une mâchoire d'âne. Pressé de la

soif, il crie vers le Seigneur, qui lui donne une

source d'eau. Jésus-Christ, trahi et livré par les

Juifs, et abandonné aux Romains, triomphe de

ses ennemis par la croix, par sa bassesse, par ses

humiliations ; au milieu de son supplice il demande
à boire, et embrassant la croix, comme Samson
embrasse les colonnes du temple de Dagon, il

expire. A sa mort, toute la terre est ébranlée, et

chargée de ténèbres. Les ennemis de Samson
écrasés sous les ruines de leur temple, représen-

tent les Juifs accablés, en quelque sorte, sous les

ruines de leur ville et de leur temple. Enfin, le

corps de Samson emporté par ses proches, et en-

terré dans sa patrie, malgré la haine et la rage

des Philistins, est un symbole de la sépulture du

Sauveur, et de sa résurrection glorieuse, prèchée

et reconnue par toute la terre, malgré la mauvaise

volonté de ses ennemis.

Pour les sens allégoriques sur Samson, on peut

voir le sermon cccLxivde saint Augustin de Tcm-
pore, qu'on met entre les douteux, l'épître xix de

saint Ambroise, l'épître îv de saint Paulin, et le

discours de saint Éphrem, contre les mauvaises

femmes. Voyez aussi Serarius sur ce chapitre.



CHAPITRE DIX-SEPTIEME

Michas rend à sa mère une somme de oir
x
e cents s/'cles. Elle consacre cet argent à Dieu,

en fait faire des ornements et une idole. Michas établit prêtre un de ses fils, puis un

lévite de Bethle'hem qui se trouva par hasard dans sa maison.

i. Fuit eo tempore vir ciuidam de monte Ephraim, no-

mine Michas,

i. En ce temps-là, il y eut un homme de la montagne

d'Éphraïm nommé Michas,

COMMENTAIRE

v. i. Fuit eo tempore vir quidam de monte
Ephraim, nomine Michas. En ce temps-là) il y eut

un homme de la montagne d'Ephraïm, nomme
Michas. Les trois histoires qu'on lit depuis ce

chapitre jusqu'à la fin de ce livre, sont rapportées

comme hors-d'œuvre, et hors de leur place natu-

relle. L'auteur sacré nous dit simplement qu'elles

sont arrivées dans un temps où la république des

Hébreux était sans roi. On la voit en effet étran-

gement dérangée et corrompue ; sans chef, sans

autorité publique et reconnue, qui prît le soin du
gouvernement du peuple et du pays ; sans juge,

qui s'intéressât à conserver la religion, et à arrêter

la corruption des mœurs.
Quelques interprètes rapportent tout ceci au

temps qui suivit la mort de Josué(i), ou aux der-

nières années de sa vie. D'autres le mettent sous

Othoniel, ou après la mort des anciens qui succé-

dèrent à Josué (2) ou sous Chusan, roi de Méso-
potamie. D'autres enfin le placent après la mort de
Samsoruj) ; l'ordre naturel du récit et de la dis-

position du livre, nous conduirait dans ce senti-

ment, si dans ces histoires mêmes il n'y avait des

caractères qui y sont incompatibles. Par exemple,

le lévite de Bethléhem qui s'engagea à demeurer
chez Michas en qualité de prêtre, était petit-fils

de Moïse, ayant pour père Gersam, fils de ce

législateur. Ce lévite aurait donc été extraordi-

nairement vieux après la mort de Samson ; cepen-

dant l'Ecriture l'appelle ici un jeune homme (4).

De plus, l'histoire des membres de la tribu de
Dan, qui est placée après celle de Michas, arriva

selon toute apparence peu après la mort de Josué,

puisqu'au chapitre 1, verset 34 de ce livre, il est

remarqué que cette tribu fut extrêmement resserrée

dans les montagnes. Les Amorrhéens ne lui avaient

pas laissé la liberté de s'étendre dans la plaine, en

sorte qu'au chapitre xvm de ce livre verset 1, il

est marqué expressément que les Danites n'avaient

jusqu'alors reçu aucun partage parmi leurs frères.

Or, quelle apparence y a-t-il que cette tribu soit

demeurée dans cet état depuis la mort de Josué,

jusqu'après celle de Samson. Enfin, on montrera

sur le chapitre xx, que l'histoire de la femme du

lévite arriva après la transmigration des enfants

de Dan ; ainsi nous croyons que le temps le plus

propre où l'on puisse rapporter ces événements,

est celui qui suivit la mort de Josué et des an-

ciens.

Quant à l'histoire de Michas, que nous lisons

dans ce chapitre, elle y est racontée d'une manière

qui laisse à peine entrevoir comment elle s'est

passée : Voici comment nous la concevons. Une
femme de la tribu d'Ephraïm, veuve, riche et

superstitieuse, avait un nombre d'enfants déjà

grands ; elle perdit une somme de onze cents

sicles d'argent, dont elle fit grand bruit, et s'em-

porta jusqu'à proférer beaucoup d'imprécations

contre celui qui avait fait ce vol. Michas, un de

ses fils, vint lui dire qu'il avait en main l'argent

qu'elle croyait perdu, et en même temps il le lui

rendit. La mère apaisée, ayant donné toute sorte

de bénédictions à son fils, lui déclara qu'elle vou-

lait consacrer cet argent à Dieu, et en faire des

ornements sacerdotaux
;
que son dessein était de

mettre ces ornements chez lui, et d'y établir une

chapelle domestique. En effet, elle employa l'ar-

gent que Michas lui avait- rendu, à faire un éphod

et d'autres ornements, ainsi que des figures de

métal, qu'elle plaça dans la maison de Michas.

Celui-ci, pour répondre aux desseins de sa mère,

établit prêtre un de ses propres (ils, et ensuite,

ayant trouvé un jeune homme de la race de Lévi,

il l'établit prêtre en la place de son fils, pour des-

servir sa chapelle.

Les interprètes sont partagés sur l'action et sur

1 Lyr. Tost. Mas.

(2j Mcnoch. Jun. Bonfr. Cornet.

S. B. — T. III.

{}) Grot. Pclr. Martyr. Scrar.

14) Au y. 7.
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i )6 JUGES, XVII. MICIIAS ET SA MERE

i lui dixil matri suac : Mille et centum quos

eras tibi, el upei quibus mu audienti

ecce cj;o habeo, et apud me sunt, Cui ilta respondit :

Benedictus filius meus Domino !

2. Oui dit à sa mère : Les onze cent pièces d'argent

que \ o 11 -, aviez part , au sujet desquelles vous

aviez fait serment en ma présence, je les ai, et elles sont

entre mes mains. Sa mère lui répondit : <Jue le Seigneur

ible mon (ils de ses bénédictions!

COMMENTAIRE

l'intention de cette femme, et de Michas son fils.

Les uns |
i

|
les approuvent, et croient qu'en cela

ils n'ont voulu qu'honorer le vrai Dieu. Comme
ils vivaient dans des temps de tr ubles et de con-

fusion., où le culte public du Seigneur était ou

entièrement abandonné ou extrêmement négligé,

ils voulurent se faire un tabernacle domestique

et rendre en leur particulier au Seigneur, un culte

qu'ils ne pouvaient lui rendre que difficilement en

public. Leur éphod , leur voile, leurs theraphim

ou leurs ligures n'étaient autre que ce qu'on voyait

dans le Tabernacle. L'éphod était l'habit du grand

prêtre, les theraphîm étaient les chérubins. La

mère de Michas déclare qu'elle a voué son argent

au Seigneur, à Jéhovah. Michas, croyant qu'un

simple laïque serait moins agréable à Dieu dans

le ministère sacré, qu'un homme de la race de

Lévi. établit un lévite pour prêtre dans sa chapelle.

Dieu lui-même semble approuver l'établissement

de Michas, en rendant aux émigrés de la tribu de

Dan, un oracle par le prêtre qui y était. Voilà les

principales raisons dont on se sert pour justifier

l'action de Michas et de sa mère.

Ceux qui la condamnent proposent les défenses

que la loi fait aux Israélites d'avoir des figures de

fonte ou d'autre matière, pour les adorer (2) ; de

se faire à soi-même un culte religieux, différent

de celui qui est établi par le Seigneur ; de sacrifier

et de faire les autres exercices publics de religion

hors du Tabernacle et du lieu qu'il a choisi (3),

d'avoir d'autres prêtres que ceux de la race

d'Aaron, et ceux qui sont appelés de Dieu au

saint ministère. Michas et sa mère contrevinrent

à toutes ces lois. Quand on accorderait que cette

femme et son fils adoraient le vrai Dieu et lui

avaient voué cet argent
;
quand même on recon-

naîtrait qu'ils avaient simplement voulu adorer le

Dieu d'Israël assis sur les chérubins, on ne peut

abandonné dans Israël, puisqu'apparemment le

grand prêtre Phinéès vivait encore, si cette his-

toire arriva après la mortdeJosué et des anciens:

et si elle arriva après la mort de Samson, le grand

prêtre Héli était à Silo et l'Arche y résidait. L'éloi-

gnement des lieux et la difficulté du voyage, ne

pouvaient être non plus pour eux une excuse

légitime, puisqu'ils demeuraient si près de Silo ;

cette ville était dans la tribu d'Éphraïm, et selon

les apparences, dans les montagnes où était la

demeure de Michas et de sa mère. Enfin l'opinion

qui condamne Michas et sa mère est celle de

presque tous les autres commentateurs.

Fuit eo tempore vir quidam. Ni l'hébreu, ni

les Septante ne portent point en ce temps-là ; ainsi

la preuve qu'on tire de là pour placer cette histoire

après la mort de Samson, tombe d'elle-même.

Cette forme de parler, en ce temps-là, en ces

jours-là, et autres semblables, n'ont pas toujours

rapport au temps qui précède et ne marquent pas

toujours une liaison de temps avec ce qu'on a

raconté auparavant. Elles ne marquent souvent

que le temps auquel la chose est arrivée.

f. 2. Mille et centum argenteos, quos sepa-

RAVERAS, ET SUPER QUIBUS ME AUDIENTE JURAVERAS.

ecce apud me habeo. L'auteur de la Vulgate,

autant qu'on en peut juger parla traduction de ce

verset et par celle du verset 3, a conçu que Michas

avait reçu en dépôt, ou autrement, de sa mère, la

somme d'onze cents sicles, qu'elle avait voués au

Seigneur en sa présence. Il prend juraveras, vous

avez fait serment, dans ce verset, comme équiva-

lent à ce qui est dit au verset > : J'ai voue' et con-

sacré cet argent au Seigneur. Le texte original peut

s'entendre en ce sens. Mais on peut encore l'ex-

pliquer, comme nous l'avons fait. Voici l'hébreu à

la lettre (4) : Les on^e cents pièces d'argent qu'on

vous avait prises, el au sujet desquelles vous avie^

les justifier du crime d'idolâtrie, pour avoir fait fait des imprécations, et dont vous av\e\ parlé en

ma présence, cet argent est avec moi. Les Septante

et le chaldéen suivent ce sens mot à mot. Les

onze cents sicles font 511? francs.

Benedictus filius meus Domino. Cette mère

loue la sincérité de son fils, elle lève en quelque

sorte les imprécations qu'elle avait prononcées,

par les bénédictions qu'elle lui donne.

des theraphim et des figures jetées en fonte.

Ce qu'on pourrait donc dire de moins odieux
contre eux, c'est qu'ils étaient en même temps
adorateurs du vrai Dieu et des idoles, ce qui ne

peut être ni justifié ni approuvé par aucune règle

de morale. De plus, il n'est pas vrai de dire abso-

lument qu'en ce temps le culte du Seigneur fût

(1) Monccius de Vitulo Aurco l. 1. c. 7. - Groi. jd v. 4.

Caietan. Martyr. Chytrceus, atii.

(2) Vide Exod. \x. 4. et xxxiv. 17. et Dent. tv. 15. 16. el

xxvii. 15.

(?) Levit. xvii. 8. et Dent. xn. 14. et xv. 20.

(4) >Jîjo mnw =:: r-'-s tn -'- —- iwn "" "K-i -'-s



JUGES, XVII. — VŒU DE LA MERE DE MICHAS ?°7

j. Reddidit ergo eos matri sue, quse dixerat ei : Con-

secravi et vovi hoc argentum Domino, ut de manu mea
suscipiat filius mous, et faciat sculptile atque conflatile;

et nunc trado illud tibi.

;. Michas rendit Jonc ces pièces d'argent à sa mère,
qui lui avait dit : J'ai voué et consacré cet argent au
Seigneur, afin que mon fils le reçoive de ma main, et

qu'il en fasse une image de sculpture et ietée eh fonte;
c'est pour cela même que je vous le donne maintenant.

COMMENTAIRE

V. ^.QU/E DIXERAT El : CONSECRAVI ET VOVI HOC
argentum Domino. Le traducteur suppose,comme
nous l'avons dit. que cet argent était voué et con-

sacré au Seigneur. Mais d'autres croient que cette

mère, touchée de la sincérité et de la bonne foi

de son fils, fait seulement son vœu dans le moment
que Michas lui rend la somme ; comme si elle

disait : Je ne veux point profiter de ces onze cents

sicles, j'en fais une offrande au Seigneur, et je

veux que vous soyez l'exécuteur de mon vœu et

le dépositaire de ce que j'ai l'intention de faire
;

je mettrai dans votre maison l'éphod et les orne-

ments que j'ai promis. Voici tout ce verset à la

lettre : El Michas rendit les on~e ce/ils pièces à sa

mère, et sa mère dit : Je consacre cet argent de ma
main au Seigneur pour mon fils, pour faire une

figure en relief et en fonte, et à présent je vous le

rendrai.

Ut faciat sculptile atque conflatile. Com-
ment la même figure peat-elle être en sculpture,

et en fonte ? On faisait d'abord une figure de

pierre ou de bois, qu'on couvrait ensuite de

lames de métal ; c'est la plus ancienne, et la plus

simple manière de faire des figures d'or et d'ar-

gent. L'art de manier et de ciseler les métaux,

n'est venu qu'après la sculpture du bois et des

pierres. Quelques auteurs soutiennent que Michas
fit deux figures, l'une en sculpture, et l'autre en

fonte. Enfin il y en a qui le prennent avec une

disjonction : pour en faire une figure en sculpture,

ou une jetée en fonte ; cette façon de parler

reviendrait à cette autre : Celui qui méprise son

pure et sa mère pour son père ou sa mère. Au
verset 4, il en est parlé comme d'une seule figure.

Sculptile atque conflatile, quod fui in domo Michcv.

On remarque encore quelques autres passages de
l'Ecriture (1), où sculptile et conflatile ne mar-
quent qu'une même chose. On commençait par

sculpter le moule avant de fondre. Le verset 17

du chapitre suivant indique qu'il y avait deux
figures, car le mot sculptile est séparé de conflatile.

Tout cela est assez peu important. Ce qui inté-

resse le plus est de savoir à quel dessein elle fai-

sait faire ces images, et ce qu'elles devaient

représenter. On a déjà remarqué que des com-

mentateurs étaient persuadés qu'elle n'avait que
de bonnes vues, et qu'elle ne voulait faire que des

figures de chérubins, semblables à celles qui

étaient sur l'arche de l'alliance. Mais la plupart

sont persuadés qu'elle en lit des idoles. Les

termes de l'original (2) se prennent souvent en ce

sens; et au verset 5, où l'on voit l'exécution de

tout ceci, on lit qu'elle mit dans la maison de

Michas, des Theraphim et des idoles.

Il est vrai que le texte hébreu ne parle point

d'idoles, mais seulement de Theraphim. Or on
sait que ce nom ne se prend pas toujours en mau-
vaise part. Saint Jérôme lui-même (j) semble dire

que Theraphim est d'une signification aussi étendue

que chérubin, et que ce terme signifie des

ouvrages de diverses couleurs, et de différentes

formes ; en sorte que Michas n'aurait fait que les

habits sacerdotaux ordinaires, compris sous le

nom d'éphod, et les autres ornements des prêtres,

compris sous le nom de Theraphim. Juxla hune

sensum et Micha cum veste sacerdotali, caetera

quoque quee ad sacerdolalia pertinent ornamenla,

per Teraphim fecisse monstratur. Grotius croit que

ce sont les Théraphîm, ou les chérubins qui sont

appelés Élohini au verset 5, et que les figures en

sculpture et jetées en fonte, sculptile et conflatile,

marquent les autels, les chandeliers, et les autres

instruments du Tabernacle, que Michas ou sa

mère firent en petit, sur le modèle de ceux qui

étaientjà Silo. «Je ne vois pas d'inconvénient, écrit

Dom Calmet, à dire que les Theraphim en cet

endroit sont les mêmes que l'Oùrîm et Thoûmîm
attachés au Rationnai

;
(ce pouvait être des hiéro-

glyphes de la vérité et de la pureté (4) ; )
que

sculptile et conflatile marquent les chérubins, et

que sous le nom d'éphod on comprend tous les

ornements du grand prêtre. Mais tout cela jus-

tifie-t-il Michas, ou sa mère ? Leur était-il permis

de faire de leur chef un éphod et des chérubins?»

Et nunc trado illud tibi. Je vous le donne

maintenant ; ou plutôt je vous le destine, je vous

le promets. L'hébreu (5) : El à présent je vous le

rendrai. Elle en fit des ornements et des figures

qu'elle lui donna, dont elle le rendit gardien et

dépositaire.

(1) Vide îv. Reg. xxi. 7. collatum cum a. Par. xxxm. 7.

et Isai. xxv. 22.

::- -:=

I lierai, ad Marcellam, de Ephod et Teraphim.

4) Voyez le commentaire sur la Genèse, chap. xxxi. [9,

et Exod. chap. xxvm. jo. et Spencer, Dissert, de Urim.

(5) ib i3ï>w« nnyï



jo8 JUGES, XVII. — IDOLES DE MICHAS

4. Reddidil igitur eos matri sua-, quœ tulit duccntos

argcnteos, et dedit cos argentario, ut faccret ex eis

sculptilc atquc conllatile, quod fuit in domo Michae.

5. Qui aediculam quoque in ca Deo separavit, et fecit

ephod, et theraphim, id est, vçstem sacerdotalem et

idola, implevitquc unius filiorum suorum mantim ; et factus

est ci sacerdos.

6. In diebus illis non crat rex in Israël, sed unusquis-

que, quod sibi rectum videbatur, hoc faciebat.

7. Fuit quoque alter adolescensde Bethlehcm Juda, ex

cognatione ejus ; cratque ipse lévites, et habitabat ibi

4. Après donc que Michas eut rendu cet argent à sa

mère, elle en prit deux cents pièces d'argent qu'elle

donna à un ouvrier, afin qu'il en fit une image de sculpture

et une jetée en fonte, qui demeura dans la maison de

Michas.

5. Ainsi Michas fit aussi dans sa maison un petit temple

pour Dieu, avec un éphod et des theraphim ; c'est-à-dire,

le vêtement sacerdotal, et les idoles ; et il consacra la main

d'un de ses fis. et l'établit son prêtre.

6. En ce temps-là, il n'y avait point de roi dans Israël
;

•mais chacun faisait tout ce qui lui semblait bon.

7. Et en ce même temps, il y eut aussi un autre jeune

homme de Bethlehcm qui est en Juda, de cette même
tribu, qui était lévite, et qui avait là sa demeure ordi-

naire.

COMMENTAIRE

V. 4. TULIT DUCENTOS ARGENTEOS, ET DEDIT EOS

argentario. L'hébreu (1): Elle les donna à un

fondeur. Ces deux cents sicles, qui font 566 fr.,

furent employés à faire des Theraphim, ou des

chérubins en fonte, dans le sens marqué sur le

verset 3. Le reste de l'argent servit à faire les

ornements sacerdotaux, et les autres vases de la

chapelle domestique de Michas, qui représentait

en petit le tabernacle du Seigneur.

f. <). Qui iEDICULAM QUOQUE IN EA DEO SEPA-

RAVIT, ou, il prépara dans sa maison une niche à

Dieu. L'hébreu (2): Et cet homme Mikâ eut une

maison de Dieu, ou des dieux, Élolûm. Ainsi ce

particulier, nommé Michas, se vit avec une maison

de Dieu ; il se trouva maître d'un petit temple.

Les Septante (3) : Et la maison de Micha posséda

une maison de Dieu.

Fecit Ephod et Teraphim, id est vestem

sacerdotalem et idola. Ces derniers mots sont

ajoutés par l'interprète, en forme d'explication.

L'hébreu met simplement : // /// un éphod et des

Theraphim (4).On a vu plus haut l'explication de ces

termes et le vrai sentiment de saint J érôme. Plusieurs

commentateurs ($)croientque Michas se fit une cha-

pelle domestique, et des dieux familiers, comme
ceux que les païens appelaient Lares et Pénales.

IMPLEVIT UNIUS FILIORUM SUORUM MANUM. On a

vu ailleurs que c'était une cérémonie ordinaire,

dans la consécration des prêtres, de leur remplir

la main des offrandes qu'ils devaient faire au Sei-

gneur, lorsqu'on les mettait dans l'exercice et

dans la profession de leur charge (6). Michas agit

ici directement contre les ordres de Dieu (7 , en

établissant prêtre un laïque, un profane.

j\ 6. IN DIEBUS ILLIS NON ERAT REX IN ISRAËL.

L'Ecriture fait cette remarque, pour tirer le lec-

teur de la surprise où il pourrait être, de voir des

changements aussi publics et aussi considérables

dans la religion, faits par une autorité particulière,

sans que le chef de la nation y parût et en prit

connaissance. Sous le nom de roi, on peut entendre

ici un juge (8), un gouverneur, en un mot un chef

avec l'autorité souveraine sur Isra' 1. C'est dans

ce sens qu'Abimélech, fils de Gédéon, est appelé

roi 9 , c'est-à-dire juge et successeur de son père

Gédéon. Ou plutôt, celui qui a rédigé ce livre,

écrivant après l'établissement des rois dans Israël,

remarque qu'il n'y en avait point alors, et que

chacun faisait ce qu'il jugeait à propos, sans en

rendre compte à personne.

v. 7. Fuit quoque in tempore illo alter

ADOLESCENS DE BETHLEHEM JUDA. EX COGNATIONE

ejus, eratque ipse lévites. Ce jeune lévite est

appelé Jonathan, fils de Gersam, fils de Moïse, au

chapitre suivant (10). 11 était de la race de Lévi

par son père, mais sa mère devait être de la tribu

de Juda, et ainsi il appartenait à cette tribu par sa

mère. L'auteur fait donc ici cette remarque, pour

rendre raison de ce qu'il demeurait à Bethléhem,

qui n'était pas du nombre des villes assignées aux

lévites. Tout le monde sait que les lévites, de

même que les autres Israélites, pouvaient épouser

des femmes de toutes les autres tribus, à moins

que ces femmes ne fussent héritières ; car alors

elles ne pouvaient prendre des maris que dans

leurs tribus. L'hébreu de ce passage porte à la

lettre : Ily avait un jeune homme de Bethlehcm de

Juda. de la tribu de Juda. qui était lévite, cl qui y
demeurait comme étranger. C'est le sens de -ni

goûr, habiter comme étranger.

(1) fpiïb in:nn

(2) n>n'"N ma ib ro'a «mm
(j) Ka'i ô o~wo; M'./à aùxâ o"i/.o; Geoy,

(4^ Ai/. L0'^w;j.:oa /.a; |AOp'J(ô[j.aTa. Svm. E"vSu[X« '.cîa-

xtx.ûv xai eioojXx. Un habit sacerdotal et des idoles.

(;) Vid: Serar. queest. (>. Bcnjr. Cornet.

(0) Vide Exod. xxviii. 41, et alibi sœpjus.

(7) Vide Num. m. 10. et xvi. xvn. et Dent. xxi. 5. et Hebr.
v. 4. Nec quisquam sumit sibi honorent, sed qui vocatur
a Deo. tamquam Aaron.

(8) Ha Valab. Jun. Drus. Grct. Pis:, etc.

(9) Judic. ix. 6. Constituerunt regerr. Abimelech, juxta

quercum quœ stabat in Sichem.
(10) Cap. xviii. }o.
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8. Egressusque de civitate Bethlehem, peregrinari vo-

luit ubicumque sibi commodum reperisset. Cumque
venisset in montem Ephraim, iter faciens, et declinasse

t

parumper in domum Michae,

0. Interrogatus est abeo unde venisset. Quirespondit :

Levita suni de Bethlehem Juda : et vado ut habitem ubi

potuero, et utile mihi esse perspexero.

io. Dixitque Michas : Mane apud me, et csto mihi

parens ne sacerdos : daboque tibi per annos singulos

decem argenteos, ac vestem duplicem, et quas ad victum

sunt necessaria.

11. Acquievit. et mansit apud hominem, fuitque illi

quasi unus de f.liis.

12. Implevitque Michas manum ejus, et habuit puerum
sacerdotem apud se.

Ij. Nunc scio, dicens, quod benefaciet mihi Deus
habenti levitici generis sacerdotem.

8. Étant un jour sorti de Bethlehem, dans le dessein

d'aller s'établir ailleurs, partout où il trouverait son

avan âge, et étant venu en la montagne d'Ephra'fm, lors-

qu'il était en chemin, il se détourna un peu pour aller en

la maison de Michas.

• 1. Michas lui demanda d'où il venait. Il lui répondit :

Je suis lévite, natif de Bethlehem en Juda
; je cherche

à m'établir où je pourrai, et où je verrai qu'il me sera

le plus utile.

10. Michas lui dit : Demeurez chez moi, vous me tien-

drez lieu de père et de prêtre. Je vous donnerai chaque
année dix pièces d'argent, deux habits, et ce qui est

nécessaire pour la vie.

ii. Le lévite y adhéra, et il demeura chez lui, où il

fut traité comme l'un de ses enfants.

12. Michas lui remplit les mains d'offrandes, et il le

retint chez lui en qualité de prêtre
;

ij. Car maintenant, disait-il, je sais que Dieu me fera

du bien
;
puisque j'ai chez moi un prêtre de la race de

Lévi.

COMMENTAIRE

PARENS AC SACERDOS. VOUSV. IO. ESTO MIHI

m'instruirez comme mon maître et mon père, et

vous ferez les fonctions du sacerdoce dans ma
maison. Ou plutôt, vous serez honoré dans ma
maison comme mon père, et comme un prêtre du

Seigneur. Le nom de père est un nom d'honneur

et de dignité. Les Perses donnaient le nom de

pères à ceux qu'ils voulaient honorer. Aman por-

tait ce nom sous le règne d'Assuérus (1). Simon

Maccabée est appelé le père des fils de Matthathias

ses frères (2). Razias, sénateur de Jérusalem, est

nommé le père des Juifs (3). Hiram, fameux ou-

vrier du temps de Salomon, porte le nom de père

de Hiram, roi de Tyr, n. Par. 11. 13.

Dabo tibi per annos singulos decem argen-

teos ac vestem duplicem. L'hébreu à la lettre (4) :

Je vous donnerai dix pièces d'argent pour des jours,

et un ordre d'habit, ou une paire d'habit, ou, selon

plusieurs interprètes (5 1, deux habits complets, l'un

pour l'hiver, et l'autre pour l'été. D'autres, deux
habits, l'un pour votre usage ordinaire, et l'autre

pour le ministère sacré ; ou plutôt, deux habits, la

tunique et le manteau, qui étaient l'habit ordinaire

des Hébreux, comme on l'a remarqué plus d'une

fois ; c'est apparemment la môme chose que l'on

appelle quelquefois dans l'Écriture des habits à

changer, mutator'uv vestes; Louis de Dieu traduit

le texte par societas veslium, un habit avec son ac-

compagnement, un habit complet, ce qui revient

à l'explication qui l'entend de la tunique et du

manteau. Le texte hébreu, au lieu de chaque année

met simplement pour des jours; mais cette expres-

sion signifie le plus souvent une année (6).

v. 13. Nunc scio quod benefaciet mihi Domi-

nus. Michas s'applaudit d'avoir chez lui un prêtre

de sa façon, qui était de la race de Lévi ; il se

persuade que Dieu aura sa dévotion pour plus

agréable, que le peuple, voyant sa chapelle domes-

tique desservie par un homme de la race de Lévi,

y viendra avec plus de confiance, et que ce con-

cours, avec les offrandes qu'on y fera, lui procure-

ront un gain considérable : c'est probablement ce

gain qu'il appelle ici bénédiction de Dieu ; vrai ca-

ractère des avares superstitieux, qui veulent allier

la religion avec l'amour des richesses, et qui s'ima-

ginent, selon l'expression de saint Paul (7), que la

piété doit leur servir de moyen pour s'enrichir.

Sens spirituel. L'exemple de Michas figure ceux

qui veulent allier le culte de Jésus-Christ avec

l'amour, l'adoration du siècle.

(1) Esthcr. xvi. 11.— (2 1. Macc. ». 65.

(j) 11. Macc xiv. ;-.

(4) zn:z -pyi ='_>b ~c: rr.-y -p jnN

(5) Drus. Cornet. Donfr. etc.

(6) lia Val. Pis:. Juu. Drus. Munst.

(7) 1. Timot. VI. 5. Existimentes quoestum esse p.ietatem.



CHAPITRE DIX-HUITIEME

Six cents hommes de la tribu de Dan vont chercher un heu pour s'y établir. Ils enlèvent

en passant le prêtre et les figures qui étaient c/ie; Michas. Ils prennent Lais et y
fixent leur demeure.

i. In diebus illis non crat re\ in Israël, et tribus Dan
quœrebat possessionem sibi, ut habitaret in ea : i^quc ad

illuni enim diera tnter caeteras tribus sortem non accepe-

rat.

2. Miscrunt ergo filii Dan, stirpis et fa mi lia; sua; quin-

que viros fortissimos de Saraa et Esthaol, ut explorarent

terram, et diligenter inspieerent ; dixeruntque eis : Ite,

et considerate terrain. Qui cum pergentes venissent in

montem Ephraim, et intrassent donium Mielue, requieve-

runt ibi ;

j. Et agnoscentes vocem adolesccntis levitae, utentes-

que illius diversorio, dixerunt ad cuni : Quis te hue

adduxit? quid hic agis? quam ob causant hue venire

voluisti ?

4. Qui respondit eis : Ha-c et luxe pra>stitit mihi Mi-

chas, et me mercede conduxit, ut sim ei sacerdos.

1. En ce temps-là. il n'y avait point de roi dans Israël,

et la tribu de Dan cherchait des terres pour y habiter;

car jusqu'alors elle n'avait point eu de partage parmi les

autres tribus.

2. Les enfants de Dan ayant donc choisi, de Saraa
et d Esthaol, cinq hommes des plus vaillants de leur race
et de leur famille, ils les envoyèrent pour reconnaître le

pays, et pour y remarquer tout avec grand soin, et ils

leur dirent : Allez, et reconnaissez bien le pays. S'étant

donc mis en chemin, ils vinrent à la montagne d'Éphraïm,
et entrèrent chez Michas, où ils se reposèrent.

;. Et reconnaissant à sa parole le jeune lévite, et

ayant demandé l'hospitalité en cet endroit, ils lui dirent :

Qui vous a amené ici ? Qu'y laites-vous .- Et quel est le

sujet qui vous a porté à y venir?

4. Il leur répondit: Michas a fait pour moi telle et

telle chose, et il m'a donné des gages, afin que je le

serve en qualité de prêtre.

COMMENTAIRE

v. 1. Tribus Dan qu/erebat possessionem. On
a vu au chapitre xix, du livre de Josué, que la tribu

de Dan reçut son partage avec les autres ; mais on

y a remarqué aussi que les Amorrhéens l'avaient si

fort resserrée dans les montagnes, qu'elle n'avait

pu s'étendre dans la plaine, et qu'elle s'était vue

obligée de chercher des terres ailleurs ; c'est ce

que nous lisons ici plus en particulier. Ainsi lorsque

l'Écriture dit que la tribu de Dan n'avait point

reçu de partage, cela doit s'entendre de quelques

familles, qui n'avaient pu s'établir en exterminant

les Amorrhéens (1), ou de toute la tribu qui, n'ayant

pas assez de terrain (2), fut obligée de se déchar-

ger en envoyant une colonie pour chercher d'au-

tres terres. Ceci arriva, comme nous l'avons déjà

remarqué, après le décès de Josué, et pendant

l'anarchie qui suivit sa mort, et celle des principaux

anciens d'Israël. Du temps de Débora, Dan était

occupé à la navigation, Dan vacabat navibus ; 1.

et du temps de Samson, cette tribu n'était pas

méprisable, puisque ce juge d'Israël en était. Elle

s'était mise au large après l'émigration dont il est

parlé ici.

V. 2. MlSERUNT ERGO FILII DaN ST1RPIS ET FAMI-

LI/E SU^, QUINQUE VIROS FORTISSIMOS DE SaRAA ET

Esthaol. L'hébreu à la lettre 4 : Les enfants de

Dan envoyèrent de leur famille cinq hommes, de

leurs extrémités, des hommes enfants de Jorce. ou

enfants de valeur ou de richesses. Par ces paroles,

de leurs extrémités, les Juifs soutiennent qu'il faut

entendre simplement quelques-uns d'entre eux, sans

aucun choix ni distinction. D'autres (5) veulent

qu'ils les aient envoyés des confins de leurs pays;

Louis de Dieu soutient qu'ils envoyèrent les prin-

cipaux, les plus entendus, les plus vaillants d'en-

tre eux (6). Castalion croit qu'ils envoyèrent les

plus chétifs, les moins apparents, afin que leur pré-

sence donnât moins d'ombrage, et qu'ils fussent

moins exposés à être reconnus. Nous sommes pour

la première explication.

f. }. ET AGNOSCENTES VOCEM ADOLESCENTIS

lévite. Ils reconnurent à son accent qu'il n'était

pasdela tribu d'Ephraïm ; on a déjà vufjjqueceux
de cette tribu avaient un accent particulier, qui

les faisait remarquer. Le jeune lévite avait été

élevé à Bethléhem.

(1) Ludov. de Dieu,

f (2) Munst. Vaiab. Jiu>

passim.

(5) Judic. v. 17.

Drus. Grol. Ccrnel. Bcn/r. alii

4 -•-•:* rr-i'-- DTOJN nwori Dr ------

\i Serar. Jun. Pa^n.'Mont.
(b)^Vidc dicta Gènes, xvn. 2. (7) Judic. xlii. 0.
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:,. Rogaverunt autem eum, ut consuleret Domin.m, ut

se re possent an prospero itinere pergerent. et res

haberot effectum.

... Qui respondit eis : Ite in pace ; Dominus respicit

viam vestram, et i ter quo pergitis.

-. Euntes igitur quinque viri vencrunt Lais viderunt-

que populum habitantera in ca absque ullo timoré, juxta

consuetudinem Sidoniorum, securum et quietum, nullo

ei penitus resistente, magnarumque opum. et procul a

Sidonc atque a cunctis hominibus separatum.

$. Ils le prièrent Jonc de consulter le Seigneur, pour
si leur voyage serait heureux, et s'ils viendraient

à bout de leur entreprise.

6. H leur répondit : Aile/ en paix, le Seigneur favorise

votre voyage.

7. Ces cinq hommes s'en étant donc allés, vinrent à

Laïs, et ils trouvèrent le peuple de cette ville comme
ont coutume d'être les Sidoniens, sans aucune crainte,

en paix et en assurance, n'y ayant personne qui le trou-
blât, extrêmement riche, éloigné de Sidon, et séparé de
tous les autres hommes.

COMMENTAIRE

\. 5. Rogaverunt eum ut consuleret Deum.
Ils se servent du nom Élohim, qui se dit quelque-

fois des faux dieux. Mais le lévite leur répond

au nom de Jéhovah, ce qui fait croire qu'apparem-

ment les uns et les autres reconnaissaient et ado-

raient le vrai Dieu, quoique leur culte ne fut pas

exempt de corruption et de superstitions.

On demande si ce fut Dieu qui répondit au

lévite ou le démon, ou si ce jeune homme ne for-

gea pas la réponse qu'il fit à ceux qui l'avaient

consulté. S'il fallait mesurer les choses par l'évé-

nement, on devrait dire que Dieu fut l'auteur de

la réponse du lévite, puisque les Danites réussi-

rent dans leur dessein, et trouvèrent ce qu'ils

cherchaient ; mais on sait que rien n'est plus équi-

voque que les heureux succès, pour juger de la

faveur de Dieu. Il n'est nullement impossible aussi

que le démon n'ait pu prédire un événement, dont

il voyait les causes toutes prêtes à agir, connais-

sant d'un côté la valeur et le courage des Danites,

et de l'autre la lâcheté et la trop grande sécurité

des habitants de Laïs ; un homme habile pourrait

en prédire tout autant. On n'ignore pas non plus

dans Josué (1). Elle prit le nom de Dan après

l'expédition dont nous lisons ici l'histoire ; on
trouve déjà le nom de Dan dans la Genèse (2);

mais on croit que quelqu'un l'a mis dans ce livre

depuis Moïse ; elle est appelée en quelque endroit

Lésem-Dan (3), d'un nom composé de l'ancien,

qu'elle portait avant cette aventure, et du nouveau
qu'elle prit depuis. Eusèbe et saint Jérôme (4)

mettent Dan à quatre milles de Panéade en tirant

du côté de Tyr ; ils disent que c'est là que le

Jourdain prend sa source ; Josèphe (î) dit que cette

ville n'est pas loin du Liban et des sources du
Jourdain, qu'elle est distante de la campagne de
Sidon. d'une journée. Ceux qui ont confondu la

ville de Dan avec Panéade (6), se sont assurément
trompés, puisqu'Eusèbe distingue ces deux villes.

Panéade était à l'orient de Dan, au delà du ruis-

seau du Jourdain.

Juxta consuetudinem Sidoniorum securum et

quietum. Ce texte n'a pas besoin de commentaire,
mais l'hébreu renferme des difficultés assez consi-

dérables (7) : A la manière des Sidoniens, tranquille

ci en assura née, et il n'y avait personne dans le

que quelquefois les prêtres et les idoles, les devins, pays qui leur causât de la confusion, ni qui y pos-

iez maîtres des oracles ont feint des réponses de

la part de Dieu, et ont donné leur pensée pour des

déclarations du ciel ; mais rien de tout cela ne

prouve que le lévite ait trompé, ni que le démon
ait parlé ; la difficulté consiste toujours à savoir si

c'était le vrai Dieu qu'on adorait chez Michas,

et si, en considération de la droiture de ses inten-

tions. Dieu n'aura pas eu son culte pour agréa-

ble ; si cela était, pourquoi ne pourrait-on pas dire

qu'il aurait rendu un oracle véritable parla bouche

du lévite? Mais si Dieu avait en horreur le culte

de Michas, on ne peut regarder la réponse du

lévite que comme une fourberie de sa part, ou une

illusion de la part du démon, et ce dernier senti-

ment est le plus commun parmi les commenta-
teurs.

\. 7. Venerunt Lais. Elle est nommée Léscm

sédât la souveraine puissance. Ils étaient éloignés

des Sidoniens, et ils n'avaient aucun démêle arec

personne. Il ne faut pas croire que nous ayons

renfermé tous les sens qu'on peut donner au texte

original, dans cette seule traduction ; il y en a

presqu'autant que de traducteurs (8).

Ces paroles, à la manière des Sidoniens, mar-

quent que les habitants de Laïs, qui était une

colonie des Sidoniens, vivaient comme eux dans

la paix, dans la sécurité, et dans l'abondance, ou
bien qu'ils suivaient les lois, les coutumes et la

religion des Sidoniens. Ce qui suit: El il n'y avait

personne dans le pays qui leur causât de la confu-

sion, ni qui possédât la souveraine puissance, peut

s'entendre de plusieurs manières
;
par exemple que,

n'ayant point de rois, point de maîtres, chacun y

y faisait ce qu'il voulait, sans crainte d'en être

(1) Josuc. xtx. 47.

. xiv. 14.

ue, xix. 47.

(4] Euseb. et Hieronym. in Dan cl in Laïsa.

(5) Joseph Antiq. t. v. c. 11.

(6) Philoslorg. Cornet. Bonfr. hic. Vide ejusdem Onomas-
tic et Serar.

- -ji-; ---' y-.*o -— y'-zz j>ni nusi opw o>jt»s isswDa

ma d; — n'- i's -,:n o>rr>3D ns*i ta'pirm

(8) Vide Ludov. de Dieu, in hune toc.
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8. Reversique ad fratres suos in Saraa et Esthaol, et

quid egissent et sciscitantibus, responderunt :

o. Surgite, ascendamus ad cos : vidimus enim tcrram

valde opulentam et uberem ; nolitc negligere, nolite ces-

sarc. Eamus, et possideamus eam : nullus eril labor.

m. Intrabimus ad sccuros, in regionem latissimam, tra-

dclque nobis Dominus locum, in quo nullius ici est

penuria eorum quas gignuntur in terra.

11. Profecti igitur sunt de cognalionc Dan, id csi de

Saraa et Esthaol, sexcenti viri accincti armis bellicis,

12. Ascendcntesquc manserunt in Cariathiarim Judas;

qui locus, e\ eo tempore, castrorum Dan nomen acce-

pit, et est post tergum Cariathiarim.

ij. Inde transierunt in niontem Ephraim. Cumque ve-

nissent ad domum Michaî,

14. Dixcrunt quinque viri, qui prius missi fucrant ad

considerandam terram Lais, casteris fratribus suis : Nos-
tis quod in doinibus istis sit ephod, et theraphim, et

sculptile, atquc conflatile ; videte quid vobis placeat.

.':. Ils revinrent ensuite trouver leurs frères à Saraa et

à Esthaol, et, lorsqu'ils leur demandèrent ce qu'ils avaient

fait, ils leur répondirent :

'1. Marchons vers ces pens-là ; car le pays que nous
vu est très riche, et très fertile ; ne négligez rien,

ne perde/ point de temps. Allons nous mettre en posses-

sion de cette ter, e : nous le ferons sans peine.

10. .Nous trouverons des gens en une pleine assurance,

une contrée fort étendue ; et le Seigneur nous doni.era

ce lieu, où il ne manque rien de tout ce qui croit sur la

terre.

11. Il partit donc alors de la tribu de Dan, c'est-à-dire,

de Saraa et d'Eslhaol, un corps de six cents hommes
bien ai

12. Qui, étant venus à Cariathiarim de la tribu de Juda,

y campèrent ; et ce lieu, depuis ce temps-là, s'appela le

camp de Dan ; il est derrière Cariathiarim.

ij. Ils passèrent de là en la montagne d'Ephraïm ; et,

étant venus à la maison de Michas,

14. Ces cinq hommes, qui avaient été envoyés aupa-
ravant pour reconnaître le pays de Lais, dirent à leurs

autres frères : Vous S9vez qu'en celte maison il y a un

éphod, des theraphim, une image de sculpture, et une
jetée en fonte. Voyez sur cela ce qu'il vous plaît de
faire.

COMMENTAIRE
repris ou châtié; on s'y abandonnait à son inclina-

tion, sans honte et sans ménagement. On peut aussi

traduire le texte de cette manière : Il n'y avait

personne dans le pays qui leur causal du trouble,

de l'inquiétude, de la confusion, de la peine ; de

plus, /7s possédaient des trésors (1) ; c'était un peu-

ple opulent ; ou autrement : Il n'y avait personne

dans leur pays dont ils craignissent la présence, il

n'y avait point de roi, ni de successeur,, ou d'héri-

tier du royaume.

Ce qu'on ajoute, qu'ils étaient éloignés de Sidon,

faisait beaucoup pour encourager les Danites à

venir occuper cette ville, puisque les Sidoniens qui

en étaient à une journée de chemin (2), ne pour-

raient pas venir à son secours, et que la ville

serait prise avant qu'ils en fussent avertis. Enfin

ces peuples étaient séparés de tous les autres hom-

mes ; quieli secret'que, comme s'exprime Tacite en

parlant des Chérusques, peuples de Germanie.

Comme ils croyaient n'avoir besoin de personne,

ils n'avaient d'alliance, de commerce, de liaison

avec qui que ce soit ; se tenant assez forts pour se

défendre et pour se soutenir sans le secours d'au-

trui. Les Septante ont lu Aram en cet endroit, au

lieu d'Adam (3) ; ils n'avaient aucun commerce avec

la Syrie, dont ils étaient frontières, et dont ils

auraient pu attendre du secours. Cette leçon n'est

point à rejeter.

V. 10. Nullus ERIT LABOR, INTRABIMUS AD SECU-

ros in regionem latissimam. Voici l'hébreu à la

lettre : Lorsque vous y entrerez, vous entrerez che\

un peuple assuré, et une terre étendue des mains.

Cette manière de parler, étendue des mains 4 .

s'emploie pour désigner une vaste étendue (5),

que l'on marque naturellement en étendant les

mains. Quelques auteurs traduisent, étendue en

espaces, comme si la main marquait l'espace. L'as-

surance et la sécurité où vivaient ces peuples, étaient

des moyens presque certains de leur perte 16).Ncmo
celerius opprimilur, quam qui nihil timet, et frequen-

iissimum initium est calamilatis, securilas.

y. 11. Sexcenti viri. Six cents hommes bien

armés, sans compter les femmes, les enfants, -et

tout le reste de leur ménage. Voyez le verset 21.

v. 12. Manserunt in Cariathiarim Jud-e; non

pas dans la ville, mais au voisinage, et derrière la

ville (7), c'est-à-dire, à l'occident, dans le lieu

nommé depuis, le camp de Dan.
V. 1;. Ad domum Mich/e. Ils n'étaient pas alors

dans sa maison; il paraît même par la suite qu'ils

n'y entrèrent pas. On peut traduire : Étant arrivés

près de la maison de Michas, ou jusqu'auprès de

sa maison.

v. 14. Videte quid vobis placeat. Voyez si

vous voulez exécuter le dessein que nous avons

pris d'enlever les Theraphim de Michas, et com-
ment voulez-vous vous y prendre pour cela. La

suite montre que c'était un dessein prémédité.

ooov T^uEpa;

(1) -|SN OU -|Ï7 Z—iV

(2) Joscjrh Antiq. I. v. c. 2. —'.Swvo; r.6\î

[j.îa: JCposXGo'vTeç.

(5) Kal lôyo; où/. r,v àuioï; pexà Eupt'aç, lia AU. Compl.
O.xoii. Ccii. Alex, sed edit. Rom. Àdyov où/, ëvouai ~p6; àv-
OpwTiojv. Sym. Xdp; où/, rjy àutoi;.

(4) t=n> mm
(5) Vide Gaies, xxxiv. 21. - Psalm. cm. 21.

(6 Velleius 1. 11.

(7) Sup. y. 12. Et post tergum Cariathiarim.
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if. Et cum paululuis déclinassent, ingressi sunt domum
adolcscentis levitse, qui erat in domo Michse, salutave-

runtque cum verbis pacificis.

10. Sexcenti atitem viri, ita ut erant armati, stabant ante

ostium.

i". At illi qui ingressi l'u erant domum juvenis, sculptilc,

et ephod, et theraphim, atque conflatile tollere niteban-

tur: et sacerdos stabat ante ostium, sexcentis viris for-

tissimis haud procul expectantibus.

18. Tulerunt igitur qui intraverant, sculptile, ephod, et

idola, atque conllatile. Quibus dixit sacerdos : Quid fa-

citis ?

10. Cui responderunt : Tace, et pone digitum super os

tuum : venique nohiscum, ut habeamus te patrem, ac

sacerdotem. Quid tibi melius est, ut sis sacerdos in

domo unius viri, an in una tribu et familia in Israël ?

20. Qucd cum audisset, ar.quievit sermonibus eorum ;

et tulit ephod, et idola, ac sculptile, et profectus est

cum eis.

21. Qui cum pergerent, étante se ire l'ecissent parvu-

los ac jumenta, et omne quod erat pretiosum,

22. Et jam a domo Michas essent procul, viri qui habi-

tabant in œdibus Michae conclamantes secuti sunt,

15. S'étant donc un peu détournés, ils entrèrent dans
le logis du jeune lévite , qui était dans la maison de
Michas, et lui souhaitèrent la paix.

16. Cependant les six cents hommes demeurèrent à la

porte sous les armes,

17. Et ceux qui étaient entrés où logeait le jeune

homme, tâchaient d'emporter l'image de sculpture, l'éphod,

les theraphim, et l'image jetée en fonte ; et le prêtre

se tenait à la porte, pendant que les six cents hommes fort

vaillants attendaient, non loin de là les cinq autres.

18. Ceux donc qui étaient entrés emportèrent l'image

taillée, l'éphod, les idoles, et l'image jetée en fonte. Le
prêtre leur dit: Que faites-vous ?

19. Ils lui répondirent : Taisez-vous, et mettez votre

doigt sur votre bouche ; venez avec nous, afin que vous

nous teniez lieu de père et de prêtre. Lequel vous est

le plus avantageux, ou d'être prêtre dans la maison d'un

particulier, ou de l'être dans une tribu et dans toute une
famille d'Israël ?

20. Le lévite les ayant entendus parler ainsi, se rendit

à ce qu'ils disaient; et, prenant l'éphod, les idoles, et

l'image de sculpture, il s'en alla avec eux.

ai. Lorsqu'ils étaient en chemin, ayant fait marcher
devant eux les petits enfants, les bestiaux, et tout ce

qu'ils avaient de plus précieux
;

22. Et étant déjà loin de la maison de Michas, ceux
qui demeuraient chez Michas les poursuivirent avec grand

bruit,

COMMENTAIRE

v. iî. Cum paululum déclinassent, ingressi

SUNT IN DOMUM ADOLESCENTIS LEVITE. Ce lévite

avait un appartement séparé de celui de Michas,

et sans doute il logeait près de la chapelle, dont

il était le ministre. Les Danites étant donc arrivés

à l'endroit de sa maison, détachèrent de leurs

troupes les cinq mêmes hommes qui étaient allés

considérer Laïs (1), et qui avaient fait quelque

connaissance avec le lévite dans le premier voyage.

Pendant que quelques-uns d'entre eux l'amusaient

et le conduisaient vers le gros de la troupe, qui

attendait, les autres, entrant dans le petit temple,

enlevèrent tout ce qu'il contenait, et vinrent trou-

ver leurs compagnons. Le lévite qui était au milieu

d'eux, fut fort surpris de voir qu'ils avaient pillé

son temple; il leur demanda ce qu'ils prétendaient

faire, et le reste, comme il est raconté ici.

\. i". At illi qui ingressi fuerant. Le texte

hébreu pris à la lettre (2), dit que ceux qui entrè-

rent dans la maison et dans le temple du lévite,

étaient les cinq qui avaient d'abord été considérer

le pays, et que le jeune lévite était devant la porte

avec les six cents hommes. Ce verset ainsi que le

suivant montrent qu'il y avait deux figures.

v. 19. Tace, et pone digitum tuum super os

tuum. L'hébreu (3) : Soye\ muet, mctte\ votre main

sur votre bouche. Cette expression proverbiale est

assez connue. On la trouve souvent, et dans l'Écri-

ture, et dans les auteurs profanes. Job (4) : Les

princes posaient leur doigt sur leur bouche. Et ail-

leurs ()) : Puisque j'ai mal parlé, que puis-je faire

autre chose que mettre le doigt sur ma bouche. Le
Sage, dans les Proverbes (6) : S'il eût eu l'intelli-

gence, il aurait mis sa main sur sa bouche. L'auteur

de l'Ecclésiastique (7) : Si vous êtes intelligent,

réponde? à votre prochain ; sinon, que votre main

soit sur votre bouche, de peur que vous ne soye\

surpris dans un discours mal dirigé, et que vous

n'en aye\ pas la confusion. Chez les Romains,

Angérone, déesse du silence, était représentée

avec le doigt sur la bouche ; de même que, parmi

les Égyptiens, Harpocrate, dieu du silence, dont

Ovide a dit (8):

Quique premit vocem, digitoque silentia suadet.

y. 22. Viri qui habitabant in ^edibus Mich/e,

conclamantes secuti sunt. L'hébreu : El ceux

qui étaient dans la maison, qui étaient avec la mai-

son de Michas, s'étant appelés avec de grands cris,

joignirent les enfants de Dan. Michas appela ses

voisins avec de grands cris; ils se mirent à pour-

suivre et atteignirent enfin les Danites qui con-

tinuaient leur chemin.

i v. 17. ex Hcbr. et les Septante.

(2) Ibidem ex Hebr.

(j) -,'s '-7 -v =>-i- wmn
(4) Job. x.xix. 9. Vide et xxi.

(5) Ibidem, c. xxxix.

(6) Prov. xxx. 72.

I
; Eccli. v. 12.

(3) Ouid. Mctamorpli. Ub. i\.



3'4 JUGES, XVIII.— PRISE DE LAIS

2;. Et post tergum clamare cceperunt. Qui, cum res-

pexissent, dixerunt ad Micham : Quid tibi vis ? cur cla-

mas -

24. Qui respondit : Dcos mcos, quos mihi fcci, tulistis.

et sacerdotem et omnia qua: habeo, et dicitis: Quid

tibi est ?

2'->. Dixcruntque ci filii Dan : Cave ne ultra loquaris

ad nos, et veniant ad te viri animo concitati, et ipse cum
omni donif) tua perças.

36. Et sic ccepto itincre perrexerunt. Videns autera

Miclias, quod fortiores se essent, reversus est in domum
sua m.

2~. Sexcenti autem viri tulerunt sacerdotem, et quœ
supra diximus, veneruntque in Lais ad populum quies-

centem atque securum, et percusserunt eos in ore gla-

dii, urbemque incendio tradiderunt,

28. Nullo penitus ferente praesidium, eo quod procul

habitarent a Sidone, et cum nullo hominum haberent

quidquam societatis ac negotii. Erat autem civitas sita

in regione Rohob ; quant rursum exstruentes, habitave-

r Lin t in ea,

2 !. Et commencèrent à crier après eux. Ces gens s'étant

retournés pour voir ce que c'était, dirent à Michas :

demandez-vous Pourquoi criez-vous de la sot

24. Il leur répondit : Vous m'emportez mes dieux que

je me suis faits, et vous m'emmenez mon prêtre, et tout

ce que j'avais ; et après cela vous me dites : Qu'avez-

vous à crier -

25. Les enfants de Dan lui dirent : Prenez garde de ne

nous point parler davantage, de peur que des gens trans-

portés de colère ne viennent fondre sur vous, et ne vous

fassent périr avec toute votre maison.

26. Ils continuèrent ainsi leur chemin, et Michas. voyant

qu'ils étaient plus forts que lui, s'en retourna à sa maison.

2;. Cependant les six cents hommes emmenèrent le prê-

tre, avec ce que nous avons dit auparavant, et. étant venus

à Lais, ils trouvèrent un peuple qui se tenait en assurance,

et dans un plein repos. Ils passèrent au fil de l'é-pée tout ce

qui se trouva dans la ville : ils y mirent le feu et la brûlèrent.

28. Sans qu'il se trouvât personne pour les secourir,

parce qu'ils demeuraient loin de Sidon , et qu'ils n'avaient

aucune société, ni aucun commerce avec qui que ce soit.

Or la ville était située au pays de Rohod ; et, l'ayant

rebâtie, ils y demeurèrent.

f. 24. Tulistis omnia qu/e habeo, et dicitis :

quid tibi est r L'hébreu à la lettre (1) : Et que me

reste-t-il) et pourquoi me dites-vous : qu'ave^-vousf

11 ne faut pas prétendre justifier l'action des

Danites ; c'est un vol manifeste et un sacrilège,

au moins à leur égard, puisqu'ils croyaient que les

choses qu'ils enlevaient étaient sacrées.

f. 2'v Et veniant ad te viri animo concitati,

ET IPSE CUM OMNI DOMO TUA PEREAS. Le texte

hébreu (2) : De peur que des hommes qui ont l'âme

dans l'amertume, ne viennent à votre rencontre, et

que vous ne ramassiez votre âme et tes âmes de

votre maison; c'est-à-dire, de peur que des hom-

mes dans la douleur et dans la colère ne tombent

sur vous, et que vous ne vous attiriez la mort et

celle de votre maison. On sait que souvent l'Ecri-

ture, pour exprimer la mort, se sert de cette expres-

sion (3), recueillir l'âme de quelqu'un : ne recueille-

point mon âme, ô mon Dieu, avec celle des pécheurs;

ne me faites point mourir avec eux ; ne me placez

point avec eux dans l'autre vie. On dit ici, ne

recueille^ point votre âme, c'est-à-dire, ne vous

exposez point à perdre la vie ; ne vous mettez

point dans l'occasion ; ne nous donnez point sujet

de vous la faire perdre. On voit ici, comme en

une foule d'autres passages, quels hommes étaient

ces fils de Jacob. Ils n'avaient pour eux que la

connaissance du vrai Dieu, aussi ne doit-on pas

être surpris de les voir taxés de têtes dures dans

tous les livres de la Bible.

COMMENTAIRE

V. 27. LJRBEM INCENDIO TRADIDERUNT. Pour s'en

rendre plus aisément les maîtres ; car d'ailleurs ils

n'avaient pas intérêt à la brûler, puisqu'ils vou-

laient s'y établir et qu'ils furent obligés de la

rebâtir, comme il est marqué au verset suivant.

Laïs était peuplée de Cananéens. Les Israélites

purent légitimement leur faire la guerre et s'em-

parer de leur ville, à moins qu'il n'y eût quelque

alliance précédente entre eux et ceux de la tribu

à qui ce terrain appartenait. Quelques rabbins (4)

ont voulu dire que Sidon n'était pas comprise dans

les villes cananéennes, que Dieu abandonna aux

Hébreux ; on pourrait en conclure que Laïs étant

une colonie de Sidon, n'était pas non plus sou-

mise à l'anathème des autres Cananéens. Mais le

sentiment de ces docteurs n'est fondé que sur des

preuves frivoles et des textes mal entendus. La
ville de Laïs était dans le partage d'Aser; mais il

paraît que les tribus mal satisfaites de leur sort et

qui faisaient des conquêtes sur les Cananéens

dans les terres des autres tribus, conservaient

paisiblement ce qu'ils avaient conquis, sans qu'on

les inquiétât, ou qu'on leur demandât des dé-

dommagements. On en a vu des exemples dans

Josué (5).

v. 28. Erat autem civitas sita in regione

Rohob. L'hébreu (6) : El la ville était dans la vallée

qui est à Belh-ro'hob. Rohob, ou Beth-rohob était

au pied du Liban, dans le lot d'Aser (7) et voisine

de l'entrée d'Hémath, comme il paraît par le livre

(1) -|S m i'w Tiosn m nm ny >b n=i

1,2) "in»3 wsn t«/2: nnscNi visz na œ>\ï3X nsanyss» 12

(;) Psalm. xxv. 9. Ne perdas. Hebr. Ne colligas cum
impiis Deus animam meam.

(4) Vide Drus, ad v. ~.

1 5) Vide Josue x-vn. 10. 11.

[6) airn r-zz nt-s pDja x>m

(?) Josuc xix. 28.
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29. Vocato nomine civitatis Dan, juxta vocabulum pa-

tris sui, quem genuerat Israël, quss prius Lais dicebatur.

;o. Posueruntque sibi sculptile, et Jonatham, filium

Gersani, lilii Moysi, ac filios ejus saccriiotes in tribu Dan,

usque ad diem captivltatis sua1
.

ïi. Mansitque apud eos idolum Michœ omni temporc

quo fuit donuis Dei in Silo. In diebus illis non erat rex

in Israël.

20. On lui donna le nom de Dan, à cause de leur père,

qui était fils d'Israël, au lieu de celui de Laïs qu'elle

portait auparavant.

50. Ils s'approprièrent donc l'image de sculpture, ils

établirent Jonatham, dis de Gersani, qui était fils de
Moïse, pour servir de prêtre lui et ses fils, dans la tribu

de Dan, jusqu'au jour qu'ils furent emmenés captifs
;

JI. Et l'idole de Michas demeura parmi eux pendant
tout le temps que la maison de Dieu fut à Silo. En ce

temps-là, il n'y avait point de roi dans Israël.

COMMENTAIRE

des Nombres (l). La vallée de Rohob s'étendait

du midi au nord jusqu'à Laïs, dans l'espace d'en-

viron six ou sept lieues, au travers du Liban.

\. 29. Qu/E prius Lais vocabatur. L'hébreu(2):

Et Oùlam Laïs était le premier nom de la ville.

Ce terme Oûlam signifie un portique, une demeure

et Laïs, un lion. Les Septante (3) ont conservé ce

terme dans leur texte, comme un nom propre.

D'autres interprètes (4) : Et certes l'ancien nom

de Dan était Laïs. La ville de Dan est célèbre

dans l'Ecriture ; on la met souvent comme une

des limites de la terre Sainte opposée à Bersabée :

a Dan usque Bersabée, Dan au septentrion et Ber-

sabée au midi.

v. 50. Jonatham filium Gersam filii Moysi.

Le texte hébreu d'aujourd'hui, au lieu de fils de

Moïse, lit : fils de Mariasse. On soupçonne les

Juifs d'avoir altéré ce texte en y ajoutant une

lettre, pour épargnera leur législateur la honte de

l'impiété d'un de ses petits-fils. Ils n'ont pourtant

pas osé mettre la lettre ajoutée dans le rang des

autres. Ils l'ont suspendue par dessus le mot Mos-
cheh (5). Ceux qui veulent que cette histoire soit

arrivée après la mort de Gédéon (6), entendent

sous le nom de fils de Gersam un petit-fils de

Gersam ou un de ses descendants.

Usque ad diem captivitatis su.e. La postérité

de Jonatham fit l'office de prêtre dans la ville de

Dan, tout le temps que l'idole de Michas y fut.

Or elle n'y fut que pendant que la maison de Dieu

demeura à Silo; et par conséquent, les fils de

Jonatham ne furent prêtres à Dan, que jusqu'au

temps de la prise de l'Arche par les Philistins, la

dernière année du grand prêtre Héli ; car depuis

ce temps, l'Arche ne retourna plus à Silo. Cela

paraît clair.

Mais ce qui fait de la difficulté, c'est la captivité

de Dan, qui est marquée ici, et dont on ne sait

pas l'époque. La plupart des commentateurs (7)

l'expliquent delà servitude des Israélites sous les

Philistins, après la bataille où ils prirent l'arche

d'alliance. Ce fut alors que l'Arche cessa d'être à

Silo, et que la tribu de Dan, comme la plus voisine

des Philistins, fut la plus opprimée
;
plusieurs

d'entre les Danites durent être réduits en captivité,

quoique l'Ecriture ne le marque pas expressément.

Au commencement du gouvernement de Samuel,

qui succéda à Héli dans la judicature, les Israé-

lites (8) retournèrent au Seigneur, et quittèrent le

culte de Baal et d'Aslaroth. On peut croire que

dans cette heureuse conjoncture, ceux de Dan
renoncèrent absolument à toute la superstition de

Michas, et renvoyèrent les lévites descendus de

Jonatham.

Mais, dans ce système, ilyaencoredes embarras

considérables. On y confond les Danites voisins des

Philistins, avec ceux de la ville de Dan, qui étaient

au pied du Liban, et près du ruisseau du Jourdain.

Que ceux qui étaient dans l'ancien partage de la

tribu de Dan, aient été opprimés parles Philistins,

qu'il y en ait eu môme quelques-uns d'emmenés

captifs, qu'est-ce que cela faisait à ceux de la ville

de Dan ries Philistins n'allèrent sûrement pas les

inquiéter jusque-là. Et, quand ils y seraient allés,

et auraient emmenés captifs tous les habitants de

cette ville, pourrait-on, en parlant exactement, sou-

tenir qu'alors arriva la captivité du pays, ou, sui-

vant l'hébreu (9), la transmigration de la terre ! Et

quand l'Ecriture dit que, sous Samuel, on quitta

les dieux étrangers, en peut-on conclure qu'on

quitta aussi les cultes particuliers et superstitieux

qui se faisaient hors du Tabernacle, tels qu'était

celui de Michas r

On a émis l'opinion qu'il s'agissait ici de la

captivité de Babylone. Dans cet ordre d'idées, on

admet que ce passage a été ajouté par Esdras ou

(1) Num. xiii. 22.

naunnS i>7n ew -••'- aSiNi

(?) T'Xàp Xa'.ç. Edit. Reg. et Codex. Alex. Ka; rçv Aa<«
SvO{ia trj iroXet zi r.yj-.iyr/. Vide Grot. hic et nos ad
Cènes, xxviii. 19.

(4) Jonat. Pag. Mont. ete.

(6) Grot. lue.

(7) Munst. Vat. Grot. Est. Serar. Cornet. Jttn. Pisc. alii

passim.

(8) 1. Reg. vu. 4. Abstulcrunt cr^ro filii Israël Baalim

et Astaroth. et servierunt Deo soli.

(9) y-iNn nn; xsvir , %<»i tfi VjE? a ; i%i |A«oixi)a*af
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par un autre, pour compléter le récit ; ce serait un Dieu, négligent de veiller à leur salut. Tôt ou tard

simple éclaircissement ajouté au texte primitif. elles succombent misérablement. Saint Jean dé-

Mais il est invraisemblable que l'idolâtrie ait si peint leur état dans son Apocalypse. « Vous dites :

longtemps régné dans une ville d'Israël. Je suis riche, je suis comblé de biens, et je n'ai

besoin de rien : Et vous ne savez pas que vous

Sens spirituel. Les habitants de Laïs vivant êtes malheureux et misérable, et pauvre, et aveu-

dans l'indolence et dans une fausse sécurité, re- gle, et nu (ni, \~
,. »

présentent les urnes qui, se croyant en grâce avec



CHAPITRE DIX-NEUVIEME

Crime des Benjamites sur la femme d'un lente. Le lente coupe le corps de sa femme
en de>u~e parties et l'envoie aux dou?e tribus d'Israël.

i. Fuit quidam vir lévites habitans in latere montis

Ephraim, qui accepit uxorem de Bethlehem Juda;

2. Quce reliquit eum, et reversa est in domum patris

sui in Bethlehem, mansitqueapud eum quatuor mensibus.

i. Un lévite qui demeurait à côté de la montagne
d'Éphraïm, ayant pris une femme de Bethlehem, qui est

en Juda,

2. Sa femme le quitta ; et, étant retournée à Bethlehem
en la maison de son père, elle demeura chez lui pendant
quatre mois.

COMMENTAIRE

V. 1. VlR LEVITES HABITANS IN LATERE MONTIS

Ephraim. Des auteurs croient que sa demeure
ordinaire était à Silo, où était le tabernacle du

Seigneur, dans les montagnesdela tribud
-

Éphraïm.

I! déclare au 'vieillard qui le reçut chez lui. qu'il

s'en allait à la maison de Dieu ( i ). Mais ne pou-

vait-il pas y aller simplement par dévotion ? Dans
le texte hébreu, ce chapitre commence par ces

paroles, qui, dans la Vulgate, sont à la fin du cha-

pitre précédent : En ce temps-là, il n'y avait point

de roi dans Israël. La remarque convient égale-

ment et à l'histoire des Danites qui s'établirent

à Laïs, et à celle qu'on lit dans ce chapitre et

dans les suivants, puisqu'elles sont arrivées dans

des temps de liberté, et où chacun faisait dans

Israël ce qu'il jugeait à propos. Mais il paraît

assez inutile de remarquer la môme chose deux
fois dans un môme récit, et dans un môme cha-

pitre, comme le fait la Vulgate, qui met cette

réflexion au premier et au dernier verset du
chapitre xvm

,
qu'alors il n'y avait point de roi

dans Israël.

On n'est pas d'accord sur le temps auquel est

arrivée cette histoire. On convient qu'alors il n'y

avait ni roi, ni juge dans Israël ; tout se faisait dans

les assemblées par la voix de la multitude. Les
Hébreux étaient dans une paix profonde avec les

étrangers, et fort unis entre eux, puisqu'ils s'assem-

blent au nombre de quatre cents mille hommes à

Silo, où était l'arche du Seigneur. Phinéès était

grand prêtre, et la ville de Jérusalem était entre

les mains des Jébuséens. Israël craignait et ado-
rait le Seigneur, quoique la corruption des moeurs
fut grande, comme ce seul exemple des habitants

de Gabaa le montre assez. Tout cela convient au

temps qui suivit la mort de Josué et des anciens (2).

Nous croyons qu'elle est placée ici dans le rang

qui lui convient, par rapport aux deux histoires

précédentes.

y. 2. Qu/E reliquit eum. L'hébreu porte (3) : Sa
concubine tomba dans la fornication contre lui, el

s'en alla d'avec lui. Le chaldéen (4) : Elle le

méprisa cl s'en alla d'avec lui. Les Septante (<;): £7/(2

se fâcha contre lui ; ou, selon d'autres exemplaires :

Elle s'éloigna de lui. Josèphe (6) : Elle se brouilla

avec lui. Il est clair que les Septante et la Vulgate,

et peut-ôtre le chaldéen, ont lu dans l'hébreu un

peu autrement que nous lisons ; et il faut avouer

que leur manière de lire paraît plus juste, que

celle que nous avons dans nos Bibles. Est-il

croyable qu'un homme dont la femme serait tombée
dans l'adultère, et l'aurait quitté, voulût l'aller

rechercher contre l'intention de la loi (7) qui

défend de reprendre une lemme répudiée, et contre

l'esprit et la coutume des Juifs, et même des peu-

ples païens, qui regardaient non seulement avec

mépris, mais même comme des infâmes, ceux qui

retenaient une femme dont le désordre leur était

connu.

Junius et Tremellius traduisent : Elle vécut avec

lui dans le désordre, scortala est eum co ; il la tint

d'abord à titre de concubine, sans être lié avec

elle par les liens du mariage ; mais ensuite, étant

allé la chercher chez son père, elle devint son

épouse par le consentement que le père voulut

bien y donner. Cette opinion semble sauver les

difficultés de ce passage, mais la construction du

texte ne lui est point favorable ; il aurait fallu que

1 v. 18. Vide Munst. VaUb. Drus. Corne!.

/.M Joseph. Lyran. Tosl. Genebr. Hebr. in SeJer.

OLim Sercir. qu. 6.

-:-; v-y rirm
4 -T.rnT i-V-7 rnD3l

(r) Q'pytaOr) èiMxSt ou h

6 A.'ÀA.OTpitu; v.-fi.

(7j Octtt. xxiv. 2. j. 4.

xvm. 22.

:ops

- Vide cl Jercm. m. 1. et Prov.



[8 JUGES, XIX. — RÉCONCILIATION D'UN LÉVITE AVEC SA FEMME
;. Secutusque est eam vir suus, volens reconciliari ci,

atque blandiri, et secum reducere, habens in comitatu

puerum et duos asinos, Quae suscepit eum, et introduxit

in domum patris sui. Quod cum audisset socer ejus,

eumque vidisset, occurrit ci laetus,

4. Et amplexatus est hominem. Mansitque gêner in

domo soceri tribus diebus, comedens cum eo et bibeus

familiariter.

5. Die autem quarto, de nocte consurgens, proficisci

voluit ; qtiem tenuit socer, et ait ad cum : Gusta prius

pauxillum panis, et conforta stomachum; et sic proficis-

ceris.

(j. Sederuntquc simul, ac coinederunt et biberunt.

Dixitque pater puellae ad genèrum suum : Qua.'so te ut

hodic hic maneas, pariterque laetemur.

7. At ille consurgens, cœpit velle proficisci. Et nihilo-

minus obnixe eum socer tenuit, et apud se fecit manere.

8. Mane autem facto, parabat lévites iter ; cui socer

rursum : Oro te, inquit, ut paululum cibi capias, et as-

sumptis viribus, donec increscat dies, postea proficisca-

ris. Comederunt ergo simul.

0. Surrexitque adolescens, ut pergeret cum uxore sua

et puero. Cui rursum locutus est socer : Considéra quod
dies ad occasum declivior sit, et propinquat ad vespe-

rum ; mane apud me etiam hodie, et duc lastum diem,

et cras proficisceris ut vadas in domum tuam.

;. Son mari voulant se réconcilier avec elle, vint la

trouver pour lui témoigner de l'amitié et la ramener avec
lui, étant suivi d'un serviteur avec deux ânes. Sa femme
le reçut bien, et l'introduisit dans la maison de son père.
Celui-ci ayant appris sa venue, et l'ayant aperçu, vint

au-devant de lui avec joie,

4. Et l'embrassa. Il demeura dans la maison du beau-
père pendant trois jours, mangeant et buvant ensemble
avec beaucoup de familiarité.

•,. Le quatrième jour, le lévite, se levant avant le jour,

voulut s'en aller
; maïs son beau-père le retint, et lui dit :

Mangez un morceau auparavant pour vous fortifier, et,

après cela, vous vous mettre/ en chemin.
6. Ils s'assirent donc, et ils mangèrent et burent ensem-

ble. Le beau-père dit ensuite à son gendre : Je vous prie

de demeurer encore ici pour ce jour, afin que nous le

passions dans la joie.

7. Le lévite se levant voulut s'en aller : mais son beau-
père le conjura avec tant d'instance, qu'il le retint et le

lit demeurer chez lui.

8. Le lendemain au matin, le lévite se préparait à s'en

aller ; mais son beau-père lui dit de nouveau : Je vous
prie de manger un morceau auparavant, afin qu'ayant
pris des forces, vous vous en alliez quand le jour sera

plus avancé. Ils mangèrent donc ensemble.

9. Et le jeune homme, se levant, voulait s'en aller avec
sa femme et son serviteur ; mais son beau-père lui dit

encore : Considérez que le jour est fort avancé, et que
le soir approche ; demeurez encore chez moi pour aujour-

d'hui, et réjouissons-nous : vous partirez demain pour
retourner en votre maison.

COMMENTAIRE

le texte portât : Elle tomba dans la fornication avec

lui, au lieu qu'il porte : Elle tomba dans la forni-

cation contre lui.

Le nom de concubine dans le style des Hé-
breux, n'emporte pas la même idée que dans notre

langue. Il signifie, parmi eux, simplement une

femme qu'on a prise sans les solennités accoutu -

mées, sans écrit, et sans lui donner la dot (i).

Encore aujourd'hui parmi les Mahométans, on ne

distingue la femme de la concubine, que par la

dot qu'on donne aux matrones et non pas aux au-

tres ; dans tout le reste elles sont semblables.

Uxor justa a concubina, sola dote dignoscilur ; ser-

varum nullados est, dit Busbèque (2). Les unes et

les autres sont également appelées les femmes du
maître de la maison. Ainsi parmi les Hébreux
souvent on confond les noms de femmes et de

concubines.

Mansit apud eum quatuor mensibus. Elle de-

meura chez son père pendant quatre mois, avant

que son mari la vint rechercher. Josèphe (3) croit

que ces quatre mois sont ceux qu'elle passa chez

son mari. Elle ne fut avec lui que quatre mois.

L'hébreu à la lettre (4) : Elle fut là les jours de

quatre mois; quatre mois complets, ou le temps de

quatre mois.

v. }. Volens reconciliari ei, atque blandiri,

et secum reducere. Le texte hébreu ne parle pas

de réconcilier, mais la suite le fait assez entendre : il

porte à la lettre (5 1: // vint pour lui parler au e.vur,

et pour la ramener. On a déjà vu sur la Genèse 6.

que parler au cœur, signifie consoler.

v. 4. Comedens cum eo, et bibens familiari-

ter. L'hébreu porte : Ils burent, ils mangèrent, et

ils passèrent la nuit en cet endroit.

v. 8. Et assumptis viribus donec increscat

dies, postea proficiscaris. L'hébreu porte sim-

plement (-] : Et ils différèrent jusqu'à ce que le jour

fût baisse in . Ou, il l'arrêta jusqu'au déclin du jour.

Les Septante (91 : Préparez-vous en attendant que

le jour s'abaisse. Il l'exhorte à laisser passer la

grande ardeur du soleil, afin qu'il puisse voyager

plus commodément sur le soir.

v. 9. Considéra quod dies ad occasum pro-

clivior sit, et appropinquat ad vesperum. Le

texte hébreu est plus embarrassé (10) : Voilà que le

(1) VideSelden. de jure Nat. et Gent. I. v. c. 7. cl Grot. hic.

(2) Busbec. Ep. 11. et m.

(5J Joscpli. An'.iq. I. v. c. 2.

(4) ïz'-cnn nv^-iN =>c> cï >nm

(5) ro>ï7rn rob ">i "i-i'i

(6) Gencs. xx.xiv. j.- Hieronym. in Isai. xl. Qui mas-

renti loquitur, et blandiens consolator est, ad cor loqui

dicitur.

(7) c=vn Tairo -y innnÈr>i

(3) lia Munst. Pag. Vat. Jun.

(9) Les Septante : Sîpat;£ii8r)i;t êw? xXt'vrj r
t

Jijjuipa.

(io csvn man nan tu i^b zrnyb cvn nsi nj run
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to. Notait gêner acquiescera sermonibus ejus ; sed

statim perrexil et venit contra Jebus, quae altero noraine

ur Jérusalem, ducens secum duos asinos onustos,

et concubinam.
11. Jamque crant juxta Jebus, etdies mutabatur in noc-

tem : dixiique puer ad dominum suum : Veni, obsecro,

declinemus ad urbem Jebusœorum, et maneamus in ea.

12. Cui rcspondit dominas : Non ingrediar oppidum
gentis aliénas, quae non est de liliis Israël, sed transi bo

USque Gabaa ;

i j. Et cum illuc pervenero, manebimus in ea, aut certe

in urbe Rama.
14. Transierunt ergo Jebus ; et cœptum carpebant iter,

occubuitque cis sol juxta Gabaa. quae est in tribu Benja-

min.

1 v Diverteruntquc ad eam, ut manerent ibi, Quo cum
mirassent, sedebant in platea civitatis, et nulh's eos

recipere voluit hospitio.

in. Et ecce apparuit homo senex, revertens de agro et

de opère suo vesperi, qui et ipse de monte erat Ephraim
et peregrinus habitabatin Gabaa. Homines autem regionis

illius erant tîlii Jemini.

17. Elevatisque oculis, vidit senex sedentem hominem
cum sarcinulis suis in platea civitatis ; et dixit ad cum :

L'nde venis ? et quo vadis ?

Qui respondit ei : Profecti sumus de Betlilehem

Juda, et pergimus ad locum nostrum, qui est in latere

montis Ephraim. unde ieramus in Betlilehem ; et mine

vadimus ad domum Dei, nullusque sub tectum suum nos

vult recipere
;

19. Habentes paleas et fœnum in asinorum pabulum,
et panem ac vinum in meos et ancillae tuas usus, et pueri

qui mecum est, nulla re indigemus nisi hospitio.

COMM
jour s'abaisse vers le soir, demeure^ ici, je vous prie,

voilà le campement du jour ; ou, voilà la lin du jour,

le temps auquel on doit se reposer, auquel les

soldats et les voyageurs déplient leurs tentes ; ou

bien, le temps auquel le soleil se retire dans son

gîte. Les Septante (1) : Voilà le jour qui s'abaisse

verslesoir, demeure- ici encore aujourd'hui.

v. 10. Venu contra Jebus. Jébus est le nom
qu"on donnait alors à Jérusalem. Après la mort de

Josué, la tribu de Juda prit cette ville (2 , au

moins en partie, sur les Jébuséens. Ceux-ci la

reprirent bientôt après, et s'y maintinrent jusqu'au

temps de David. A l'époque du voyage du lévite, il

parait qu'ils en étaient entièrement les maîtres, soit

que les chefs de la tribu de Juda n'en eussent pas

encore fait la conquête, soit que les Jébuséens les

en eussent déjà chassés. De Bethléhem à Jébus, il

y avait environ deux lieues, et de Jébus à Gabaa,

où le lévite voulait aller, à peu près autant.

\. I). Ni llus RECIPERE EOS VOI.UIT HOSPITIO.

Il n'y avait apparemment point d'hôtellerie à

10. Son gendre ne voulut point se rendre à ses prières
;

mais il partit aussitôt, et vint près de Jébus, qui s'appelle
autrement Jérusalem, menant avec lui ses deux ânes
chargés el sa femme.

11. Ils étaient déjà proche de Jébus. et la nuit com-
mençait à prendre la place du jour, lorsque le serviteur
dit a son maître : Entrons, je vous prie, dans la ville des
Jébuséens, et passons-y la nuit.

12. Son maître lui répondit : Je n'entrerai point dans la

ville d'un peuple étranger, qui n'est point des enfants
d'Israël : mais je passerai jusqu'à Gabaa

;

ij. Et quand je serai arrivé là, nous y demeurerons,
ou au moins en la ville de Rama.

14. Ils passèrent donc Jébus, et,continuant leur chemin,
ils se trouvèrent au coucher du soleil près de Gabaa,
qui est dans la tribu de Benjamin.

15. Ils allèrent à Gabaa pour y demeurer ; et, y étant
entrés, ils s'assirent sur la place de la ville, sans qu'il y
eût personne qui voulût les recevoir et les loger chez lui.

i<>. Mais sur le soir, on vit venir un vieillard qui retour-
nait des champs après son travail ; il était lui-même de
la montagne d'Éphrafm, et demeurait comme étranger
en la ville de Gabaa. Or les hommes de ce pays étaient

enfants de Jémini.

17. Ce vieillard, levant les yeux, vit le lévite assis sur
la place de la ville avec son petit bagage ; et,s'adressant
à lui, il lui dit : D'où venez-vous, et où allez-vous ?

18. Le lévite lui répondit : Nous sommes partis de
Bethléhem qui est en Juda, et nous retournons en notre
maison, qui est à côté de la montagne d'Éphraïm, d'où
nous étions allés à Bethléhem : Nous allons maintenant
à la maison de Dieu, et personne ne veut nous recevoir
chez lui,

19. Quoique nous ayons de la paille et du foin pour
les ânes, avec du pain et du vin pour moi, et pour votre

servante, et pour le serviteur qui est avec moi. Nous ne
demandons qu'un abri.

ENTAI RE

Gabaa ; les hôtelleries étaient rares dans ce

pays ; mais il y en avait pourtant, témoin ce qu'on

lit des frères de Joseph, qui, au retour de l'Egypte,

entrèrent dans une hôtellerie, où ils trouvèrent

leur argent à l'ouverture de leurs sacs (;). La

maison de Rahab (4), et celle de la femme de

Gazai-), où alla Samson, étaient des hôtelleries

publiques.

v. 16. Peregrinus habitabatin Gabaa. Il était

de la tribu d'Éphraïm, et par conséquent étranger

à Gabaa, qui était à la tribu de Benjamin.

Filii Jemini. Jémini signifie ma droite, Benja-

min l'enfant de la droite. Voyez Judic. m. 1 =;

.

v. 17. Vidit senex. sedentem hominem. L'hé-

breu (6) : // vil cet homme voyageant' ou plutôt

// vit ce voyageur, qui était dans la place.

v. 18. Vadimus ad domum Dei. A Silo, où est

le Tabernacle.

v. 19. Habentes paleas et fœnum in asinorum

PABULUM. Le terme hébreu (/ qu'on a traduit par

du foin, signifie plutôt du mélange de quelque sel

(l) I'ooù 'A /.i/j.'./.v/ r
t

r,'xiy/. £15 i'~i}

CuSî ï-.: tj7Ju,Epov.

Judic. 1. 6. 7. 21. — (j) Gaies, u.11.

(4 Josue 11. 1.

«v koctocXusov 8s (5) Judic. xvi. 1.

(6) Tvn 2ma mNn WXn nN NT Les Septante: E'iSevtov

27. avÔpcoTTOv ôoot7topov. etc.

(7) n-s:3=; pu =;



320 JUGES, XIX. — LE VIEILLARD LUI OFFRE L'HOSPITALITÉ

20. Cui rcspondit senex : l'ax tecum sit, ego praîbebo

omnia quàî neccssaria siint ; tantum, qux-so, ne in platea

maneas.

21. Introduxitque cum in domum suam, et pabulum
asinis prxbuit ; ac postquam laverunt pedes suos, reccpit

eos in convivium.

22. Illis epulanlibus, et post laborem itineris cibo et

potu refieientibus corpora, venerunt viri civitatis i 11 1 us,

lilii Belial (\d est, absque jugo), et circumdantes domum
senis, fores pulsare cœperunt, clamantes ad dominum
domus, atque dicentes : Educ virum qui ingressus est

domum tuam, ut abutamur eo.

25. Egressusque est ad eos senex, et ait : Nolite, fra-

tres, nolite facere malum hoc, quia ingressus est homo
hospitium meum, et cessate ab hac stultiiia.

24. Habeo filiam virginem, et hic homo liabet concubi-

nam ; cducam eas ad vos, ut humilietis eas, et vestram

libidinem compleatis ; tantum obsecro ne scelus hoc
contra naturam operemini in virum.

20. Le vieillard lui répondit: La paix soit avec vous,
je vous donnerai tout ce qui vous sera nécessaire : je

vous prie seulement de ne point demeurer dans cette

place.

21. Ils les lit donc entrer dans sa maison, il donna à

manger aux ânes ; et pour eux, après qu'ils eurent lavé

leurs pieds, il les fit mettre à table, et leur fit un festin.

22. Pendant qu'ils étaient à table, et que, fatigués du
chemin, ils mangeaient et buvaient pour reprendre leurs

forces, il vint des hommes de cette ville, qui étaient des
enfants de Bélial, c'est-à-dire, sans joug ; et. environnant
la maison du vieillard, ils commencèrent à frapper à la

porte, en criant au maître de la maison, et lui disant :

Faites sortir cet homme qui est entré chez vous, afin

que nous en abusions.

2j. Le vieillard sortit pour leur parler, et leur dit:

Gardez-vous, mes frères, gardez-vous bien de faire un
si grand mal ; car j'ai reçu cet homme comme mon hôte,

et cessez de penser à cette folie.

24. J'ai une fille vierge, et cet homme a sa concubine
je les amènerai vers vous, et vous les aurez pour satis-

faire votre passion
;
je vous prie seulement de ne pas

commettre à l'égard d'un homme ce crime contre la

nature.

COMMENTAIRE

avec le grain ; c'est apparemment ce qui est ap-

pel e nuema dans Isaïe (1), et farrago dans les

auteurs latins (2). On voit ici la pratique ancienne

de porter en voyage de quoi se nourrir, soi et ses

animaux. Dans l'Orient, le foin est fort rare et l'on

ne nourrit d'ordinaire les animaux qu'avec de la

paille. C'est ce qui paraît par les anciens (3) et

par les modernes.

v. 20. Ego pr/ebebo omnia qu/e necessaria

sunt. L'hébreu (4) : Je me charge de tout ce qui

vous manquera ; je suppléerai à tout ce qui pourra

vous manquer ; ou je fournirai tout ce dont vous

pourrez avoir besoin.

y: 22. FiLii Belial, id est absque jugo. L'in-

terprète latin a ajouté, c'est-à-dire sans joug, des

gens sans dépendance, sans obéissance aux juges,

sans crainte des jugements de Dieu , des liber-

tins. D'autres traduisent le nom de Bélial, par des

gens qui ne valent rien, qui ne sont bons à rien,

dont il n'y a rien de bon à espérer. L'hébreu : Les

hommes de cette ville étaient des hommes /ils de

Bélial (5). Les Septante (6): Fils des méchants.

Symmaque : des libertins, ou, gens sans éducation.

Aquila : des enfants de rébellion,des désobéissants.

y. 24. Educam eas ad vos. On a vu une pro-

position pareille dans l'histoire de Loth (7). On
est saisi d'horreur de voir un pire qui s'engage à

exposer la pudeur de sa propre fille, et un mari

qui a la lâcheté d'abandonner son épouse à la bru-

talité de cette populace ; le commun des commenta-
teurs (8) s'applique néanmoins à les excuser,

i° Parce qu'il est permis, disent-ils, de conseiller

un moindre mal à celui qui est résolu d'en faire

un plus grand, et qu'on peut tolérer un moindre
crime, pour empêcher qu'on n'en commette un

plus grand ; 2 Parce que l'hôte et le mari étant

apparemment dans l'ignorance de leur devoir à

cet égard, leur ignorance, leur bonne foi, et la

droiture de leur intention, suffisaient pour justifier

toute leur conduite.

Mais il est aisé de renverser ces raisons, et de

montrer que la proposition du père, et l'action du
lévite sont insoutenables (9 . On avoue sans peine

qu'il est permis de conseiller à un homme qui est

résolu de faire deux maux, de ne faire que le

moindre; mais il n'est pas permis de lui conseiller

un petit mal, pour lui faire quitter l'envie d'en

commettre un plus grand ; ce serait agir directe-

ment contre le sentiment de l'Apôtre qui ensei-

gne (10) qu'il n'est jamais permis de faire le mal,

afin qu'il en arrive un bien. Or, dans le cas dont il

s'agit, les Gabaonites ne pensaient ni à la fille de ce

vieillard ni à l'épouse du lévite; il n'était donc

pas permis de leur proposer ce crime, pour les

(t) Isai. xxx. 24. - Voyez aussi Gènes, xxiv. 25.

(2) Varro. de Re ruslica. lib. 1. c. 2;.- Plia. I. xvin. c. 16.

(?; Hieron. in Isai. I. yin.c. 25. Moab contereturut soient

plaustro palea conteri. Hoc juxta ritum loquitur Palestinœ,

et multarum orientis provinciarum, quœ ob pratorum et

feeni penuriam, paleas prœparant esui senimantium.

(4) '^y "picne "33 llav to ûaTepTJu,» aoà 5-'i;j.c.

(5) byô: >:z >ï':n - Cf. Deutéronomc, xm. ij.

(6) A"v8ps; 'j'i'o! itxpayouoav. Sym. owsaiSeuïot.Affi/.âKOSTa-

oîa;. Rebelles.

(7) Gènes, xix. 8.

(8) Caiet. Meno&h. Serar. Cornet, alii.

(9) Vide Test. Esl. Bonfr. Pet. Martyr.

(10) Rem. m. i>. et Gregor. Mag. Minus peccatum comit-
tere, ut majus evitetur, est e !-celere victimas olferre

Deo.



JUGES, XIX. — MORT DE LA FEMME DU LÉVITE 321

25. Nolebant acquiescere scrmonibus illius; quod cer-

nons homo, eduxit ad eos concubinam suam, cl ois tra-

didit illudendam
;
qua cmii tota noctc abusi essent, dimi-

scrunt eam mane.
20. At mulicr. recedentibus tenebris, venit ad ostium

donuis ubi manebat dominus suus, et ibi corruit.

27. Mane facto surrexit homo. et aperuit ostium, ut

cœptarn expleret viam : et ecce concubina ejus jacebat

ante ostium, sparsis in limine manibus.

Cui ille, putans eam quiescere, loquebatur : Surge,

et ambulemus. Qua nîhil respondente, intelligcns quod
erat mortua, tulit eam, et imposuit asino, reversusque est

in domum suam.

29. Quam cum esset ingressus, arripuit gladium, et ca-

daver uxoris cum ossibus suis in duodecim partes ac

Trusta concidens, misit in omnes terminos Israël.

COMM

empêcher d"en commettre un autre sur la per-

sonne du lévite; l'ignorance, la bonne foi, la

bonne intention de ces deux hommes, ne peuvent

tout au plus que diminuer la grandeur de leur

faute, puisque, pour une bonne action, il faut non

seulement la droiture d'intention, mais encore la

conformité de l'action aux règles de la justice

éternelle, et des lois de Dieu ; d'ailleurs leur igno-

rance dans cette occasion ne pouvant passer pour

invincible, ne peut aussi les excuser. Ils ne pou-

vaient ignorer ni l'un ni l'autre, que prostituer sa

tille ou sa femme, ne fût un crime détestable, et

qu'ils n'étaient pas les maîtres de disposer en cette

manière de l'honneur et des corps de ces person-

nes, qui leur étaient soumises.

Ce qu'on peut dire de plus plausible en faveur

du vieillard, c'est que la crainte et le trouble où

la proposition des habitants de Gabaa l'avait jeté,

lui ôtèrent la présence d'esprit nécessaire pour

réfléchir sur ce qu'il disait; et qu'il crut que ces

brutes n'auraient garde d'accepter l'offre qu'il ne

leur faisait, que pour inspirer de l'horreur de leur

action. Mais cela suffit-il pour disculper l'un ou

l'autre ? surtout le lévite, qui n'eut point de honte

de leur livrer son épouse ; car, pour le vieillard, il

ne paraît pas qu'il en soit venu à l'exécution pour

sa fille. Il n'y a ni danger, ni peine corporelle qui

doivent nous éloigner de lajustice, et nous obliger

à commettre le péché. Si le vieillard craignait le

crime pour le lévite, sa crainte était mal fondée;

si le lévite, malgré ses efforts et sa résistance,

eût succombé à la honteuse passion des sodo-

mites de Gabaa, son âme n'eut pas été souillée

pour cela; et ne devaient-ils pas l'un et l'autre

offrir plutôt leur vie, que de consentir à prostituer

25. Mais le lévite, voyant qu'ils ne voulaient point se
rendre à ses paroles, leur amena lui-même sa femme, et

l'abandonna à leurs outrages ; et, après avoir abusé d'elle

toute la nuit, quand le matin fut venu, ils la laissèrent.

26. Lorsque les ténèbres de la nuit se dissipaient, cette
femme vint à la porte de la maison où demeurait son
mari, et y tomba étendue par terre.

27. Le matin, son mari s'étant levé ouvrit la porte pour
continuer son chemin, et il y trouva sa femme couchée
par terre, ayant les mains étendues sur le seuil de la

porte.

28-. Il crut d'abord qu'elle était endormie, et lui dit :

Levez-vous, et allons-nous-en. Mais elle ne répondit
rien : il reconnut qu'elle était morte ; et, l'ayant prise, il

la mit sur son Ane, et s'en retourna en sa maison.
29. Etant venu chez lui, il prit un couteau, et divisa le

corps de sa femme avec ses os en douze parts, et en
envoya une part à chacune des tribus d'Israël.

ENTAIRE

l'honneur de leur femme et de leur fille ? Si c'est

la peine ou la honte que le lévite voulait éviter,

était-ce une raison pour l'obliger à commettre
une injustice et un crime, et à donner le bien d'un

autre pour conserver le sien r le vieillard devait-il

moins à sa fille qu'à son hôte? et le lévite avait-il

droit de forcer sa femme à une action honteuse,

pour l'éviter dans sa personne r Le texte mar-
que expressément (1) qu'il la prit malgré elle,

qu'il lui fit violence pour la livrer aux gredins de
Gabaa. Josèphe a déguisé cette histoire, en disant

que les Gabaïtes, épris de la beauté de la femme
du lévite, la demandèrent et contraignirent le

lévite à la leur abandonner, au lieu que l'Ecri-

ture dit expressément qu'ils en voulaient au lévite

lui-même.

v. 25. Qua cum tota nocte abusi essent.

Les interprètes veulent que le verbe hébreu

'âlal (2), marque une action détestable et contre

nature, de sorte qu'ils se seraient permis sur elle les

péchés suivant la nature, plus la sodomie.

v. 26. Et ibi corruit. Elle y expira peu après

ou de douleur (-) ou de honte, n'ayant pas eu assez

de force pour frapper et pour faire ouvrir.

In duodecim partes concidit. Il en envoya une
part à chacune des douze tribus. Quelques auteurs

croient qu'il n'en envoya point à celle de Benja-
min, parce que le crime avait été commis dans une
de leurs villes ; mais qu'il en envoya deux à la tribu

de Manassé, qui était partagée en deux parties,

qui demeuraient séparément, l'une en deçà, et

l'autre au delà du Jourdain. Mais pourquoi n'en

pas envoyer aussi dans Benjamin, afin qu'ils tiras-

sent eux-mêmes vengeance d'un crime, dont la

honte retombait sur toute leur tribu ? L'état où

(î)y-rt =->'-* sï'i -,»•:'-:; es pTm Les Septante:

V,
y

~ù.i.\i:'i <j ivîjp '.'(,'- KaXXaxTJ;-

(2)
~- ".Vjyn»i E'v&iaiÇav ~^-»,v

(?; Herodot. lib. vin, c. y,. Kat yjyà'./.a; -'.'v~; Sti^pOetpdcv

;j
- •.•tvi'A £1-0 -"/.i'Jii'j;. cl Philceter. in venairice, apud

S. B. - T. III

Athenœum. I. xn . c. 6. OJ/' A»l$ ;j.sv teXsutw; âne'OavE

tj\-nj').ij'ir
i

. Grot. hic. Stupratarum ad mortein usque,

e\cmpla ctiam in Moscovitarum et Turcarum historiis

habemus.
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jo. Quod curn vidissent singuli, conclamabant : Nun-
quam res talis facia est in Israël, ex eo die quo ascende-

runt patres nostii de iCgypto, usque in pra-sens tempus
;

ferte sententiam, et in commune decernite quid facto

opus si t.

(0. Ce que les enfants d Israël ayant vu. ils crièrent

tous d'une voix : Jamais rien de tel n'est arrivé dans
Israël, depuis le jour que nos pères sortirent d'Egypte,
jusqu'aujourd'hui : Prononcez là-dessus, et ordonnez tous

ensemble ce qu'il faut faire en cette rencontre.

COMMENTAIRE

vivaient alors les Israélites, sans roi, et sans juge,

permettait à ce lévite de prendre cette voie si

extraordinaire, pour inviter toutes les tribus à

venger un si sanglant outrage et une action si

atroce.

p. 30. Ferte sententiam. C'est ce qu'on disait

dans les assemblées de chaque ville; tout le monde
conclut qu'il fallait s'assembler à Silo, pour déli-

bérer sur cette affaire.

Sens spirituel. Saint Athanase(i) écrivant aux

Orthodoxes répandus dans toute la terre, pour leur

faire la peinture des outrages que souffrait l'Eglise

par ia cruauté excessive des Ariens, se sert de la

comparaison de cette femme du lévite outragée si

insolemment par les habitants de Gabaa. Il dit que

son mari coupa le corps en douze parties, et en

envoya une part en chaque tribu, afin de leur faire

sentir d'une manière plus vive que cette injustice

ne le regardait pas lui seul, mais tous les Israélites

avec lui. Il ajoute que ce qu'on vit arriver alors

n'était qu'une faible image de ce que les Ariens

faisaient souffrir de son temps à l'Église ; et qu'il

était encore plus vrai de dire de ses souffrances, ce

que ce lévite avait dit de l'injure atroce faite à sa

femme, que jamais rien de semblable n'était arrivé

dans toute la terre. En ce temps là, dit ce grand

saint, une seule femme fut outragée, et un seul

lévite souffrit cette injure ; mais maintenant toute

l'Église est exposée aux outrages des Ariens ; les

lieux saints sont profanés et, ce qu'il y a de plus

déplorable, la piété même est persécutée par les

impies. En ce temps là, le corps d'une seule femme
étant mis en pièces, chaque tribu en reçut une

portion, dont la vue les étonna et les interdit ; mais

on voit présentement les membres de toute l'Église

déchirés et dispersés de toutes parts, où ils attes-

tent à toute la terre l'injustice et les outrages qu'ils

ont soufferts. Soyez donc aussi touchés, leur dit-il,

je vous en conjure, à l'exemple des Israélites, car

vous êtes outragés aussi bien que nous
;
puisque

cette injure nous regarde tous également. Et que

chacun se prépare dans un malheur qui est com-
mun, à nous donner du secours.

Alhanas. Epist. ad Oiihod.



CHAPITRE VINGTIEME

Assemblée des once tribus dans laquelle la guerre contre Benjamin est résolue.

Défaite des Benjamites.

i. Egrcssi itaque sunt omnes lilii Israël, et pariter con-
gregali, quasi vir unus, do Dan usque Bersabée, et terra

Galaad, ad Dominum in Maspha.

2. Omnesque anguli populorum, et cunctœ tribus Israël

in ecclesiam populi Dei convenerunt, quadringenta millia

peditum pugnatorum.

:. N'ec latuit lilios Benjamin, quod ascendissent lilii

Israël in Maspha. Interrogatusque levita, niarittis mu-
lieris interfectie, quoniodo tantum scelus perpetratum

esset,

4. Respondit : Veni inGabaa Benjamin cum uxore mea,
illucque diverti

;

1 ecee liomines civitatis illius circu-ffldederunt nocte
domum in qua manebam, volentes me occidere ; et uxo-
rem meam incredibili furore libidinis vexantes, denique

mortua est.

1. Alors tous les enfants d'Israël se mirent en campagne,
et se trouvèrent comme un seul homme rassemblés, depuis

Dan jusqu'à Bersabée et la terre de Galaad, devant le

Seigneur à Maspha.
2. Tous les chefsdu peuple, et toutes les tribus d'Israël,

qui composaient l'assemblée du peuple de Dieu, étaient

au nombre de quatre cent mille hommes de pied, tous

hommes de guerre.

>. Et les enfants de Benjamin n'ignoraient pas que tous

les enfants d'Israël ne fussent assemblés à Maspha. Le
lévite, mari de la femme qui avait été tuée, étant inter-

rogé de quelle manière un si grand crime s'était commis,

4. Répondit : Étant allé dans la ville de Gabaa de la

tribu de Benjamin, avec ma femme, pour y passer la

nuit ;

5. Les hommes de cette ville vinrent tout d'un coup,
la nuit, environner la maison où j'étais, pour me tuer, et

ils ont outragé ma femme avec une brutalité si furieuse

et si incroyable, qu'enfin elle en est morte.

COMMENTAIRE
v. 1. A Dan usque Bersabée. Depuis une extré- v. 2. Omnes anguli populorum. Les angles, ou

mité du pays jusqu'à l'autre. Dan est à l'extrémité les coins du peuple, ceux qui étaient comme les

septentrionale, et Bersabée à l'extrémité méridio- pierres angulaires qui soutenaient tout l'édifice de

nale de la terre de Canaan. Cette expression se la nation. C'est dans le même sens que Sopho-
rencontre souvent dans les livres suivants ; et ce

fut une espèce de proverbe parmi les Hébreux,
depuis que les Danites se furent rendus maîtres de

la ville de Laïs, et qu'ils lui eurent donné le nom
de Dan.

In Maspha. Cette ville était située sur les con-

fins des tribus de Juda(i), et de Benjamin (2);

aussi, dans l'Ecriture, elle est attribuée tantôt à

l'une de ces tribus, et tantôt à l'autre. Le peuple

d'Israël s'y assembla souvent
( j), et on lit dans les

livres des Maccabées, que c'était un lieu d'orai-

son 4). On croit qu'il y avait aussi un autel, car il

est dit ici, que le peuple s'y assembla ad Domi-
num, pour consulter le Seigneur. Quelques au-

teurs (5) ont pensé que Maspha en ce passage
signifie une hauteur, et qu'il est mis pour Silo.

D'autres ont cru qu'il signifiait la ville de
Maspha dans le pays de Galaad, au delà du
Jourdain. Mais rien n'oblige à quitter la première

explication.

nie (6) dit : J'ai extermine' les nations, et leurs an-

gles ont été dissipés. On peut aussi l'entendre de

tout le peuple rassemblé de tous les coins du pays.

Par exemple, dans les livres des Rois (7): Faites

Tenir tous les coins du peuple, cl qu'on sache par qui

celle faute a été commise ; c'est-à-dire, que tout le

peuple, depuis le premier jusqu'au dernier, vienne

se présenter ici. Dans Isaïe (3): Les princes de

Tanis et de Memphis ont séduit les angles de

VEgyple ; tous les cantons, tout le pays, jusqu'au

dernier recoin. Les Septante l'ont pris en ce

sens (9) : Tout le pars du peuple. Le syriaque et

l'arabe : Les familles de tout le peuple ou de toutes

les tribus.

y. 5- Volentes me occidere. Ils me menaçaient

de me tuer, si je ne consentais à ce qu'ils deman-
daient de moi. Ils voulaient m'obliger à une action

dont je me serais défendu au péril de ma vie, ou

ils voulaient me faire un outrage qui m'aurait été

plus sensible que la perte de ma vie.

1 Josue xv. js.

(2) Josue xvm. 26.

: 1. Reg. vu. 10. et Jerem. xi. 41.

4 1. Mace. m. 41,.

\4as. ad Josue xvm.

6] Q7n ; r-;s

(7) 1. Reg. xiv. j8. Applicate hue universos angulos

populi.

8 Isai xix. ij.

m Tô /JJ.'i.x naytô; toCXaoù.
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6. Quam arreptam, in frusla concidi, misique putes in

omnes terminos possessionis vestrae, quia nui

uiim nefas, et tam gn ulum factum est in Israël.

7. Adcstis omnes filii Israël; decernite quid facere

debeatis.

8. Stansque omnis poputus, quasi tmius hominis ser-

monc respondil : Non recedemus in tabernacula n

nec suam quisquam inlrabit domum,
g. Sed hoc contra Gabaa in commune faciamus.

10. Decem viri eligantur c centum ex omnibus tribu-

bus Israël, et centum de mille et mille de decem millibus,

ut comportent exercitui cibaria, et possimus pugnare
contra Gabaa Benjamin, et reddere ei pro scelere quod
meretur.

11. Convenitque universus Israël ad civitatem, quasi

homo unus, eadem mente unoque consilio.

12. Et miserunt nuntiosad omnem tribum Benjamin, qui

dicerent : Cur tantum nefas in vobis repertum est ?

1 î. Tradite homlnes de Gabaa qui hoc flagitium perpe-

trarunt, ut moriantur, et auferattir malum de Israël. Qui
noluerunt fratrum suorum filiorum Israël audire manda-
tum

;

14. Sed ex cunctis urbibus, quai sortis sua; erant, con-

venerunt in Gabaa, ut illis ferrent auxilium, et contra

universum populum Israël dimicarent.

15. Inventique sunt viginti quinque millia de Benjamin
educentium gladium, praster habitatores Gabaa,

COMM

v. 6. Tantum nefas et tam grande piaculum.

L'hébreu peut se traduire par(i): Ils oui fait un

crime, el une folie ; ou un crime, une impiété et

une action honteuse.

> y. Hoc contra Gabaa in commune faciamus.

L'hébreu porte (2): El voici ce que nous ferons con-

tre Gabaa, contre elle par le sort. Les Septante (3) :

Voici ce que nous ferons contre Gabaa, nous irons

contre elle par le sort. Puisqu'il faut suppléer un

verbe dans le texte, on pourrait le rendre ainsi :

Voici ce que nous ferons à l'égard de Gabaa ; pro-

cédons contre elle par le sort (3), el prenons dix

hommes de cent, etc., pour apporter des vivres à

l'armée.

f. 11. Quasi homo unus. La Vulgate a ajouté

en forme d'explication, d'un même esprit et par un
même sentiment, eadem mente, unoque consilio.

v. 12. Miserunt nuntios ad omnem tribum
Benjamin. Ils se conduisaient selon le droit des

gens, et les règles de la justice, qui veulent qu'on

demande raison et satisfaction du mal, avant d'en

venir à aucun acte d'hostilité ou de vengeance.

1,. Ayant pris ensuite son coi coupé en mor-
et j'en ai envoyé les parts d. ns tout II

Je/, parce qu'il ne s'est jama un si

grand crime, ni un excès si abominable dans tout Israël.

7. Vous voilà tous, ô enfants d'Israël, voyez ce que
z à faire.

8. Tout le peuple qui était là lui répondit comme s'ils

n'eussent été qu'un seul homme : Nous ne retournerons
point b nos tentes, el personne ne retournera en sa n:

9. Jusqu a ce que nous ayons exécuté ceci tous ensem-
ble contre Gabaa

;

10. Qu'on choisisse d'entre toutes les tribus d'Israël

dix hommes de cent, cent de mille, et mille de dix mille,

afin qu'ils portent des vivres à l'armée, et que nous puis-

sions faire la guerre contre Gabaa de Benjamin, et la

châtier d'une manière proportionnée à la grandeur de
son crime.

11. Ainsi tout Israël se ligua contre cette ville, comme
s'il n'eût été qu'un seul homme, n'ayant tous qu'un môme
esprit et une même résolution.

12. lit ils envoyèrent des ambassadeurs vers toute la

tribu de Benjamin pour leur dire : Pourquoi une action

si détestable s'est-elle comnrse parmi vous ?

1?. Livrez-nous les hommes de Gabaa qui sont cou-
pables de ce crime infâme, afin qu'ils meurent, et que le

mal soit banni d'Israël. Les Benjamiies ne voulurent

point se rendre à cette proposition de leurs frères, les

enfants d'Israël.

14. Mais ils vinrent de toutes les villes de leur tribu à

Gabaa pour la secourir, et pour combattre contre tout le

peuple d'Israël.

iç. Il se trouva dans la tribu de Benjamin vingt-cinq

mille hommes portant les armes, outre les habitants de
Gabaa,

ENTAIRE

C'est ainsi qu'on a vu les Philistins demander
l'extradition de Samson, comme l'auteur du tort

dont ils se plaignaient 4 . Il semble que les Israé-

lites auraient dû commencer par là, avant de

prendre les résolutions qu'on voit dans les versets

précédents. Mais on peut dire que leurs résolu-

tions n'étaient que provisionnelles et qu'elles ne

devaient avoir lieu, que dans le cas où toute la tribu

voulût soutenir les criminels de Gabaa. L'hé-

breu de cet endroit porte (5), qu'on envoya des

députés à toutes les tribus de Benjamin. Mais le

nom de tribus doit se prendre pour les familles.

La tribu de Benjamin était partagée en dix ou

douze grandes familles '1 .

v. iî. Viginti quinque millia. Les Septante de

l'exemplaire de Rome lisent vingt-trois mille, et le

texte hébreu vingt-six mille. Mais le nombre delà

Vulgate est conforme aux Septante de Bâle et de

Complute. et aux autres éditions, au texte même de

Josèphe, et il revient parfaitement au nombre des

morts qu'on lit dans la suite de ce chapitre. Les

Benjamites étaient en tout, y compris ceux de

(1) nSnn nsT iwy Les Septante : E'notrjaov â»poaûv»)v

év I'ffpar)X. Roman. Codex. 'Çi'xa, y.a: ânrfK'tcou.a. Ils ont

conservé le premier terme de l'hébreu, rrai

(2) hir.z rvbï -y;;b nwya "WN 12-n n- nnyï

(?) ivaJ3r)aôu.sf)a ;-' xj-r^j jy xXjJpa),

(4) Judic. w. 9. 10. 11.

(i) V-"-- '-:-' S23

(6) Voyez ce qu'on a dit 5ur la Genèse, xlvi. 21. cl Nutn.

xxvi. ;'<<. et Kim'hi apud Drus. hic.
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10. Qui septingenti erant vtri fortissimi, ita sinistra ut

d extra prœliantes, ci sic fundis lapides ad certura jacien-

tcs, ut capillum quoque possent percutere, et nequaquam
in alteram partem ictus lapidis deferretur.

in. Qui étaient sept cents hommes très vaillants, com-
battant de la gauche comme de la droite, et si adroits à

jeter des pierres avec la fronde, qu'ils auraient pu même
frapper un cheveu, sans que la pierre qu'ils auraient jetée

se fût tant soit peu détournée de part ou d'autre.

COMMENTAIRE

Gabaa , vingt- cinq mille sept cents. Il y en eut

vingt-cinq mille et cent de tués (1); six cents se

sauvèrent : ainsi l'armée ne pouvait être que de

t-cinq mille sept cents hommes. Ceux qui

veulent sauver la vérité du texte hébreu, et le

concilier avec le verset j^, sont obligés de dire

qu'il fut tué mille Benjamites, dans les deux pre-

mières batailles qu'ils gagnèrent sur les autres

Israélites 2).

v. 16. Ita sinistra ut dextra preeliantes.

L'hébreu (3) est traduit dans la plupart des mo-

dernes par des gauchers, qui ne peuvent se servir

de leur main droite. Mais nous avons fait voir

ailleurs 4 , qu'il faut l'entendre des hommes ambi-

dextres. La Vulgate et les Septante ont cru que

les sept cents ambidextres étaient de Gabaa
;

mais l'hébreu semble dire qu'ils étaient choisis

de tout le peuple, de toute l'armée de Benja-

min.

Et sic fundis lapides ad certum jacientes, ut

CAPILLUM QUOQUE POSSENT PERCUTERE. Cette

expression pourrait paraître hyperbolique, si nous

ne trouvions dans des historiens très dignes de

foi, des récits à peu près semblables, qui ont toute

la certitude qu'on peut demander en fait d'his-

toire. Philostorge (5) assure que les Indiens se

servaient de l'arc avec tant d'assurance, que quel-

quefois pour s'exercer après avoir bu, ils tiraient

contre la tête d'un enfant, et ne touchaient que l'ex-

trémité de ses cheveux. Plusieurs anciens écri-

vains 16' parlent avec admiration de l'adresse des

habitants des îles Baléares, aujourd'hui Majorque
et Minorque, à tirer de la fronde. Ils étaient si

bien exercés, qu'ils ne manquaient point d'attein-

dre au but qu'ils s'étaient proposé.

Ils lançaient leurs pierres avec autant de roi-

deur, que si elles eussent été envoyées par des

machines nommées balistes ; elles brisaient les

boucliers, les casques, et aucune sorte d'armes

n'était capable de leur résister. Végèce (7) raconte

que les frondeurs, pour l'ordinai retiraient à la cible

de six cents pas, et rarement ils manquaient de

toucher. Xénophon (8), Strabon (9) et Dion (10)

assurent que la fronde portait souvent plus loin

que l'arc et les flèches ; les pierres qu'on jetait

devaient être d'une grosseur considérable, pour

produire tous ces effets ; celles des soldats romains

pesaient une livre. On sait par l'Ecriture le succès

du combat de David contre Goliath.

L'histoire nous a conservé des effets de l'adresse

des archers, qui ne sont pas moins extraordinaires,

que ce qu'on vient de voir des frondeurs. Un
certain Soranus, après avoir tiré une flèche en

l'air, en tirait une autre contre la première, et la

perçait en tombant i'i 1); Ilerde, dont parle Silius

Italiens, ne manquait jamais de tuer les oiseaux

au vol, ou les animaux les plus rapides, qui cou-

raient dans les campagnes (12). L'empereur Dona-
tien, au rapport de Suétone (1 3), se divertissait

quelquefois à tirer deux flèches contre la tète

d'un seul animal, en sorte que ces flèches parais-

saient comme deux cornes fichées dans son front
;

d'autres fois.il faisait passer entre les doigts écartés

d'un enfant, qui tenait la main haute, des flèches

qu'il tirait de fort loin. On raconte d'un certain

Teucer, qu'il enleva l'un après l'autre à coups de
flèches, tous les crins de l'aigrette d'un casque,

qu'on avait mis pour but dans un jeu de prix (14).

Ce qu'il y a de plus merveilleux dans ce que
l'Écriture nous dit de ceux de Gabaa, c'est que
tous les habitants de cette ville étaient ambi-

dextres, et tous également habiles à jeter des

pierres avec la fronde. Les anciens peuples de la

Palestine s'appliquaient beaucoup à cet exercice,

et Pline (15) nous apprend que c'est de là qu'est

venu l'usage des frondes, et l'art de s'en servir
;

Strabon (16) remarque que les habitants des îles

Baléares ne se rendirent si fameux frondeurs, que
depuis que les Phéniciens se furent emparés de

leurs îles.

1 v. 55. Intcrfccerunt ex eis in illo die,viginti quinque
millia et centum viros.

(2) Drus. Mttnst. Grot.

(4) Vide Jttdic. m. 15.

(5) In vïta Apollonii lib. 11. c. 12. - Vide Serar. qu. 7. in

cap. xix. et Donfr. hic. etc.

Strab. lib. ut. - Florus. lib. m.- Diodor. Sictrf. etc.

(7) Veget. lib. 11. c. 2.

Xenoplwn. Anabas. lib. v.

9] Sirabo. lib. vin.

(10) Dio. lib. XLtx.- Vide Lips. I. v. Uialogou.lt. de Mi-
lit.' Rom.
(h) De Sorano s'e Imper. Hadrianus dixit.

Emissumque arcu dum pendet in aère telum,

Ac redit, ex alto fixi fregique sagitta.

(12) SU. Italie.

Volucresque vagas deprendere inibe,

Assuetus jaculis.

(13) Suetcn. in Domiliano. c. 10.

! 14, Sni i 11. I. iv.

(15) Plin. I. vu. c. 56. — (16) Sirabo l. m.
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17. Virorum quoque Israël, absquc filiis Benjamin,

inventa sunt quadringenta tnillia educentium gladios, et

paratorum ad pugnam.

18. Qui surgentes venerunt in donnim Dei, hoc est in

Silo, consulueruntque Deum, atque dixerurit : Quis erit

in exercitu nostro princeps certaminis contra lilios Ben-

jamin? Quifous respondit Dominas : Judas sit dux vester.

10. Statimque filii Israël surgentes mane, castrametati

sunt juxta Gabaa
;

20. I£t inde procedentes ad pugnam contra Benjamin,

urbem oppugnare cœperunt.

2i. Egrcssiquc til.i Benjamin de Gabaa, occiderunt de

filiis Israël die i 11 o viginti duo millia virorum.

22. Rursum lilii Israël et fortitudine et numéro confi-

dentes, in eodem loco, in quo prius certaverant, aciem

direxerunt,

2;. Ita tamen ut prius ascenderent et fièrent coram

Domino usque ad noctem, consulercntque cum, et dice-

rent : Debeo ultra procedere ad dimicanduin contra lilios

Benjamin fratres meos, an non? Quibus ille respondit :

Ascendite ad eos, et inite certamen.

]-. Et les enfants d'Israël, sans compter ceux de Ben-

jamin, étaient quatre cent mille hommes portant les

armes, et prêts à combattre.

étant donc mis en campagne, ils vinrent à la maison

u à Silo, oii ils consultèrent Dieu, et lui dirent:

Qui sera le général de notre armée pour combattre les

enfants de Benjamin.- Le Seigneur leur répondit : Que Juda

soit votre général.

tussitôt les enfants d'Israël, marchant dès la pointe

du jour, vinrent camper près de Gabaa.

20. Et, s'avançant de là pour combattre les enfants de

iinin, ils commencèrent le siège de la ville.

21. Mais les enfants de Benjamin étant sortis de Gabaa,

tuèrent en ce jour vingt-deux mille hommes de l'armée

îles enfants d'Israël.

22. Le lendemain, les enfants d Israël s'appuyant sur

leurs forces et sur leur grand nombre, se remirent encore

en bataille dans le même lieu où ils avaient combattu.

2;. Auparavant néanmoins, ils allèrent pleurer jusqu'à

la nuit devant le Seigneur, et ils le consultèrent, en

disant : Devons-nous combattra encore contre les enfants

de Benjamin qui sont nos frères, ou en demeurcr-là 1 Le
Seigneur leur répondit : Marchez contre eux. et livrez

bataille.

COMMENTAIRE

v. ;8. Venerunt in domum Dei. C'est-à-dire à

Silo, comme l'a mis ici saint Jérôme, quoiqu'il ne

soit point dans le texte hébreu, qui lit simplement,

à Béthel ; les Septante, Josèphe, le syriaque,

l'arabe et quelques auteurs ont cru que le peuple

était allé véritablement à la ville de Béthel ; mais

la plupart des interprètes soutiennent qu'ils se

rendirent à Silo, où étaient alors l'arche et le

tabernacle du Seigneur, et où demeurait le grand

prêtre Phinéès, qu'ils devaient consulter sur le

succès de leur entreprise. Au chapitre suivant (1),

Béthel, la maison de Dieu, est mise comme équi-

valente à Silo.

QUIS ERIT .... PRINCEPS CERTAMINIS ? L'hé-

breu (5) : Qui marchera pour commencer la guerre

contre les enfants de Benjamin) Les Israélites ne

demandent point à Dieu s'il a pour agréable qu'ils

lassent la guerre à leurs frères ; ils s'assemblent

sur cette affaire, ils prennent leur résolution ; ils

envoient vers les familles de Benjamin sans con-

sulter le Seigneur ; ils présument de sa protection,

ils supposent sa volonté dans une action qui

paraissait si louable : ils ne doutent pas même de

la réussite de leur entreprise, fiers de leur nombre
si fort supérieur à celui de la tribu de Benjamin;

enfin, on voit dans toute leur conduite une grande

présomption: c'est peut-être ce qui fut cause de

la mauvaise issue des deux premières batailles

qu'ils livrèrent à Benjamin. Ils demandent ici, non
pas qui les commandera, car dans chaque tribu il

y avait des chefs, et des princes des tribus, qui

avaient sous leur commandement des officiers

subalternes; ils remettent simplement à Dieu de

déterminer quelle sera la tribu qui aura l'honneur,

ou qui subira le danger de commencer la première

le combat. On peut voir ce que nous avons dit

sur le chapitre 1, verset 1 et chapife x, verset 18

de ce livre.

y. 21. Filii Benjamin occiderunt de Israël

viginti duo millia. On aurait sans doute sujet

d'être surpris de la perte de cette bataille, dans

une guerre aussi juste et entreprise avec tant de

zèle, pour venger l'honneur de Dieu, et pour punir

un crime abominable, si l'on ne savait que les

jugements de l'Eternel sont bien au dessus de

ceux des hommes, et que souvent nos desseins les

plus justes, et nos intentions les plus saintes, ne

sont point suivies du succès qu'on croyait avoir

droit d'espérer, afin que l'homme apprenne à

s'humilier, à se défier de ses forces, et à mettre

sa confiance, non pas dans sa justice ni dans la

force de son bras, mais dans la miséricorde et dans

la protection du Tout-Puissant.

v. 23. Ita ut prius ascenderent. L'arche

d'alliance avait été amenée à l'armée, et on l'avait

transportée de Silo au camp devant Gabaa, voyez

le verset 27. De Silo à Gabaa, il y a plus de dix

lieues. Ils n'auraient pu y aller si promptement

pour revenir le lendemain donner un nouveau

combat devant Gabaa. Ils se contentèrent donc
d'aller se prosterner devant l'Arche , qui était

dans une tente dans le camp, ou fort près du

camp.

Ascendite ad eos, et in ite certamen. Dieu,

dans sa colère, permet aux Hébreux de livrer bataille

aux enfants de Benjamin, et les Hébreux sont

battus. Trompait-il son peuple en lui disant de

combattre ? Non, mais il voulait qu'ils combattis-

(1) Comparez le y. 2 avec les y. 9 et (2) nenbob nbnro ub nby> >d
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24. Clinique lilii Israël altéra die contra lilios Benja-
min ad prœlium processissent,

2;. Erupcrunt lilii Benjamin deportis Gabaa, et, occur-

rentes eis, tanta in illos casde bacchati sunt, ut decem et

octo millia virorum educentium gladium prosternèrent.

î6. Ouamobrcm omnes lilii Israël venerunt in domum
Dei. et sedentes flebant coram Domino ; jejunaveruntque
die illo usque ad vesperam, et obtulerunt ci holocausta,

atqtie paeificas victimas,

2-. Et super statu suo interrogaverunt. Eo tcmpore ibi

erat arca fœderis Dei,

28. Et Phinees, filins Eleazari filii Aaron, prrepositus

domus. Consulucrunt igitur Dominum. atque dixerunt :

E\ire ultra debemus ad pugnam contra ftlios Benjamin
fratres nostros, an quiescere ? Quibus ait Dominus : As-
cendite, cras enira tradam eos in manus vcstras.

29. Posueruntque filii Israël insidias per circuitum ur-

ibaa,

jo. Et tertia vice, sicut scmcl et bis, contra Benjamin
exercitum produxerunt.

;i. Sed et filii Benjamin audacter eruperunt de civitate,

et fugientes adversarios longius persecuti sunt, ita ut

vulnerarent e\ eis sicut primo die et secundo, et codè-
rent per duas semitas vertentes terga, quarum una fere-

batur in Bethel et altéra in Gabaa, atque prosternèrent

triginta circiter viros
;

;2. Putaverunt enim solito eos more cedere.Qui, fugam
arte simulantes, inierunt consilium ut abstraherent eos
de civitate, et quasi fugientes ad supradictas semitas

perducerent.

24. Le lendemain, les enfants d'Israël s'étant présentés
encore pour combattre les enfants Je Benjamin,

2;. Ceux de Benjamin sortirent avec impétuosité des
portes de Gabaa, et, les ayant rencontrés, ils en firent

un si grand carnage qu'ils tuèrent sur la place dix-huit

mille hommes de guerre.

26. Après cela donc, tous les enfants d'Israël vinrent

en la maison de Dieu, et, étant assis, ils pleuraient

devant le Seigneur. Ils jeûnèrent ce jour-là jusqu'au soir,

et ils offrirent au Seigneur des holocaustes et des hosties

pacifiques,

27. Et le consultèrent touchant l'état où ils se trouvaient.

En ce temps-là, l'arche de l'alliance du Seigneur était

en ce lieu,

28. Et Phinéès, fils d'Éléazar fils d'Aaron, tenait le

premier rang dans la maison de Dieu. Ils consultèrent

donc le Seigneur, et ils lui dirent : Devons-nous encore
combattre nos frères les enfants de Benjamin, ou demeu-
rer en paix ? Le Seigneur leur dit : Marchez contre eux

;

car demain je les livrerai entre vos mains.

20. Les enfants d'Israël dressèrent ensuite des embus-
cades autour de la ville de Gabaa,

50. Et marchèrent en bataille pour la troisième fois

contre Benjamin, comme ils avaient déjà fait deux fois.

;i. Les enfants de Benjamin sortirent aussi de la ville

avec une grande audace, et, voyant fuir leurs ennemis,

ils les poursuivirent bien loin, et ils en blessèrent quel-

ques-uns, comme ils avaient fait le premier et le second
jour, les taillèrent en pièces lorsqu'ils fuyaient par deux
chemins, dont l'un va à Béthel, et l'autre à Gabaa, et ils

tuèrent environ trente hommes
;

52. Car ils s'imaginaient qu'ils fuyaient devant eux,

comme ils avaient fait les deux premières fois. Mais
c'était un stratagème des enfants d'Israël qui feignaient de
fuir, afin de les éloigner de la ville, et de les attirer

dans ces chemins, dont nous venons de parler.

COMMENTAIRE

sent, et qu'ils fussent livrés à leurs ennemis. Les

Israélites ne demandent pas à Dieu son secours ;

fondés sur leur grand nombre, ils se flattent d'une

victoire certaine ; trop contents d'eux-mêmes et

de la pureté du zèle qui les fait agir, ils négligent

de demander des secours surnaturels; Dieu permet

qu'ils soient humiliés, il les force à venir en sa

présence reconnaître leur impuissance, à pleurer et

gémir. Enfin, après avoir guéri leur orgueil, il leur

donne la victoire, et il la leur donne en maître :

Alle%, leur dit-il, je les livrerai entre )>os mains.

Les Juifs avancent sans aucune apparence, que ce

fut en punition de l'idolâtrie de Michas, que les

Israélites furent vaincus.

\. 26. Jejunaverunt usque ad vesperam. Les

Hébreux, dans leurs jeûnes, ne mangeaient qu'une

fois, et cela après le coucher du soleil. Ils obser-

vent encore cette coutume, aussi bien que les

Mahométans : mais, pour ces derniers, leurs jeûnes

sont plutôt des débauches que de vrais jeûnes,

puisqu'après avoir passé le jour à dormir, ils pas-

sent la nuit à boire, à manger, à se divertir.

\. 28. Puînées. C'est le fameux Phinéès, fils du
grand prêtre Éléazar, et petit-fils d'Aaron, qui

signala son zèle contre Zambri, prince de la tribu

de Siméon, qui s'était laissé aller au culte de

Phogor, et à l'impureté (1). Il était au camp avec

l'arche du Seigneur, verset 27.

v. 3.0. Exercitum produxerunt. Les Hébreux
avaient partagé leur armée en trois corps. L'un

fut mis en embuscade près de la ville de Gabaa,
avec un ordre de s'en saisir et d'y mettre le feu,

lorsque l'armée ennemie en serait sortie; le second

corps de l'armée des Israélites se posta devant la

ville en bataille et feignit de lâcher le pied dès la

première attaque, afin d'attirer l'ennemi dans la

campagne ; ce corps était de dix mille hommes,
comme on le voit au verset 34. Enfin le gros de

l'armée était caché à Baal-thamar et ne se mon-
tra que lorsque les Benjamites, s'étant éloignés de

leur ville, eurent donné lieu à l'embuscade d'y

entrer et d'y mettre le feu. Alors les Benjamites

furent attaqués tout d'un coup de divers côtés,

tant par le gros de l'armée d'Israël, que par les

dix mille qui avaient fait semblant de fuir, et par

l'embuscade qui, ayant mis le feu à la ville, se pré-

senta devant les portes pour en défendre l'entrée,

à ceux qui auraient voulu s'y réfugier.

fi) Num. xxv. 7
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jj. Omncs i t f q u e filii Israël surgenlcs de sedibus suis,

tetenderunt aciem in loco qui vocatur Baal-1 hamar.

Insidias quoque, quoe circa urbem erant, pauialim se

aperire cceperunt,

J4. Et ab occidentali urbis parte procedere, Sed et

alia decem millia virorum de universo Israël habitatores

urbis ad certamina provocahant ; ingravatumque est bel-

lum contra filios Benjamin ; et non intellexcrunt quod ex

omni parte illis instarct interitus.

55. Pcrcussitque cos Dominu; in conspectu filiorum

Israël, et interfecerunt ex eis in illo die viginti quinque millia

et centum viros, omnes bellatorcs et educentes gladium.

j6. Filii autem Benjamin, cum se inferiores esse vidis-

sent, cœperunt fugere. Quod cémentes filii Israël, dede-

runt eis ad fugiendum locuni, ut ad praeparatas insidias

devenirent. quas juxta urbem posuerant.

57. Qui cum repente de latibulis surrexissent, et Ben-

jamin terga cœdentibus daret, ingressi sunt civitatem, et

percusserunt eam in ore gladii.

58. Signum autem dederant filii Israël his quos in insi-

diis collocaverant, ut, postquam urbem cepissent, ignem

accenderent, ut ascendente inaltum fumo, captam urbem

demonstrarent.

50. Quod cum cernèrent filii Israël in ipso certamine

positi (putaverunt enim filii Benjamin eos fugere, et ins-

tantius persequebantur, cœsis de exercitu eorum triginta

viris),

jj. Alors tous les enfants d'Israël, se levant du lieu où

ent, se mirent en bataille dans le lieu appelé Baal-

thamar. Les gens des embuscades qu'on avait dressées

autour de la ville,commencèrent aussi à paraître peuà peu,

54. Et à marcher du côté de la ville qui regarde l'occi-

dent. Dix mille hommes de l'armée d'Israël s'avancèrent

aussi vers les habitants de Gabaa, et les attiraient au

combat, lit le combat s'appesantit sur les enfants de

Benjamin ; et ils ne s'aperçurent point que la mort les

environnait de toutes parts.

;:. Ainsi le Seigneur les frappa aux yeux des enfants

d'Israël, qui tuèrent ce jour-là vingt-cinq mille et cent

hommes, tous L-ens de guerre et de valeur.

;'>. Les enfants de Benjamin voyant qu'ils étaient trop

faibles, commencèrent à fuir. Ce que les enfants d'Israël

ayant aperçu, ils leur firent place, afin qu'en s'enfuyant ils

tombassent dans les embuscades qui étaient toutes prêtes,

et qu'ils leur avaient dressées près de la ville.

J7. Alors ceux qui étaient en embuscade étant sortis

tout d'un coup, taillèrent en pièces les Benjamites qui

fuyaient devant eux, entrèrent ensuite dans la ville, et

y passèrent tout au fil de l'épée.

j8. Or les enfants d'Israël avaient donné pour signal

à ceux qu'ils avaient mis en embuscade, d'allumer un

grand feu après avoir pris la ville, afin que la fumée qui

s'élèverait en haut, fût la marque de la prise de la

ville.

jo. Les Israélites donc, dans le fort du combat,s'aperçu-
rent de ce qui était arrivé. Car ceux de Benjamin s'élant

imaginé d'abord que les Israélites fuyaient, les avaient

poursuivis vivement, après avoir tué trente hommes de
leurs gens.

f. 33. Baal-thamar. C'est-à-dire, le maître des

palmiers. Le paraphraste chaldéen a cru que c'était

la plaine de Jéricho, où il y avait quantité de pal-

miers. Mais il est bien plus croyable que c'était

quelque village voisin de Gabaa ; et en effet,

Eusèbe et saint Jérôme parlent d'un petit lieu

nommé Bcslhamar près de Gabaa.

v. 34. Ab occidentali urbis parte. L'hébreu (1)

est traduit par la plupart des nouveaux exégè-

tes (2) : De la campagne couverte d'herbes près de

Gabaa. Les Septante ont lu comme la Vulgate

dans l'hébreu, et ont traduit de même, par l'occi-

dent (3). Le chaldéen : La plaine de Gabaa. On
pourrait aussi traduire : Ils sortirent de la caverne

de Gabaa. Ils s'étaient mis en embuscade dans les

cavernes qui étaient près de Gabaa ; ils en sorti-

rent aussitôt qu'ils virent les Benjamites hors de

leur ville. Me'ârâh signifie une caverne, comme
tout le monde en convient ; il y avait peu de mon-
tagnes dans la Judée, où il n'y en eût, et souvent

de très vastes. Gabaa était sur une montagne.

y. 36: Filii Benjamin. Une partie d'entre eux,

comme, la suite le fait voir. Car leur armée fut

coupée et battue en divers pelotons.

COMMENTAIRE

Dederunt eis ad fugiendum locum, ut ad
paratas insidias devenirent. L'hébreu est un peu

différent : Et les enfants d'Israël firent place à

Benjamin, parce qu'ils se confiaient en l'embuscade.

qu'Us avaient mise près de Gabaa. Persuadés qu'ils

ne pouvaient leur échapper, ils ne se mirent pas

en peine de tellement les envelopper, qu'ils ne

pussent s'enfuir vers leur ville.

v. 37. Ingressi sunt civitatem. Il y en a qui

traduisent l'hébreu (4), par: L'embuscade sortit;

on s'avança. D'autres (5) : L'embuscade sonna de

la trempette à longs traits; c'était peut-être un

signal dont on était convenu.

Y. 58. SlGNUM AUTEM DEDERANT FILII ISRAËL HIS

quos in insidiis collocaverant. On leur avait

prescrit l'heure et le temps ; c'est, à ce qu'on

croit, la signification précise de l'hébreu mô'ed 6 .

Les Septante (7) : On leur avait donne pour mol

du guet, l'épée. Mais il est plus croyable que la

fumée qui devait s'élever de la ville, après qu'on y
aurait mis le feu, était le vrai signal dont on était

convenu.

v. 39. Quod cum cernèrent filii Israël. Voici

l'hébreu à la lettre : Et les Israélites retournèrent

(i) 73î rnyDD

(2) E gramincto Gabaa. Pagn. Mont. Drits.Kim'Iii. Munst.

Vatab. etc.

(5) A'tco ttov oua;j.cùv tr;; Tarait. Ils ont lu ~"7E au lieu

de mya

(4) 3-xn t--' 1 K a>: ÊJcop£u6r] xo sveSpov.

(5) Pagn. Vat. Jun. Drus. Pisc. etc.

ô z~r, -— n- =v.„ :v- -v:--
- Koei r, Tj77a\r; r,v ivSp't ['apoàjX, Jtpô; to ivî'opov, aa-

X,âipa. Ils ont lu 3~iri 3T.NÎ1



JUGES, XX. — DESTRUCTION DES BENJAMITES $29

40. Et videront quasi coliininam fumi de civitate cons-

cendere, Benjamin quoquc, aspiciens rctro, cura captam

cerneret civitatera, et ilammas in sublime ferri,

41. Qui prius simulaverant fugam, versa facie, fortius

resislebant. Quod cum vidissent lilii Benjamin, in fugam

versi sunt,

42. Et ad viam deserti ire cix'perunt, il'.uc quoque eos

adversariis persequentibus ; sed et ni qui urbem succen-

derant occurrerunt eis,

4;. Atque ita factum est, ut ex utraque parte ab hos-

tibus casderentur, nec erat ulla requies morientium. Ce-

ciderunt, atque prostrati sunt ad orientaient plagam

urbis Gabaa.

44. Fuerunt autem qui in eodem loco intcrfecti sunt,

decem et octo millia virorum, omnes robustissimi pugna-

tores.

4;. Quod cum vidissent qui remanserant de Benjamin,

fugerunt in solitudinem, et pergebant ad petram cujus

vocabulum est Remmon. In illa quoque fuga palantes, et

in diverse tendentes, occiderunt quinque millia virorum.

Et cum ultra tenderent, persecuti sunt eos, et interfece-

runt etiam alia duo millia.

46. Et sic factum est, ut omnes qui ceciderant de Ben-

jamin in diversis locis, essent viginti quinque millia,

pugnatores ad bella promptissimi.

40. Mais lorsqu'on vit comme une colonne de fumée,

qui s'élevait au-dessus des maisons ; les Bcnjamites,

regardant aussi derrière eux, s'aperçurent que la ville

était prise, et que les flammes s'élevaient en haut.

41. Alors les Israélites, qui auparavant faisaient sem-
blant de fuir, commencèrent à se retourner contre eux,

et à les charger vivement. Ce que les enfants de Benja-

min ayant vu, ils prirent la fuite,

42. Et voulurent gagner le chemin du désert ; ma's

leurs ennemis les poursuivirent jusque-là. Et ceux qui

avaient mis le feu à la ville, les coupèrent, et vinrent au-

devant d'eux.

4;. Ainsi les Bcnjamites. ayant leurs ennemis en tète et

en queue, furent massacrés devant et derrière, sans que
rien arrêtât un si grand carnage. Us tombèrent morts sur

la place au côté de la ville de Gabaa qui regarde l'orient-

44. Dix-huit mille hommes furent tués en ce même
endroit, tous hommes de guerre et très vaillants.

4^. Ceux qui étaient restés des Benjamites, voyant la

défaite de leurs gens, s'enfuirent dans le désert, pour

gagner le rocher appelé Remmon. Mais, comme ils étaient

tous dispersés dans cette fuite, l'un d'un côté et l'autre

d'un autre, les Israélites en tuèrent encore cinq mille. Et,

ayant passé plus loin en les poursuivant, ils en tuèrent

encore deux mille.

46. Ainsi vingt-cinq mille hommes de la tribu de Ben-

jamin furent tués en cette journée en divers endroits,

tous gens de guerre et très vaillants.

au combat, et Benjamin commença à tuer environ

[renie hommes de ceux d'Israël; car ils disaient : Ils

tourneront le dos devant nous, comme ils ont fait au

premier combat. Les Hébreux ayant aperçu la

fumée qui s'élevait de la ville, et qui les assurait

que leurs gens s'en étaient rendus les maîtres, se

retournèrent contre les Benjamites. Ceux-ci, ne

sachant en quelle extrémité étaient leurs affaires,

combattirent contre les Israélites qui leur résis-

taient, et en tuèrent environ trente, espérant que

bientôt le reste prendrait la fuite.

\. 40. Cum captam cerneret civitatem. L'hé-

breu (1) : Et Benjamin regarda derrière, et voilà

que toute la ville s'élève vers le ciel. La fumée

montait au ciel, comme si toute la ville se fût

élevée en flammes.

\. 42. Qui urbem succenderant, occurrerunt
eis. Ils sortirent de Gabaa pour mettre à mort

ceux qui fuyaient vers la ville. L'hébreu porte (2):

El ceux qui sortaient des villes, les mettaient à mort

au milieu d'eux Les Israélites des villes voisines

mettaient à mort ceux qui voulaient se retirer chez

eux. Ou bien, les Israélites de l'embuscade met-

taient à mort ceux des Benjamites, qui étaient

venus des autres villes au secours de Gabaa.
;
. . 43. Factum est ut ab utraque parte ab

HOSTIBUS CjEDERENTUR, NEC ERAT ULLA REQUIES

COMMENTAIRE

morientium. Il y a dans l'hébreu un mot qui jette

une grande confusion dans l'explication de ce

passage. Voici comment on peut le traduire (3) : Ils

enveloppèrent Benjamin, ils le poursuivirent à loisir,

(ou depuis le lieu de leur demeure) ils Vécrasèrenl,

le foulèrent aux pieds. Les Septante (4) : Ils

taillèrent en pièces Benjamin, ils le poursuivirent de

près, et le foulèrent aux pieds jusqu'à Fopposé de

Gabaa, vers l'orient. D'autres ('-,) traduisent : Ils

les battirent, et les poursuivirent depuis Noû'hâh,

(ou jusqu'à Menoû'hâh) jusque vis-à-vis de Gabaa,

vers l'orient. Il est parlé d'une localité de ce nom
dans les Paralipomènes. Voyez 1, Par. 11, 52,

et 54, et vin, 6.

v. 45.. Fuga palantes.... occiderunt. L'hé-

breu (6) : Ils en glanèrent, ou ils en grapillèrenl

dans les chemins cinq mille ; ils les chassèrent jus-

qu'à Giddom, et ils en tuèrent deux mille. Après

avoir rompu le gros de leur armée, ils allèrent

chercher ceux qui s'étaient échappés, comme on

va recueillir dans la vigne, les grappes oubliées

après la vendange. La Vulgate a omis quelque

chose dans ce verset, elle ne parle point de Gid-

dom. Les Septante de l'édition romaine lisent

Gédan ; les autres, Galaad.

v. 46. Viginti quinque millia. L'auteur a né-

gligé cent hommes, qui sont par-dessus ce nom-

1 nD'Dwn -'v- '-/-.z
-'-•„• n:m

(2) wro iniN biiwivo ennn -~si

(j) n;: -7 îromn nmia msmn
1
-

4 L a: xaTExooav tov 11: ytau. '.y /.y.:

nrain

lÔKoOav ccutÔv zaTa

r.ô'jtx- àuTOÙ y.2; '/.atînaTr^av xjto'j; s'(j>; èvavx:'a; xrfi Voirai

3.T.0 âvaToXô v r/Xtou.

($) Forster, Mercer. Mimst. knglic.

(6) V'N C>sbN rr:n mSDD3 inYjy»l Les Septante ;

Koc: ixaXaiifoavco âutôv èv ~o; iëoï;.
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47. Remanscrunt itaquc de omni numéro Benjamin,
qui evaderc et diacre in solitudincm potuerunt, sexcenti

viri
; scdcruntque in petra Remmon mensibus quatuor.

48. Rcgressi autem filii Israël, omnes rcliquias civitalis,

viris usque ad jumenta, gladio percusserunt, cunctas-
que urbes et viculos Benjamin vorax flamma consumpsit.

4". De sorte que tous ceux de cette tribu qui purent

se sauver ei s'enfuir dans le désert, ne montaient qu à

six cents hommes, qui demeurèrent au rocher de Rem-
mon pendant quatre mois.

48. Les enfants d'Israël étant retournés du combat,
firent passer au fil de l'épée tout le reste qui se trouva

dans la ville, depuis les hommes jusqu'aux bétes ; et

toutes les villes et les villages de Benjamin furent

consumés par les flammes.

COMMENTAIRE
bre. Dans toutes les langues et parmi touti

nations, dans les grandes sommes, assez souvent

on néglige les nombres fractionnaires.

v. 47. Petra Rkmmon. Eusèbe parle d'une

ville de Remmon, au nord et à quinze mille de

Jérusalem. Zacharie (1) parle du rocher de Rem-
mon ; il le met près de Gabaa. On trouve dans

Josué une ville de Remmon, qui fut d'abord à la

tribu de Juda(r), et ensuite à celle de Siméon(2.).

Mais nous ne croyons pas que le rocher de Rem-
mon regarde cette ville. Remmon en hébreu

signifie une grenade ; le rocher de Remmon, le

rocher de la Grenade.

v. 48. Omnes reliquias civn atis a viris usque
AD JUMENTA, GI.ADIO PERCUSSERUNT. L'hébreu (4):

El ils les passèrent au fil de l'épée, depuis la ville

d'hommes, jusqu'à la bête. Ou plutôt : Depuis les

hommes des villes, jusqu'aux animaux (=,). D'autres

traduisent (6) : Ils passèrent au fil de l'épée,

depuis la consommation de la ville, jusqu'aux bétes;

c'est-à-dire, ils ne laissèrent rien en vie dans toute

la ville, ils la désolèrent entièrement. Les Sep-

tante (7) : Ils les taillèrent en pièces, depuis la ville

de suite jusqu'aux animaux.

CUNCTASQUE URBES ET VICULOS BENJAMIN VO-

rax flamma consumpsit. L'hébreu ne dit pas tout

à fait cela : El même ils mirent le feu à toutes les

villes qu'ils trouvèrent. Ils dévouèrent à l'anathème

toutes les villes de la tribu de Benjamin, en exé-

cution de la loi du Deutéronome (8), qui or-

donne que si, dans quelqu'une des villes d'Israël, il

se trouve des enfants de Bélial qui pervertissent

leurs frères, et qui veulent les engager à un culte

étranger ; qu'après s'être informé exactement de la

vérité du fait, on fasse passer au /il de l'épée tous

les habitants de la ville, et qu'on la détruise, avec

tout ce qui s'y trouvera jusqu'aux bêles.

Les Israélites crurent que l'abomination com-
mise sur la femme du lévite, n'était pas un moindre

crime que l'idolâtrie ; et, comme toute la tribu

soutenait ceux qui l'avaient fait, on jugea qu'ils

devaient être enveloppés dans la même peine, et

dévoués comme eux à un anathème général.

L'exemple qu'on avait de la vengeance terrible

que Dieu avait exercée contre les villes de

Sodomeet de Gomorrhe, coupables de semblables

abominations, fut encore un puissant motif pour

les porter à punir dans toute la rigueur les désor-

dres de Gabaa. On examinera au chapitre suivant,

si les Hébreux eurent raison de pousser les choses

à cette extrémité envers leurs frères.

Sens spirituel. La défaite des Israélites a

donné lieu aux pères et aux commentateurs d'en

faire ressortir la cause spirituelle. Matériellement

la lutte était hors de proportion, il était évident que

Benjamin succomberait au premier choc. La défaite

des Israélites tient à des raisons supérieures.

Les saints pères en donnent trois : i" L'orgueil :

les Israélites comptaient exclusivement sur leurs

propres forces et ne pensaient pas à demander le

secours de Dieu. 2 Ils étaient indignés des excès

des Benjamites, et ils ne faisaient point attention

que l'ensemble de leur conduite n'était guère plus

parfaite.
3

Ils se levaient au nom de la morale,

et ils laissaient subsister parmi eux les idoles de

Michas. Image trop réelle de ces natures phari-

saïques toujours prêtes à critiquer le prochain,

sans songer à s'amender elles-mêmes.

( i) Zach. niï. 10. — (2) Josuc xv. 52.

(?) Josue xix. 7.

(4) nsm 17 mna n>7n mn »sb OT3'i

(5) Mtinst. Vat. Jun. Drus. Piscai. etc.

(6) Mentait.

(y) E'~XTa;cv au~ou;

l?7J; Eco; xttjvouç.

(8) Dent, xiii. 12. et sequeni

z-.'j).x-.: htwaaJ.a.%, xr.'j ~'//.:o;



CHAPITRE VINGT-UNIEME

Regret des Israélites pour la perte d'une tribu d'Israël. On prend quatre cents filles de

Jabès-Galaad peur les donner aux Benjamites. On permet à ceux-ci d'en prendre

encore deux cents de la ville de Silo,

i. Juravcrunt quoque lilii Israël in Maspha, et dixérunt :

Nul lus nostrum dabit filiis Benjamin de (iliabus suis uxo-

rem.

i. Or, les enfants d'Israël s'étaient engagés par serment

dans leur assemblée de Masplia, en disant : Nul d'entre

nous ne donnera sa fille en mariage aux enfants de Ben-

jamin.

COMMENTAIRE

v. I. JlJRAVERUNT FILII ISRAËL IN MASPHA. LlS

enfants d'Israël s'étaient engagés par serment lors-

qu'ils étaient à Maspha, à ne point donner leurs

filles en mariage à ceux de Benjamin. Ce serment

prononcé trop légèrement et sans consulter Dieu,

n'obligeait pas dans la rigueur ceux qui l'avaient

fait, puisqu'il avait pour objet une chose mauvaise

et illicite, comme on le fera voir. Cela ne laissa

pas néanmoins de causer du scrupule aux princi-

paux d'Israël, et ils crurent que la religion du

serment ne leur permettait pas de contrevenir

ouvertement à leur parole ; c'est pourquoi ils

cherchent des moyens d'éluder leur promesse,

et de conserver la tribu de Benjamin, qui n'avait

déjà que trop expié le crime qui avait donné occa-

sion à cette guerre. On remarque dans plusieurs

endroits de l'Ecriture, le respect religieux des

anciens pour le serment. Ils ne se donnaient pas

la liberté d'interpréter les sentiments et de rai-

sonner sur les intentions. Ils prenaient les paroles

dans leur sens simple et naturel, et les exécutaient

de môme. On a vu dans la Genèse (i), le soin

qu'Eliézer prend de faire expliquer Abraham, sur

les circonstances de la chose qu'il exige de lui

avec serment. On a remarqué aussi dans Josué 2),

de quelle manière ce général exécuta sa promesse

envers les Gabaonites. Saul fut sur le point de

faire mourir Jonathas, son fils (j), pour satisfaire à

un serment qu'il avait fait inconsidérément, et que

Jonathas avait violé sans le savoir.

NULLUS NOSTRUM DABIT Fil. IIS BENJAMIN DE II-

liabus suis uxorem. Avaient-ils raison de faire

ce serment, et étaient-ils obligés de l'observer?

Serarius (4) et Bonfrère (5) soutiennent que ce

serment étant légitime et honnête, les Israélites

étaient obligés de l'observer. La chose à laquelle

ils s'obligeaient étant indifférente d'elle même, il

n'y a aucune raison qui ait pu les empêcher de

s'engager par serment à la faire, ou à ne la pas

faire. Il est vrai que, par une suite nécessaire de

ce serment, les Benjamites étaient réduits ou à

prendre des femmes étrangères et païennes, ce

qui leur était défendu par la loi ; ou à vivre dans

le célibat, ce qui aurait infailliblement anéanti

leur tribu ; ou à ravir des femmes, ce qui est con-

traire à toutes les lois; ou à tomber dans les dé-

sordres de la fornication, s'ils ne pouvaient garder

la continence, ce qui est encore un autre mal, que

les Israélites devaient prévenir dans leurs frères,

autant qu'il était en leur pouvoir. Mais ces auteurs

répondent que, n'ayant aucun de ces maux en vue

dans leur serment, cela ne devait pas les empêcher

de le faire
;
qu'à la vérité ils étaient dégagés de

leur serment, dès qu'ils s'aperçurent des mauvais

effets qui s'en suivaient ; mais que si leur cons-

cience, quoiqu'erronée, leur disait qu'ils étaient

obligés de tenir leur parole, ils ne pouvaient se

dispenser de l'exécuter dans toute sa rigueur.

D'autres (6) croient que ce serment n'était ni

juste, ni légitime, et par conséquent qu'il n'obli-

geait point en conscience. La chose promise était

injuste ; la circonstance du crime des Benjamites

ne devait point empocher les autres Israélites, de

faire attention aux suites fâcheuses de leur ser-

ment inconsidéré ; ils devaient faire pénitence de

leur légèreté à jurer, e.t satisfaire à Dieu pour la

passion précipitée, qtii les avait portés à excéder,

dans la vengeance, la peine due au crime des Ben-

jamites, ne distinguant pas assez le crime d'avec

les personnes : ils pouvaient donc leur permettre

sans scrupule de prendre des femmes dans les

autres tribus, comme la loi le permettait.

Grotius (7) met au nombre des choses qui sont

de droit naturel, la liberté de se marier chez les

'1 Gènes, xxiv. 5. — (2) Jcsue îx. 15.

(?) 1. Reg. xiv. 24. 26.

(4) Serar. qu. j. art. 2. ad cap. \\.

(5) Bonfr. ad. v. 1.

6 Tostat. ad hoc cap. 2. qu. 2. etsequ. Petr. Martyr, hic^

[y) Grot. de jure Belli et Pacis. t. 11. cap. 2. art.ji.
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2. Veneruntque omnes nd domum Dei, in Silo, et in

conspectu ejus sedentes usque ad vesperam, levaverunt

el m i nu ululatu cœperunt llcre, dicentes :

;. Quare, Domine Dcus Israël, factum est hoc malum
in populo tuo, ut hodic una tribus au ferretu r ex nol

4. Altéra autc-m diediluculo consurgentes, exstruxerunt

altare; obtuleruntque ibi holocausta etpacificas victimas

et dixerunt :

5. Ouis non ascendit in exercitu Domini de universis

tribubus Israël - ( irandi enim juramento se constrinxerant,

cuni essent in Maspha, interfici eos qui defuissent.

2. Mi ils vinrent tous en la maison de Dieu à Silo, et,

se tenant ass : s en sa présence jusqu'au soir, ils élevèrent

la voix, et commencèrent à pleurer en jetant de grands

cris, et en disant :

j. Seigneur Dieu d'Israël, pourquoi est-il arrivé un si

grand malheur à votre peuple, qu'aujourd'hui une des

~oil re'.ranchée dei tre nous ?

4. Le lendemain, s'étant levés au point du jour, ils

élevèrent un autel, y offrirent des holocaustes et des

victimes pacifiques, et dirent :

• . Qui d'entre toutes les tribus d'Israël n'a point marché
• armée du Seigneur? Car,étant à Maspha, ils s'étaient

engagés par un grand serment à tuer tous ceux qui auraient

manqué de s'y trouver.

nations voisines, parmi lesquelles on

C'est sur ce principe que saint Augustin (1) croit

qu'on pourrait justifier le rapt que les Romains

firent des Sabines, s'ils ne les avaient ravies

qu'après avoir inutilement tenté de les obtenir

pour femmes, en les demandant à leurs parents.

Alioquin enim ferlasse jure belli injuste negatas,

juste Victor auferret ; nulle autem jure pacis, non

datas rapuil. Les Romains auraient môme pu dé-

clarer une guerre juste à leurs voisins, si ceux-ci

leur eussent retusé des femmes en mariage. Nous
n'avons point d'autres preuves pour mettre à cou-

vert les Benjamites, qui ravissent deux cents filles

de Silo, sinon qu'on ne leur en avait pas voulu

donner auparavant. Ils n'ont pas pris chacun sa

femme par des voies de la guerre, dit le texte hé-

breu du verset 22, mais parée que vous ne les leur

ave- point données dans le temps, la faute en re-

tombe sur vous. Si donc c'était une injustice aux

Israélites de refuser des femmes à leurs frères, il

ne leur était pas permis de s'engager par serment

à leur faire ce refus ; c'était faire serment d'une

action injuste, et par conséquent un serment illi-

cite, et qui n'obligeait point : car il est étranger à

cette question, d'examiner s'il obligeait à cause

de leur conscience erronée. Ce dernier senti-

ment nous paraît le plus juste, et le mieux appuyé.

v. 2. Ad domum Dei in Silo. Le texte hébreu

ne met pas à Silo : c'est une addition, de même
qu'au verset 18 du chapitre précédent.

v. 5. Quare factum est hoc malum in populo
tuo ? Ils ne se repentent pas de la guerre qu'ils

ont déclarée aux Benjamites. Dieu l'avait approu-

vée, et on ne peut nier qu'elle ne fût juste. Mais
ils avaient certainement poussé trop loin leur zèle ;

ils n'avaient pas envisagé les suites de leur action
;

ils avaient enveloppé l'innocent avec le coupable

dans ce châtiment. Était-il permis, par exemple,

COMMENTAIRE

se trouve. de faire mourir les femmes et les enfants, et de

ravager tout le pays de Benjamin r Et, comme si

ce n'était point assez défaire mourir les présents,

ils prennent inconsidérément la résolution d'anéan-

tir toute la tribu, et d'empêcher que ceux qui

pourraient échapper à leur vengeance, ne pussent

perpétuer la race de Benjamin par le mariage.

C'est de ces excès qu'ils font pénitence, c'est ce

mal qu'ils déplorent devant Dieu (2 .

v. 4. Extruxerunt altare. Ils élevèrent un

autel, différent de celui qui était dans le Taberna-

cle, soil à cause que celui du Tabernacle ne put

suffire pour la multitude des hosties qu'on offrit

alors 13); soit que Dieu l'eût permis expressément

pour cette seule occasion, comme par une dispense

de la loi générale, qui défendait d'ériger d'autres

autels, que celui qui était devant le Seigneur 4 .

Dans un cas pareil, Salomon fit dresser un autel

dans le parvis du temple, parce que l'autel d'ai-

rain ne suffisait pas pour porter le nombre de vic-

times qu'on immola le jour de la dédicace du

temple (5). Quelques commentateurs soutiennent

que l'autel que les Israélites dressèrent, fut érigé

dans le parvis du Tabernacle ; mais l'Écriture n'en

parle pas. D'ailleurs les Hébreux n'avaient garde

de s'approcher d'un autel construit dans le Taber-

nacle, étant encore souillés du sang de leurs frères :

la loi les obligeait à demeurer hors du camp pen-

dant sept jours après le combat (6). Ne serait-ce

pas au contraire, parce que. ne pouvant entrer dans

le parvis, et y offrir leurs victimes, par un senti-

ment de respect, ils dressèrent un autel au dehors,

pour y sacrifier au Seigneur en actions de grâces?

La loi qui les exclut du camp pendant sept jours

après la bataille, ne les prive pas expressément

de l'usage des choses saintes, et s'ils en eussent

été privés, pour qui eussent-ils offert des hosties

pacifiques :

(1) Aug. de Cii'it. I. 11. c. 17.

(2) Vide Testât, qu. 27. -Suareç, de Fide, Spe et Charit.

Disptd. de Belto sect. 7.

(j) Tos/at. Mar.'yr. Jun. Cornet, a Lapide, Bonfr.

(4) Dent. 11. 5. 11. i). - Levit. xvn. 8. 9.- Vide et Joseph.

Antiq. I. tv. c. 8.

( s 111. Reg. vin. (14.

6 Num. xxxi. .-'4. Lavabitis vestimenta vestra die sep-

timo, et purificati postea castra intrabitis.
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6. Duciiquc poenitentia lilii Israël super fratre suo
Benjamin, cœperunt dicere : Abl.ua est tribus una de
Israël.

-. L'nde uxores accipient - omnes enîm in commune
juravimus non daturos nos his lilias nostras.

8. Idcirco dixerunt : Quis est de universis Iribubus

Israël qui non ascendit ad Domiiuim in Maspha ! lit ecce

inventi sunt habitatores Jabes-Galaad in illo exercitn non
fuisse.

'. Eo quoque tempore cinii essent in Silo, nullus ex

eis ibi repertus est.)

io. Miserunt itaque decem millia viros robustissimos,

et prseceperunt eis : 1 te. et pereutite habitatores Jabes-

Galaad in ore gladii, tam uxores quam parvulos eorum.

ii. Et hoc erit quod observare debebitis : Omne ge-

neris masculini et mulieres quae cognovcrunt viros

interficite, virgines autem reservate.

12. Inventœque sunt de Jabes-Galaad quadringentœ
virgines, qurc nescierunt viri thorum ; et adduxerunt eas
ad castra in Silo, in terrain Chrnaan.

i;. Miseruntque nuntios ad tilios Benjamin qui erant

in petra Remmon, et prœeeperunt eis ut eos susciperent

in pace.

14. Veneruntque lilii Benjamin in illo tempore, et datas

sunt eis uxores de filiabus Jabes-Galaad ;
alias autem

non repererunt quas simili modo traderent.

15. Universusque Israël valde doluit, et egit pœniten-
tiam super interfectione unius tribus ex Israël.

«>. Et les enfants d'Israël, touchés de repentir de ce
qui était arrivé à leurs frères de Benjamin, commencè-
rent à dire : Une des tribus a été retranchée d'Israël

;

7. Où prendront-ils des femmes.- Car nous avons juré

tous ensemble, que nous ne leur donnerions point nos
filles.

il. Ils s'entredirent donc : Qui sont ceux de toutes les

tribus d'Israël, qui ne se sont point présentés devant le

Seigneur à Maspha.- El il se trouva que les habitants de
Jabès-Galaad ne s'étaient point trouvés dans l'armée.

0. Et depuis même que les enfants d'Israël furent à Silo,

il ne se trouva parmi eux aucun homme de Jabès.

10. Ils envoyèrent donc dix mille hommes très vaillants,

avec cet ordre : Allez, et frappez tous les habitants de
Jabès-Galaad, sans épargner ni les femmes ni les petits

enfants.

1 1. Et voici ce que vous observerez : Tuez tous les

hommes et toutes les femmes mariées; mais réservez les

filles.

12. Il se trouva dans Jabès-Galaad quatre cents filles

qui étaient encore vierges ; et ils les emmenèrent au camp
à Silo, au pays de Canaan.

[}. Ils envoyèrent ensuite des députés aux enfants de
Benjamin, qui étaient au rocher de Remmon, avec ordre
de les recevoir comme amis.

14. Alors les enfants de Benjamin revinrent, et on leur

donna pour femmes ces filles de Jabès-Galaad ; mais on
n'en trouva point d'autres, qu'on pût leur donner de la

même manière.

15. Tout Israël fut touché alors d'une grande douleur,

et il eut un extrême regret qu'une des tribus d'Israël eût
péri de cette sorte.

COMM

v. 8. Inventi sunt habitatores Jabes-Galaad.

La ville de Jabès dans le pays de Galaad était sur

une montagne, à six milles de Pella, du côté de

Gérasa (1). On ne sait pas le motif qui empêcha
cette ville de marcher contre la tribu de Benja-

min. On passa au fil de l'épée tous les habitants,

pour les punir de ce qu'ils ne s'étaient pas joints

à leurs frères. Elle était bien rétablie du temps

de Saiil, comme on le verra plus loin (2).

v. 10. Decem millia viros robustissimos.

L'hébreu, le chaldéen, les Septante, Josèphe,

portent iou\c mile hommes.

Ite et percutite habitatores Jabes. Les Is-

raélites s'étaient engagés par serment dans leur

assemblée de Silo, à mettre à mort ceux qui ne se

trouveraient point à cette guerre. C'est en exé-

cution de ce serment, qu'ils envoient massacrer le s

habitants de Jab.s. On regardait non seulement

comme une ignominie, mais aussi comme un crime

et une espèce de révolte, de ne pas se trouver

aux guerres communes de la nation. Débora, dans

son cantique j . maudit les habitants de la terrede

Méroz, parce qu'ils n'étaient pas venus au secours

du peuple du Seigneur. On punissait du dernier

ENTAI RE

supplice, et ceux qui désertaient de l'armée, et

ceux qui ne voulaient pas servir.

jh 11. Virgines autem reservate. Ceci n'est ni

dans l'hébreu, ni dans les Septante ; mais la suite

montre assez qu'on donna cet ordre aux soldats.

On doute s'ils réservèrent toutes les filles, tant

celles qui étaient nubiles, que celles qui étaient

plus petites (4). Mais il y a beaucoup d'apparence

qu'on réserva toutes les filles de tout âge, et môme
les petits enfants ; car il n'y avait ordre que de

tuer les hommes et les femmes mariées.

v. 12. In Silo, in terram Canaan. Par oppo-

sition au pays de Galaad, où était située Jabès,

qui ne passait pas pour pays de Canaan, non plus

que tout le pays au delà du Jourdain.

v. 13. Pr^ceperunt eis, ut eos susciperent in

pace. L'hébreu à la lettre (5) : Ils leur crièrent la

paix. Les Septante (6) -.-Ils les appelèrent en paix.

Ils leur dirent de descendre de ce rocher, qu'on

les recevrait comme amis.

v. 1^. Universusque Israël valde doluit.

L'hébreu (7) : El tout le peuple s'apitoya sur Ben-

jamin, Je ee que le Seigneur avait fait une division

dans Israël ; ou de ce que le Seigneur avait fait

1 Euseb. et Hieron. in locis.

(2, .. Reg. xi.

lie. v. 2;.

[4] Vide Scrar . et Bonfr. hic.

(,1 —'-s =r,- is--.n

6 lui IxâXsaav âuToù; Sv elpïjvr).

- -s--- -i-.-z y-; ---• nwy >3 î'c>;23 =n: =vm
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16. Dixeruntque majores natu : Quid faciemus reliquis

qui non accepcrunt uxores ? Omnes in Benjamin feminae

conciderunt
;

17. Et magna nobis cura, ingentique studio providen-
dum est, ne una tribus deleatur ex Israël.

[8. Filias enim nostras eis darc non possumus, cons-
trieti juramento et rfialedictione qua diximus : Maled ictus

qui dederit de filiabus suis uxorem Benjamin !

19. Ccperuntquc consilium, atque dixerunt : Ecce so-

lemnitas Domini est in Silo anniversaria, qu.%- sita est ad
septentrionem urbis Bethel, et ad orientalem plagam vi;e

qu.-c de Bethel tendit ad Sichimam, et ad meridiem op-
pidi Lebona

;

20. Prœceperuntque filiis Benjamin, atque dixerunt :

Ite, et latitate in vineis ;

21. Cumque videritis filias Silo ad ducendos choros ex

more procedere, exitc repente de vineis, et rapite ex

eis singuli uxores singulas, et pergite in terrain Benjamin.

16. Et les plus anciens du peuple dirent : Que ferons-
nous aux autres à qui on n'a pas donné de femmes r Car
toutes les femmes de la tribu de Benjamin ont été tuées;

17. Et il n'y a rien que nous ne devions faire, pour
empêcher, autant qu'il est en notre pouvoir, qu'une des
tribus d'Israël ne périsse.

; Cependant nous ne pouvons leur donner nos filles,

liés comme nous sommes par notre serment, et par

les imprécations que nous avons faites, en disant : Mau-
dit soit celui qui donnera sa fille en mariage aux enfants

de Benjamin !

ro. Ils prirent donc cette résolution entre eux, et ils

dirent aux enfants de Benjamin : Voici la fêle solennelle

du Seigneur, qui se célèbre tous les ans à Silo, qui est

située au nord de la ville de Bethel et à l'orient du che-
min qui va de Bethel à Sichem, et au midi de la ville de
Lébona.

20. Allez, suivez cet ordre que nous vous donnons:
Caehez-v&us dans les vignes,

21. Et, lorsque vous verrez les filles de Silo, qui vien-

dront danser selon la coutume, sortez tout d'un coup
des vignes, et que chacun de vous en prenne une pour
sa femme, et retournez-vous-en au pays de Benjamin.

COMMENTAIRE

une grande plaie, une grande brèche, une grande

blessure dans Israël.

v. 17. Et magna nobis cura... providendum

EST, NE UNA TRIBUS DELEATUR EX ISRAËL. Voici le

texte hébreu à la lettre (1) : Et ils dirent : L'hé-

ritage sera toujours à ceux de Benjamin qui ont

échappé au danger, et on n'éteindra pas une tribu

d'Israël. Nous sommes résolus de conserver à

cette tribu, son partage et son pays. A Dieu ne

plaise qu'une tribu d'Israël soit éteinte par notre

faute. Les Septante (2) : L'héritage de Benjamin

lui sera conservé, et on ne fera pas périr une tribu

du milieu d'Israël. Le syriaque : Il faut conserver

les restes de Benjamin.

f. 19. Ecce solemnitas Domini est in Silo.

On ne sait de quelle fête ils veulent parler. Les

uns veulent que ce soit Pàque, d'autres, la fête

des Néoménies ; d'autres, la fête de l'expiation

solennelle ; d'autres, la fête des Tabernacles ; ou

enfin, que c'était une des grandes solennités aux-

quelles la loi ordonnait à tous les Israélites de

paraître en la présence du Seigneur (5); elles se cé-

lébraient toutes trois, savoir Pâque, la Pente-

côte et les Tabernacles, dans un temps où les

vignes sont chargées de feuilles, en sorte que les

Benjamites purent aisément s'y cacher. L'hébreu

porte à la lettre : Voici la fête du Seigneur à Silo

de jours en jours, etc., c'est-à-dire, qui se célèbre

d'année en année.

In Silo, qvje sita est... Pourquoi cette des-

cription en cet endroit, dans un temps, et dans un

pays où la situation de Silo ne pouvait être igno-

rée de personne, et surtout en parlant aux Ben-

jamites, qui étaient présents et actuellement à

Silo ? Vatable croit avec beaucoup de vraisem-

blance, que cette description ne regarde que

l'endroit où devait se célébrer la fête de Silo,

et-où les filles de la ville devaient se trouver pour

danser. Le texte peut fort bien souffrir cette ex-

plication (4) : Voici la fêle du Seigneur qui se cé-

lèbre à Silo annuellement, qui se fait au septentrion

de Bethel, etc. La fête dont il s'agit se faisait hors

de la ville dans l'endroit marqué ici. Ce pouvait

être une fête particulière à la ville de Silo, et

peut-être la mémoire du jour auquel on y trans-

porta l'Arche pour la première fois. Au reste, la

ville de Silo était plutôt au couchant, qu'au nord

de Bethel, et il est assez malaisé de la placer à

l'orient du chemin qui va de Bethel à Sichem. si

l'on veut conserver les positions qui nous sont

connues d'ailleurs. Par exemple, saint Jérôme la

met à dix milles de Naplouse ou de Sichem, dans

l'Acrabatène ; or l'Acrabatène était au couchant

de Sichem et de Samarie. Lébona nepeutpas être

la même que Lebna, ville au midi de la Judée, et

voisine d'Eleutéropolis. Celle dont il est parlé

ici, ne devait pas être éloignée de Silo. Le voya-

geur Robinson l'a en effet retrouvée sous le nom
de Lubban, à côté de Silo (5).

v. 21. Filias Silo ad ducendos choros ex

more procedere. Josèphe 6 a cru que ces Ben-

jamites avaient ravi ces deux cents filles, lors-

qu'elles venaient à la fête à Silo, dans l'une des

trois solennités qu'on y célébrait au Tabernacle,

(\) bis-vw-'s B3W nns» >oi yzKz'i rro>bs rvon» -n-sn

(2) KXrjpOvOU,''« 0'.a33aw3asyr
(

nji BeviocjiiV xat OU u,T] î^a-

Xi'.sbfj oiArj i
1

- l'apoà\k. Vide Joseph, t. v. c. 2.

(?) Exod. xxui. 17.

(4) in n>3i ruiS2D -,-c-s -•;>-' —-z-z -r.

1 Robinson, Bible research. m. 90.

(6) Antiq. lib. v. c. 2,

73 mn> ;n n;n
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22. Clinique venerint patres earura, ac fratres, et

adversum vos queri cœperint atque jurgari, dicemus eis :

Miseremini eorum ; non enim rapuerunt eas jure bellan-

lium atque victorum, scd rogantibus ut acciperent, non
dcdistis, et a vestra parte peccatum est.

2;. Feceruntque lilii Benjamin ut sibi fuerat imperatum
;

et juxta numerum suum rapuerunt sibi de his quœ duce-
bant choros uxores singulas, abïeruntque in possessionem
suam, sedificantes urbes, et habitantes in eis.

24. Filii quoque Israël reversi sunt per tribus et l'a m i-

lias in tabernacula sua. In diebus illis non erat rex in

Israël : sed uiuisquisque, quod sibi rectum videbâtur,

hoc facjebat.

22. Et lorsque leurs pères et leurs frères viendront se
plaindre de vous, en vous accusant de cette violence,

nous leur dirons : Ave/ compassion d'eux
; car ils ne les

ont pas prises comme des victorieux prennent des capti-

ves par le droit de la guerre; mais après qu'ils vous ont
suppliés de leur donner vos filles, vous les leur avez
refusées, et ainsi la faute est venue de vous.

2J. Les enfants de Benjamin firent ce qui leur avait été

commandé; et, selon le nombre qu'ils étaient, chacun
d'eux enleva une des filles qui dansaient, pour être sa

femme. Etant ensuite retournés chez eux, ils rebâtirent

leurs villes et y habitèrent.

24. Les enfants d'Israël retournèrent aussi dans leurs

tentes, chacun dans sa tribu et dans sa famille. En ce

temps-là, il n'y avait point de roi dans Israël ; mais cha-
cun faisait ce qui lui plaisait.

COMMENTAIRE

ce qui est contraire à ce que nous dit ici l'Écri-

ture, que ces filles sortirent de Silo, et en sorti-

rent apparemment en grand nombre et sans com-
pagnie, puisqu'on en put prendre deux cents

d'entre elles. Il n'est pas extraordinaire dans les

fêtes de religion, de voir des danses et des ins-

truments de musique, non seulement parmi les

Hébreux, mais aussi parmi tous les autres peuples.

Les Thérapeutes
| 1), qui sont les plus sages et les

plus sérieux d'entre les anciens Juifs, et que
plusieurs anciens ont cru avoir été les premiers

adorateurs de Jésus-Christ dans l'Egypte, dan-

saient modestement dans leurs assemblées, pre-

mièrement divisés en deux chœurs, puis réunis les

hommes et les femmes ensemble. Encore aujour-

d'hui (2) dans la Palestine, les femmes, assemblées
auprès des tombeaux de leurs proches, dansent
d'une manière lugubre et poussent des cris lamen-
tables.

Rapite ex eis singuli uxores singulas. Les
Israélites n'agirent-ils point contre leur serment
en donnant ce conseil ; et les Benjamites ne pé-
chèrent-ils point en ravissant ces tilles de Silo?

Les Hébreux n'agissaient-ils pas contre la bonne
foi et la sincérité, et ne contrevenaient-ils pas à ce

qu'ils avaient promis, en donnant moyen aux Ben-
jamites d'avoir des femmes, contre leur première
intention et contre la fin de leur serment ? Et si

les Benjamites n'étaient point autorisés à faire

cette action, que doit-on penser de leur con-
duite ? sur qui doit tomber le crime de ce rapt, ou
sur celui qui le conseille, ou sur ceux qui le font ?

On répond
1 }) que, dans les choses odieuses, on

ne doit point presser l'exécution des promesses
et du serment, au delà des paroles prises dans la

rigqeur de la lettre. Celui qui a fait serment de ne

pas donner sa fille en mariage à quelqu'un, n'est

pas obligé d'empêcher que celui-là ne la prenne

et ne demeure avec elle, après qu'il l'a ravie ; il

y a bien de la différence entre donner, et ne pas

réclamer ce qu'on nous a pris. Ceux qui donnèrent

ce conseil aux Benjamites ne sont peut-être pas

excusables, à cause du détour artificieux qu'ils

prirent pour dégager leur parole, ce qui parait

contraire à la bonne foi ; mais tous les autres qui

ne furent informés de ce dessein qu'après l'exécu-

tion, sont sans doute très innocents ; et les Ben-
jamites n'ayant fait en cela que ce qui leur était

conseillé par des gens d'une autorité et d'une

sagesse reconnue, et d'ailleurs l'action étant néces-

saire dans les circonstances où ils se trouvaient,

et la fin qu'ils se proposaient étant honnête et

légitime, on ne peut, ce semble, les accuser d'avoir

commis un rapt, puisque ce qui rend le rapt odieux

et criminel, ne se trouvait pas dans leur action :

ils avaient le consentement au moins présumé des

parents de leurs épouses ; les anciens du peuple

s'étant engagés à les faire consentir à ce mariage
;

ils espéraient aussi le consentement de leurs épou-

ses ; ils avaient une espèce d'autorité publique, et

enfin des motifs tout différents de ceux qu'on

condamne dans les ravisseurs.

Miseremini eorum; non enim rapuerunt eas

jure bellantium. Le texte hébreu de ce verset

est assez différent de la Vulgate. Le voici tout

entier (4) : Accorde^ -'nous grâce pour eux (ou

donnez-nous leur grâce, pardonnez-leur en notre

considération , parce que nous n'avons pas pris cha-

cun une femme dans la guerre : Puisque vous ne

leur en ave\ point donné à temps, vous êtes en faute.

(1) Philo de fila contemplai, p. 902.

Voyez le P. Eugène Roger et le Brun dans leurs
Voyages.

Vide Grol. hic el de jure Belli el Pacis lib. 11. c. 15.

art. 5. Scrar. qu. 4. Bon/r. hic cl a Lapide Ambros. Ep. 6.

Ncque tamen contra sacramentum videri, si prohibendum

non putaret
,
quia sacramento , ncque cogendi ncque

prohibendi nécessitas imposita videretur.

Pour le sentir,. ent contraire, on peut voir Tostat et

Pierre Martyr.

(4) n'- >: --z-'-zz ir-'X OIN •:--.'- tù oniN Ui:n
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Puisqu'on n'avait point pris un assez grand nom-

bre de femmes à Jabès pour chacun d'eux, vous

deviez leur en donner, sans attendre qu'ils en

prissent ; vous êtes la cause de tout le mal. Autre-

ment : Abandonnez-leur ces femmes en noire con-

sidération; parce que nous navons pas ordonné

qu'on leur réservai à chacun une femme dans la

guerre (de Jabès, supposant qu'il y aurait assez de

filles pour eux tous); el si vous ne leur en donniez

pas aujourd'hui, vous seric^ coupables 1 1 ) d'avoir

violé votre serinent. Mais nous aimons mieux lire

avec les Septante, la Vulgate el l'arabe : Ils n'ont

pas pris ces femmes à la guerre, comme des enne-

mis qui enlèvent des femmes pour les réduire en

captivité; ils les ont simplement prises pour les

épouser, et chacun la sienne. C'est la nécessité

qui les a obligés d'en venir là ; vous les y avez

contraints en leur refusant vos filles en mariage
;

et, ce qui est encore plus dur, en faisant serment

de ne leur en pas donner ; vous ne devez vous en

prendre qu'à vous seuls.

Skns SPIRITUEL, i. Les Benjamites exterminés

puis rétablis, sont la figure du peuple juif ruiné,

détruit à cause de son crime, et qui plus tard ren-

trera dans la société chrétienne : Expecla similem

Judœorum Deo aspirante resLlulioncm el ad (idem

in Chrislum convers'onem S. Ephrem.

2. Les jeunes filles qui dansent et jouent des ins-

truments de musique dans la fête juive sont l'image

des églises chrétiennes. Elles publient parmi les

nations les louanges du Messie. A la fin des temps.

les Juifs prendront aussi pari à ces concerts : futu-

rum en'm erat ut amultis genlibusfin unum spirilum

convenienlibus, prophelarum el aposlolorum ora-

cula, spirilualium tympanorum concenlu celebra-

renlur : ctJudœi atque gcnliles in unius populi cor-

pus coalescerent. (Id.)

^i) Jun. et Glass. suppléent une négation tirée du Clerc : Vous ne leur en ave\ point donne, ceir alors vous

membre précédent. Non dedislis eis, et non peccatis. Le aurie; péché.


